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INTRODUCTION

Bien que la Suisse, ensuite de la grande diversité de ses aspects 
orographique et géologique, présente, proportionnellement à son 
étendue, la flore hépatieologiquc la plus riche probablement de 
riùirope, aucun ouvrage national n’a, jusqu’à înaintenanl, embrassé 
cette flore d’une manière complète. Le présent ouvrage comblera 
cette lacune. Lorsque la rédaction m’en a été confiée, j'ai longtemps 
hésité avant d'accepter cette Lâche, estimant qu'elle aurait dii être 
entreprise par quelqu’un de plus compétenL que moi, d'auLanl. plus 
(pie mes occupations professionnelles ne me laissaient (pie peu de 
loisirs à y consacrer, et qu'habitant loin des centres, j'étais mal 
placé pour effectuer les nombreuses recherches nécessaires. La 
pensée de faire une œuvre utile et d’encourager chez nous l'élude 
si intéressante, mais si délaissée des hépatiques, m'a seule empêché 
de répondre par un refus à la demande qui m'était faite. L'avenir 
dira si j ’ai atteint mon but. de dirai à ce propos que, suivant les 
indications reçues, j'avais d’abord préparé un ouvrage beaucoup 
plus complet que celui-ci, avec diagnose détaillée pour chaque espèce, 
mais que, vu le renchérissement considérable causé par la guerre 
dans Lout ce qui touche aux travaux d'imprimerie, j'ai dû, sur l'in
vitation de la Commission crvpLogamique de la S. II. S. N., éliminer 
les diagnoses des espèces et les remplacer, autant que possible, par 
des clés analytiques.

La valeur de cet ouvrage, comme moyen de détermination, en sera 
inévitablement amoindrie, et cela assez sensiblement ; mais j'ose ce
pendant espérer que ces tables analytiques, complétées par les figures, 
seront suffisamment claires et détaillées, bien que n'utilisant que 
les caractères différentiels les plus importants, pour permettre une 
détermination sûre, sans être trop laborieuse, de la grande majorité 
des hépatiques de notre pays. Certains genres, tels que Cephaloziella, 
Scapania, Marsupella, etc., exigent — je ne me fais aucune illusion à



cet égard — des diagnoses beaucoup plus complètes ; mais, d’autre 
part, il est absolument nécessaire, pour nombre d’espèces de ces 
genres polymorphes, de s’en remettre à un spécialiste, lors même 
qu’on a à sa disposition des diagnoses très détaillées.

Pour la même raison d’économie, j ’ai dû remplacer les chapitres 
relatifs à l’organographie des hépatiques par un lexique donnant 
l’explication des termes de cette partie descriptive.

Tout en m’inspirant des excellents travaux déjà parus dans les 
pays voisins, j’ai cherché autant que possible, à faire une œuvre 
personnelle, et non pas seulement une compilation des recherches 
et publications des autres auteurs. De même, pour les dessins, je 
n’ai eu que rarement recours à la reproduction de ceux des divers 
auteurs et j ’ai préféré dessiner moi-même les espèces et leurs carac
tères microscopiques différentiels.

En ce qui concerne la notion d’espèce, j’ai préféré ne pas tout 
mettre sur le même plan, mais distinguer, même par l’impression, 
les « petites espèces ou sous-espèces des principales ou plus impor
tantes. L’exposition en est, me semble-t-il, rendue plus logique et 
plus en harmonie avec ce que l’on voit dans la nature. Plusieurs 
de ces sous-espèces ne sont au fond que des variétés, mais il m’a 
paru préférable d’en conserver la majeure partie pour une raison 
d’ordre et de clarté. Il en résulte plus de pratique dans les recherches 
et plus de simplicité dans l’exposition. Ces sous-espèces se rencontrent 
chez les espèces jeunes, vigoureuses, essentiellement polymorphes, 
ensuite de leur facilité d’adaptation à de multiples conditions ; elles 
permettent de diviser l’ensemble de ces formes en groupes distincts, 
dont chacun porte une dénomination, groupes dans lesquels chacun 
peut, à son gré, faire d’autres subdivisions moins importantes, en 
leur subordonnant des variétés et des formes. Je n’ai signalé ces 
dernières qu’autant qu’elles pourraient être reconnues ; et je crois 
en avoir suffisamment décrit.

Relativement aux localités où les diverses espèces ont été ren
contrées, j ’ai jugé inutile de les indiquer lorsque le nombre en devenait 
trop considérable, me contentant de signaler celles qui sont isolées 
dans une partie du pays. Le fait de ces stations isolées, pour des 
espèces communes dans la plus grande partie de la Suisse et des 
pays avoisinants, provient d’ailleurs, en général, comme je le fais 
remarquer plus loin (p. 54), de ce que des parties assez étendues de 
notre pays, des cantons entiers, sont presque vierges d’explorations 
hépaticologiques. Les espèces en question y seront certainement 
rencontrées dans de nombreuses localités dès les premières recherches : 
leur rareté n’est qu’apparente et provient du manque d’observations.
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3
J ’en ai eu moi-même maintes fois la preuve au cours de mes herbo
risations.

Pour la nomenclature, j ’ai suivi, à quelques exceptions près celle 
que Karl Müller a employée pour la Kryptogamenflora de Raben- 
horst. Je ne m’en suis écarté que pour admettre quelques genres 
de plus, par exemple : Tritomaria, Jungermannia, Cladopus, qui me 
paraissent tout aussi bien caractérisés et tout aussi importants que 
nombre d’autres admis par tous ; ou pour la valeur à accorder à 
certaines espèces ou variétés. Cette nomenclature m’a paru être la 
plus logique et la plus juste ; celle qui est le plus en accord avec les 
lois et principes admis. Afin de diminuer le plus possible les frais 
d’impression de l’ouvrage, j’ai dû laisser de côté tous les synonymes 
ou renseignements bibliographiques que j ’avais fait figurer dans 
mon premier manuscrit. Pour remédier quelque peu à cet abandon, 
je fais figurer à la fin du volume une table des principaux synonymes, 
avec renvoi aux espèces auxquelles ils se rapportent. Une autre 
considération est celle-ci lorsque, plus tard, les noms classiques 
conformes aux décisions des congrès internationaux, auront été 
admis par tous les hépaticologues, ce qui, du moins, est à souhaiter, 
il sera superflu de signaler les synonymes. Il serait, d’autre part, 
fort utile qu’un catalogue soit publié qui renfermât tous les synony
mes connus avec renvoi à un nom classique adopté. Ce catalogue 
permettrait une importante réduction du volume des Flores et plus 
de facilité dans leur emploi.

La flore hépaticologique de notre pays n’étant qu’imparfaitement 
connue, j’ai toujours signalé les espèces qui, non encore rencontrées 
chez nous, ont été récoltées à peu de distance de nos frontières, 
certain que la plupart d’entre elles seront, tôt ou tard, découvertes 
sur territoire suisse. J ’ai même jugé bon d’intercaler dans les tables 
de détermination celles de ces espèces qui ont le plus de chances 
de faire partie de notre flore.

Bien qu’elle prête le flanc à des critiques justifiées, la classification 
employée dans cet ouvrage est celle qui est adoptée actuellement 
par la majorité des hépaticologues. Au cours du travail, j ’ai fait 
connaître mon opinion au sujet des Epigonanthées, Trigonanthées, 
Ptilioidées, etc. J ’aurais aimé aller plus loin et transformer ces parties 
qui me paraissent surannées et peu en harmonie avec l’état actuel 
de nos connaissances ; mais le temps m’a manqué pour cela ; car il 
ne suffit pas de démolir : il faut créer à nouveau.

Il me reste à remplir l’agréable devoir de remercier ici tous ceux 
qui, à divers degrés, m’ont aidé dans mon travail. Ce sont d’abord,
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Messieurs P. Culmaiin, G. Douiu et K. Millier, qui ont bien voulu 
revoir certains exemplaires critiques, surtout dans les genres difficiles 
Cephaloziella et Scapania ; puis Messieurs les Docteurs-Professeurs
J. Amann, J. Briquet, R. Chodat, E. Fischer, C. Schröter, H. Spinner,
E. Wilczek, et Monsieur G. Beauverd, conservateur de l’Herbier 
Boissier, qui m’ont fait profiter de leur expérience et de leurs lumières, 
ou m’ont facilité les recherches dans les Herbiers et Bibliothèques 
scientifiques ; enfin, Messieurs D. et P. Cruchet, D. Coquoz, Frey,
H. Gams, M. Jäggli, Schnyder, etc., qui m’ont fait part de leurs 
récoltes et de leurs observations, ou m’ont fourni de nombreux ren
seignements divers.

Que tous reçoivent ici un sincère merci.
Puisse cet ouvrage, malgré ses nombreuses imperfections, contri

buer à augmenter le nombre de ceux qui étudient la flore hépati- 
cologique de notre belle Suisse.



Histoire
des recherches hépatico logiques

Malgré la richesse de sa flore, la Suisse n’a produit jusqu’à mainte
nant qu’un fort petit nombre d’hépaticologues. Au siècle passé, 
elle n’a même vu qu’un seul botaniste qui ait fait des hépatiques le 
sujet principal de ses éludes je veux parler de 11. B e r n e t .  Les 
neuf dixièmes au moins des botanistes suisses qui ont récolté des 
hépatiques, l’ont fait d’une façon tout à fait accessoire, soit parce 
qu’ils étaient surtout phanérogamistes, c’est le cas de la plupart 
d’entre eux ; soit qu’ils étudiaient surtout les mousses proprement 
dites. Il se peut que, pour un certain nombre de ces botanistes s’occu
pant de phanérogames, la difficulté de déterminer les hépatiques ou 
celle d’obtenir des ouvrages spéciaux pour cette détermination, les 
ait fail renoncer à une étude qui, sans cela, les aurait captivés faci
lement.

Comme le signale déjà II. Bernel, ce n’est qu’avec A lb e r t  de 
H a l le r ,  que commence l’étude des hépatiques de la Suisse. Dans 
son Historia slirpium indigenarum Ilelveliæ, imprimé en 1765, il 
décrit 41 hépatiques, soit : 1 Blasia, 35 Jungermannes, 2 Anthoceros 
et 3 Iiiccia. Malheureusement, les indications de stations et de loca
lités manquent dans cet ouvrage. Il est probable cependant que c’est 
dans le Canton de Berne, et surtout dans les environs du chef-lieu, 
que Haller a récolté les diverses espèces qu’il signale.

Vers la fin du XVIlime siècle, l’infatigable S ch leicher, allemand 
d’origine, pharmacien à Bex, où il est mort en 1834, herborisa avec 
grand succès dans les Alpes vaudoises et valaisannes, et même dans 
le Jura et le Tessin. Il a fait d’importantes découvertes, et certaines 
espèces, par exemple Lophozia Kanrini, n’ont pas été dès lors trou
vées de nouveau sur territoire suisse. Les deux localités de prédilec
tion de Schleicher semblent avoir été le Grand St-Bernard et le vallon 
de Salvan. Il n’a malheureusement jamais noté les localités exactes 
ou le genre de station, qu’il aurait été fort intéressant et même im
portant de connaître, par exemple pour Haplozia cæspiticia. En 1821,
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il a publié un catalogue de ses récoltes, mais également sans localités. 
L’Herbier Schleicher a été révisé avec soin par H. Bernet.

Après l’activité de Schleicher, soit dès 1825 environ, quelques 
années s’écoulent avant que d’autres savants récoltent des hépatiques 
chez nous. Vers 1840, les Alsaciens B lind et M ühlenbeck en 
récoltent un certains nombre sur les cols du Grimsel et de la Gemmi.

C’est à la même époque qu’apparaît le célèbre Léo L esquereux . 
Professeur à Fleurier, il étudiait spécialement et avec succès les 
mousses du Jura neuchâtelois et des environs de Ste-Croix, sans pour 
cela négliger complètement les hépatiques. Il a même fait, dans ce 
domaine, quelques découvertes importantes, telles que le Riccio- 
carpus au lac des Taillères. Il a malheureusement suivi le système 
de ses prédécesseurs et s’est contenté trop souvent d’indications 
beaucoup trop générales pour les espèces qu’il récoltait ; par exemple : 
« Dans les bois du Jura ». Il a fait aussi quelques courses dans l’Ober- 
land bernois, probablement en compagnie de la pléiade des glacio
logues d’alors Agassiz, Desor, etc. Sa principale découverte dans 
cette région est le Neesiella rupestris (vidi) qui n’y a pas été retrouvé 
dès lors. Vers 1848, malheureusement, il quittait la Suisse pour se 
rendre en Amérique, où il est mort en 1889, âgé de 83 ans.

Dès 1840, nous trouvons chez nous un certain nombre d’autres 
botanistes qui, sans s’occuper spécialement d’hépatiques, font pour
tant, dans ce domaine, de fructueuses observations. Les Vaudois 
B lan ch e t et L eresche visitent les Alpes vaudoises, bernoises et 
valaisannes occidentales ils récoltent Lophozia oblusa. Dans le 
Tessin A. F ran zo n i fait de belles découvertes, surtout aux environs 
de Locarno, où il était avocat. Il a dressé un catalogue de ses récoltes 
hépaticologiques, catalogue dont on possède le manuscrit, mais qui 
n’a pas été imprimé. Parmi ses plus intéressantes découvertes, 
citons : Fossombronia angulosa, Tessellina, et Corsinia marchantioides. 
De Notaris lui a dédié deux espèces Jungermannia et Scapania 
Franzoniana (voici les notes y relatives). Les dernières récoltes 
hépaticologiques de A. Franzoni datent de 1877. Il est mort à Locarno 
en 1886.

En herborisant aussi dans le Tessin, le botaniste D ald in i a récolté 
bon nombre d’espèces méridionales, rares chez nous, dont la plupart 
sont représentées dans l’Herbier Franzoni.

Dès 1850, les recherches hépaticologiques sont un peu moins 
délaissées. Le Professeur Dr L. F is c h e r  étudie avec beaucoup de 
soin la flore des environs de Berne, les cryptogames y compris. Il a 
récolté beaucoup d’hépatiques, dont un certain nombre sont peu 
connues ou même rares chez nous, par exemple Môrckia Flotowiana,
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près de Berne, Riccia Bischoffii et Grimaldia fragrans près de Bienne. 
Il a fait aussi plusieurs voyages dans l’Oberland. En 1858, il a publié 
le catalogue de ses récoltes et de celles de ses contemporains qui 
exploraient aussi la partie sud du canton: B am berger et F ischer- 
O ster. Un supplément à ce catalogue a paru en 1871. Dès lors, bien 
qu’il ne soit mort qu’en 1907, à l’Age de 79 ans, le. Professeur L. 
Fischer paraît s’être moins occupé des hépatiques. Il n’en a pas 
moins posé un jalon fort important pour l’étude de la flore hépati- 
cologique suisse. G. Bamberger explora aussi diverses parties des 
Préalpes et surtout les environs de Zug, où il était pharmacien, après 
l’avoir été à Berne.

Vers le même temps, T heobald  récolte quelques espèces inté
ressantes dans les Grisons, et le célèbre hépaticologue Jack , phar
macien à Constance, fait, en 1858, 1867 et 1871, plusieurs voyages 
en Suisse, soit dans les Grisons, soit dans le massif du Gothard, 
où il découvre deux espèces nouvelles: Ggmnomitrium alpinum et 
Cephaloziella grimsulana. Dans la Suisse française, nous trouvons, 
à ce moment, les célèbres botanistes Beu te r et M ii 1 ler-À a rgau- 
Nombreuses et fort intéressantes sont les découvertes de ces deux 
savants. C’est en 1851 que Reuter récolte, au bord du Léman, près 
de Genthod, le Riclla qui porte son nom.

En 1869, le célèbre mycologue Q uélet, médecin à 1 lérimoncoui’L 
a publié le catalogue des Mousses, sphaigne.s et hépatiques des envi
ions de Montbéliard. Une partie des localités indiquées se rap
portent au Jura bernois, que Quélet enclavait jusqu’au Chasserai 
dans le territoire étudié. Au N.-E. de notre territoire, quelques indi
cations nous ont été données par Ja g e r et J. Ilegetschw eiler. 
Entre 1860 et 1870, le célèbre mycologue P. M orth ier paraît avoir 
récolté quelques espèces près de Neuchâtel et en Valais.

Nous arrivons ainsi à 1880. Dès ce moment, les hépatiques de la 
Suisse sont étudiées peu ou prou par un bon nombre de savants, 
dont la plupart, il est vrai, ne font que de simples glanures ou de 
courtes apparitions dans nos montagnes, tandis que d’autres font 
de cette étude le sujet essentiel de leurs recherches scientifiques. 
Le plus connu est certainement le Dr. H. B er ne t, de Genève. Bien 
qu’il ait surtout étudié les Alpes savoisiennes et le massif des Aiguilles 
Rouges, H. Bernet a fait faire un grand pas à la connaissance des 
hépatiques de la Suisse par la publication de son Catalogue bien 
connu, paru en 1888. Cet ouvrage est d’ailleurs plus qu’un simple 
catalogue, et renferme de judicieuses observations. Bernet y décrit 
une nouvelle espèce Scapania aspera. Outre le territoire genevois, 
les localités suisses où il a fait le plus de recherches sont le Bas-Valais
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de Fullv à la Bàtiaz, la Gorge de Salvan et le massif du Bel-Oiseau. 
Il semble avoir négligé le .Jura, dont il a complètement méconnu la 
richesse.

Bernet a eu plusieurs collaborateurs d’abord son père, M. B er net, 
puis .J. Borne, E. P érie r et A uguste G u inet. Après la publication 
de son catalogue, il paraît avoir complètement abandonné son étude 
favorite. De ce fait l’hépaticologie suisse a été privée d’un guide très 
compétent au moment où cette science allait probablement prendre 
un plus grand essor chez nous.

En même temps que paraissait l’ouvrage de Bernet, le Dr K ilias, 
médecin à Schuls-Tarasp, publiait, à l’autre extrémité de la Suisse, 
sa Flore de la Basse-Engadine, dans laquelle figurent beaucoup 
d’indications sur les hépatiques de la région, donL la plupart sont 
le résultat de ses recherches.

Dans le canton de Vaud, F rançois Corboz, simple agriculteur» 
a dressé le catalogue complot des plantes croissant sur le territoire 
de la commune d’Aclens où il habitait. Ayant englobé dans son 
travail {Flora arlensis, 1893-1902) toutes les classes de cryptogames, 
il a récolté bon nombre d’hépatiques aux environs de son village.

F rançois M étier, d’Arbois, a parcouru, vers 1893, toutes les 
tourbières du Jura français et suisse. Il a fail, dans bon nombre d’entre 
elles, du Jura bernois surtout, des trouvailles fort intéressantes au 
point de vue hépaticologique.

Au Tessiu, Lucio Mari, bien que s’occupant surtout des mousses 
de son canton, a récolté aussi un certain nombre d’hépatiques. La 
liste, de ses récoltes figure dans les ouvrages de M assalongo Le 
Specic ilaliane del genere Scapania, Jungertnannia etc. Le jeune 
Pascale C onti, trop tôt enlevé à la science, a fait aussi, à la même 
époque, quelques récoltes hépaticologiques dans le Nord du canton.

La flore hépaticologique zurichoise a été étudiée, pendant les 
vingt dernières années du XIXme siècle, par plusieurs botanistes de 
la région. Citons K. F orster, instituteur à Rüschlikon, qui a surtout 
parcouru la chaîne de l’Albis ; puis J . W eber, R. R elie r, C. 
H egetsch  w eiler.

Les résultats de leurs recherches ont été publiés, en 1906, par 
Culmann, dans son catalogue des hépatiques du canton de Zurich.

Parmi les botanistes étrangers qui ont herborisé chez nous et 
récolté des hépatiques, à la fin du siècle passé, citons les bryologues 
allemands H o lle r, H egelm aier et K neucker, puis les célèbres 
bryologues français P h il ib e r t , B oulav, R échin  et Camus.

Des nombreux savants suisses qui, à partir de 1900, ont étudié ou 
étudient encore les hépatiques de notre pays, il faut citer en première
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ligne le Dr P. Culm aini, actuellement à Paris. C’est à lui que nous 
devons la plus grande partie des indications concernant la flore 
bépaticologique de plusieurs parties de la Suisse et surtout de l’Ober- 
land bernois qu'il a parcouru chaque été et pendant nombre d’années, 
el où il a fait de fort belles découvertes et de judicieuses observations. 
Grâce à lui, le Sud du canton de Berne est l’une des contrées de la 
Suisse les mieux connues au point de vue bépaticologique. Le Dr 
Cul manu a étudié aussi les hépatiques du canton de Zurich ; il en 
a dressé le catalogue en 1906.

Bien qu’il n’ait commencé l’étude des hépatiques qu’au moment 
d’èlre presque septuagénaire, G. C olom b-D uplan , n’en a pas 
moins contribué à faire avancer nos connaissances dans ce domaine, 
de garde un bien agréable souvenir des courses faites avec lui. Plein 
d’ardeur malgré son age avancé, il a mis la main sur plusieurs espèces 
fort rares chez nous, par exemple Marsu pella apiculala.

Nous devons à Mademoisselle M. von G uggelberg, de Maienfeld, 
beaucoup de renseignements sur la flore bépaticologique du canton 
des Grisons. Elle en a dressé le catalogue en 1901 et 1912 et fait 
elle-même de nombreuses herborisations très fructueuses, surtout 
dans les environs de Maienfeld et de Sl-Moritz.

Parmi les savants étrangers qui ont récolté des hépatiques chez 
nous entre 1900 et 19M, citons Messieurs G. D ism ier et A. M artin 
qui ont parcouru l'Oberland bernois; K niglit et N icholson, J. 
Bompel, l’abbé C. L acou tu re , qui ont herborisé en Valais. H erzog 
a récolté quelques hépatiques dans les massifs de la Bernina et du 
Gothard ; K arl M illier a visité le bassin supérieur de l’Aar, le 
centre des Grisons, le Linthal et le Banden ; E K ern a parcouru 
l'Est eL le Nord des Grisons.

L. M illier, qui a surtout étudié les environs de Besançon, a fait 
aussi de nombreuses courses dans le dura suisse, au cours de la plu
part desquelles j’ai eu le plaisir de l’accompagner. Il a publié le résul
tat de ses observations dans un travail très documenté et fort inté
ressant Promenades bryologiques dans les monis Jura.

Si, actuellement, la flore hépaticologique de la Suisse est étudiée 
par de nombreux botanistes, si les études écologiques et les mono- 
gra pliies de massifs et de vallées ont conduit nombre de jeunes 
botanistes à joindre à l’étude des phanérogames celle des cryptoga
mes du territoire de leurs recherches, peu nombreux pourtant sont 
ceux qui chez nous font de l’étude des hépatiques une branche im
portante de leur activité scientifique. Monsieur le Dr M. Jagg li, 
à Bellinzone, a enrichi la flore du Tessin de nombreuses espèces. 
Nous sommes redevables à Monsieur le Dr H. Gains, qui a her



10
borisé un peu partout, d’un grand nombre de belles découvertes, 
dont la principale est celle du Riella Reuteri dans les marais de la 
Sarvaz. Monsieur I). Coquoz a étudié les espèces des montagnes 
de Salvan. Parmi les autres botanistes qui s’occupent aussi des 
hépatiques et avec la plupart desquels j ’ai eu le plaisir de faire maintes 
fructueuses herborisations, je citerai: MM. D. et P C ru che t, les 
mycologues bien connus ; A. Schnyder, à Wadenswil, Dr E. Frey, 
professeur à Berne, le monographe du Grimsel, A. G uinet et G uyot 
de Genève, le Révérend P. G. M. R hodes et le professeur Ae bis cher 
à Fribourg.

Quant à mes recherches personnelles, elles ont porté surtout sur 
le Jura, que j ’ai parcouru d’un bout à l’autre, dans tous les sens et 
à toutes les altitudes, puis sur les Alpes vaudoises, le Valais. J ’ai 
fait aussi quelques voyages dans l’Oberland bernois, IJ ri, le Tessin, 
l’Engadine et d’autres parties des Grisons, etc., etc. Bon nombre 
de mes courses ont été faites en compagnie de MM. les Docteurs 
J. Am anu et E. W ilczek, à Lausanne, R raun-R lanque t, à Zurich. 
Tous trois ont d’ailleurs récolté nombre d’hépatiques dans leurs 
si nombreuses herborisations.

Exsiccata. Les hépatiques suisses n’ont pas été jusqu'à main
tenant l’objet de beaucoup d’exsiccata. Quelques espèces figurent 
dans les centuries de Schleicher. Jack  a fourni pour les Euro/). 
Exs. de Goltsche cl Rabenhorsl un certain nombre d’espèces récoltées 
au cours de ses voyages dans nos montagnes. W arLinann et Sclienk 
(ce dernier remplacé après sa mort par W inter), avaient commencé 
la publication, trop tôt interrompue en 1832, d’une belle série d’ex
siccata de plantes suisses, parmi lesquelles figurent 40 hépatiques. 
Dès lors, aucune série n’a été publiée chez nous.
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Liste des ouvrages en rapport avec  
la flore hépatico log ique  de la Suisse

1768. Albert (le Haller. Ilistoria stirpium indigenarum I Ielvetiæ. 
1821. J. C. Schleicher. Catalogus hucusque absolutus omnium 

plantarum in Helvetia cis- et transalpina sponte nascentium. 
1858. L. Fischer. Verzeichnis der in Berns Umgebungen ver

kommenden Kryptogamisehen Pflanzen (aus den Mit
teilungen der bernischen naturforschenden Gesellschaft). 

1865. E. Kilias. Uebersicht der biiudnerischen Lebermoose (.lahr.- 
Bcr. der Naturf. Gesellschaft Graubündens.)

186t). Quélet. Catalogue des Mousses, sphaignes eL hépatiques des 
environs de Montbéliard.

1871. L. Fischer. Nachträge zum Verzeichniss... (aus den Mitt. der
bern. naturf. Gesellsch.).

1872. ]\. Uoulay. Flore cryptogamique de l’Est.
1880. C. Massalongo ct Carcstia. Epatiche delle alpi Pennine.

Nuov. Giorn. Bot. Ital., vol. XII.
1881. T. Hiisnot. Ilepaticologia gallica.
1885. II. Bcrnet. Sarcoscyphus alpinus var. heterophyllus. (Bev.

bryol. 1885, p. 47-62).
1886. II. Bernct. Une excursion à la Gorge de Salvan. (Revue bryol.

1886, p. 42).
1888. II. Bcrnct. Catalogue des hépatiques du Sud-Ouest de la 

Suisse et de la Haute-Savoie.
1888. V. Payot. Catalogue des hépatiques du Mont-Blanc et des 

Alpes pennines (Rev. bryol., 1888, p. 188).
1888. E. Kilias. Flora des Unter-Engadins (Jahresber. d. natur- 

forschenden Gesellschaft Graubündens).
1894. Béchin ct Camus. Rapport sur les Muscinées récoltées 

pendant la session en Valais, en août 1894 (Bull. Soc. bot. 
de France, XLI, p. 217.)

1895-1903. F. Corboz. Flora Aclensis (Bull. Soc. Vaud. des Sc. 
Nat.)
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1895. C. Massalongo. Les specie italiane del geilere Junger- 

mannia (Atti Soc. Venet-Trent. Sc. Nat., Sercie II.)
1897. Magnin et Hétier. Observations sur la flore du Jura et du

Lyonnais.
1898. P. Culmann. Localités nouvelles pour la flore bryologique

suisse. (Bull. Herbier Boissier, 1898.)
1898. T. Herzog. Beiträge zur Kenntnis der jurassischen Flora. (Mitt.

des bad. bot. Vereins, 1898, No 150.)
1900. M. von Guggelberg. Beiträge zur Kenntnis der Laub- und 

Lebermoosflora des Engadins. (Jahresber. der Naturf. 
Gesellsch. Graubündens, XLIV.)

1900. G. Coloinb-Duplan. Les hépatiques du Valais (Bull. Soc. 
Murith., XXV1I1, p. 177)

1900. C. Meylan. Contribution à la flore bryologique du Jura. 
(Mém. de l’Ilerb. Boissier, 1900, No 18)

1900. C. Meylan. Une excursion bryologique à la Dole et au Colombier
de Gex (Mém. I lerb. Boissier, 1900)

1901. S. Auberl. Flore de la vallée de .Toux.
1901. C. Meylan. ( JiLalogue des hépatiques du Jura (Bull. I lerb.

Boissier, Sér. II, No 0)
1902. K. Müller. I Iepalicologische Fragmente II (Beihel'Le zum

bot. Centrabh, Bd XIII, II. 3)
1902. C. Meylan. Contributions à la flore bryologique du Jura.

(Rev. Bryol., 1902, p. 120)
1903. P. Cultnann. Notes bryologiques sur les flores du canton de

Zurich et des environs de Paris (Bev. bryol. 1903, p. 89)
1903. C. Massalongo. Le Specie italiane del généré Scapania.

(Malpighia, Bo. XVI, 1903).
1904. F. llétier. La végétation des tourbières jurassiennes. (Arch.

de la flore jurass., V, p. 20)
1904. X. Boulay. Muscinées de la France, II. Hépatiques.
1904. C. Blind. Les hépatiques de la région jurassienne (Bull.

Soc. des Sciences nat. de l’Ain, 1904, p. 31)
1904. P. Culmann. Notes bryologiques sur les flores suisse et 

française (Rev. bryol., 1904, p. 30)
1904. C. Meylan. Notes bryologiques (Bull. Herb. Boissier, 1904)
1905. E. Bolleter. Fegalella conica. Eine morphologische physio

logische Monographie.
1905. P. Culmann. Contributions à la flore bryologique du canton 

de Berne (Rev. bryol., 1905, p. 73)
1905. P. Culmann. Quelques stations nouvelles pour la Suisse et la 

Savoie (Rev. bryol., 1905, p. 107)
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1906. P. Culinann. Liste des hépatiques du canton de Zurich (Bull. 

Herb. Boissier, T. V., 1906, No 7.)
1906. C. Meylan. Premier supplément au Catalogue des hépati

ques du Jura (Bull. Herb. Boissier, T. VI, 1906)
1907 A. Martin. Contribution à la llore de l’Oberland bernois

(Bev. bryol., 1907, p. 64)
1907. P. Cul manu. Contributions à la flore bryologique suisse

(Rev. bryol., 1907, p. 75)
1907. C. Massalongo. Le Specie italiane del genere Cephalozia

(Malpighia, Vol. XXI)
1907. II. llrockmann-Jeroscli. Die Flora des Puschlav.
1907 A. Guiñol:. BécolLes hépaticologiques aux environs de Genève 

(Ann. du dard. bot. de Genève, 1907-08, p. 170)
1908. M. Jäggli. Monograpliia floristica del Monte Camoghé

(Bollet. della Soc. Ticinese Sc. nat., IV)
1908. C. Massalongo. Le Specie italiane del genere Calypoyeia

(Malpighia, Vol. XXII)
1908. P. Culinann. Contributions à la flore bryologique suisse et 

principalement à celle de l’Oberland bernois (Bev bryol. 
1908, p. 19)

1908. P. Culinann. Hépatiques nouvelles pour le canton de Berne 
(Bev. bryol., 1908, p. 80)

1908. C. Meylan. Becherches sur le Calypoyeia Irirlwnumis et
les formes affines (Bev. bryol., 1908, p. 67)

1909. P Culinann. Nouvelles contribu lions à la flore bryologique
de roberíand bernois (Bev. bryol., 1909, p. 91)

1909. C. Meylan. Becherches sur le Calypoyeia Iriehomanis et
les formes affines (suite) (Bev. bryol., 1909, p. 53)

1910. P Culinann. Contributions à la flore bryologique de la
Suisse (Bev. bryol., 1910, p. 91)

1910. C. Meylan. Contributions à la bryologie jurassienne (Bev 
bryol., 1910, p. 77)

1912. P. Culinann. Contributions à la flore bryologique d e l’Ober
land bernois (Bev. bryol., 1912, p. 82)

1912. C. Meylan. La flore bryologique des blocs erratiques du
Jura (Bull. Soc. Vaud. Sc. nat., 1912)

1913. G. Dismier. Quelques jours d'herborisation dans l’Oberland
bernois (Bev. bryol., 1913, p. 17)

1913. L. II¡Hier. Promenades bryologiques dans les Monts Jura 
(Bull. Soc. I list. nat. du Doubs, 1913, No 24)

1913. M. von Guggelberg. Beiträge zur Lebermoosflora der Ost
schweiz (Jahresber. Xaturf. Gesells. Graubündens, Bd. IV.)
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1913. F. Kern. Die Moosflora des schweizerischen National- 

Parkes (Jahresber. der Schles. Gesells. für vaterl. Kultur, 
1913).

1915. J. Amann. L’ilot insubrien de Fully-Saillon (Bull. Soc. 
Vaud. Sc. nat., 1915)

1915. P. Culmann. Contributions ä la flore bryologique du canton 
du Tessin (Bull. Soc. bot. de France, T. XII, p. 54)

1915. J. Bär. Die Flora des Val Onsernone (Mitt. Bot. Museum
Univ., Zürich.)

1916. K. Müller. Die Lebermoose Deutschlands, Oesterreichs und
der Schweiz (Rabenh. Krypt. Flora, Bd. VI.)

1919. M. Jäggli. Contributo alla bryologia ticinese. (Estr. del 
Boll. della Soc. Ticin. di Sc. nat., 1919)

1921. M. Jäggli. II Contributo alla bryologia ticinese (Estr. del
Boll. della Soc. Ticin. di Sc. Nat., 1921)

1922. M. Jäggli. II delta della Maggia e la sua vegetazione.

L ex iq u e  des p rinc ipaux  term es 
de Torganograph ie des Hépatiques

Amphigastres. Ce sont des folioles de forme très variable, que l’on 
rencontre sur la face ventrale de la tige de bon nombre d’hépatiques. 
Ils sont naturellement nuis chez les espèces à thalle. Presque toujours 
beaucoup plus petits que les feuilles proprement dites, ils leur res
semblent en général fort peu. Ce n’est que dans un petit nombre 
d’espèces seulement, par exemple Anthelia, Chandonanthus, Ble- 
pharostoma, etc., qu’ils arrivent à les égaler, tout en leur étant sem
blables ; constituant ainsi une troisième rangée de feuilles.

De formes variées, les amphigastres peuvent être lancéolés, ovales, 
suborbiculaires, rénifoïmes, entiers ou lobés, dentés ou ciliés. Leurs 
bords, généralement plans, sont révolutés chez plusieurs espèces 
de Madotheca et Frullania.

La présence des amphigastres est en général le fait d’une adaptation de 
l’espèce qui les porte à des conditions physiques spéciales. Preuve en est le 
fait que dans un certain nombre d’espèces à amphigastres bien développés 
dans les formes normales, ces organes s’atrophient ou disparaissent parfois
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presque complètement dans les stations où l’humidité est constante, sur les tiges 
flottantes, par exemple. Le fait est facile ù constater chez les Calypogeia 
par exemple. La réduction de la fonction amène la réduction de l’organe.

renfermant les corpuscules mâles 
féconder l’oosphère de l’archégone.

Anthéridie. Organe mâle 
ou anthérozoïdes qui doivent 
A la maturité, cet organe 
se rompt au sommet pour 
mettre les anthérozoïdes 
en liberté.

Les anthéridics sont tan
tôt isolées, tantôt grou
pées. Chez les hépatiques 
feuillées, elles se rencon
trent à l’aisselle de feuilles 
très concaves, ventrues, de 
taille généralement plus 
petites que les caulinaires 
voisines. Chez les hépati
ques à thalle, ces anthé-
ridies sont tantôt libres à la surface dorsale, tantôt dans des cavités 
<le ce thalle.

Fig. 1. Anlhéridies :A, de Cephaloziella myriantha, 72/1.B, de Plagiochila asplénioïdes, 60/1.G, de Fegalella cónica, 170/1 (G. d’après K. Muller).

Archégom». Organe femelle renfermant l’oosphère, point de 
départ du sporophyte. Comme celui des mousses, l’archégone des 
hépatiques est lagéniforme, son long col s’ouvrant au sommet pour 
livrer passage à l’anthérozoïde qui doit féconder l’oosphère. Les 
cellules centrales du col se résorbent préalablement de manière à 
former un canal.

Les archégones sont groupés au nombre de 2 à 100 chez les hépatiques 
feuillées, soit au sommet de la tige, soit à l’extrémité de 
certains rameaux. Le genre Lejeunea seul fait exception 
avec ses archégones solitaires.

Ghez les hépatiques à thalle, l’archégone est situé 
tantôt sur la surface dorsale de ce thalle, par exemple 
Môrckia, etc., ou sur des rameaux latéraux: Aneura, ou 
centraux Metzgeria ; tantôt enfin à la face inférieure 
d’un réceptacle de forme plus ou moins conique porté à 
une certaine hauteur par un stipe formant un prolonge
ment du thalle : Marchantieæ ; ou dans l’intérieur même 
de ce thalle Riccia, Anthoceros. Dans ce dernier genre, 
il n’y a pas d’archégone proprement dit, l’oosphère 
étant privée d’enveloppe et plongée directement dans le 
tissu du thalle. Dans la plupart des cas, l’archégone est 
protégé par une ou deux enveloppes spéciales involucre 
et périanthe.

A B
Fig. 2. Archégone.A, encore fermé,B, ouvert,env. 120/1 (un peu schématisé).
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Arcs élastiques. (Voir Capsule, fig. 3).
Bourgeons adventifs. Ramuscules se détachant du gamétophyte, 

capables de vivre de leur vie propre et de reproduire la plante. Ils 
se forment généralement sur la face ventrale de la nervure, mais 
peuvent aussi se détacher de la face dorsale du thalle, de ses bords, 
et même du stipe des Marchandées. Ce sont de véritables boutures, 
fréquemment garnies de rhizoïdes.

('/est chez le Melzgcria furcala qu’ils sont le plus fréquents ; niais dépourvus 
de rhizoïdes, il se détachent du bord du thalle et semblent établir une tran
sition entre les rameaux ou bourgeons adventifs et les vraies propagules.

On en peut dire autant des corpuscules étoilés qui se détachent de la surface 
dorsale du thalle.

Les bourgeons adventifs sont très rares chez les hépatiques feu ¡liées eL 
n’ont été observés ([lie chez un petit nombre d’espèces. Ils se développent 
au bord des feuilles.

Bulbillcs. Ce sont des sortes de renflements globuleux enfoncés 
dans le sol où ils sont fixés par des rhizoïdes. Tantôt sessiles et fixés 
directement sur la face ventrale de la nervure (Feyalella) ; tantôt 
au contraire, situés à l’extrémité d’une espèce de stolon (Anllwccros), 
ils constituent un moyen de reproduction pour l'espèce, en cas de 
destruction du thalle qui les a produiLs. Ils ne se rencontrent que chez 
les hépatiques à thalle.

Capsule. De couleur pourpre-noirâtre, brunâtre ou verdâtre 
provenant soiL de la paroi capsulaire elle-même, soit des spores vues 
par transparence, la capsule des hépatiques, fort différente de celle 
des mousses, peuL être sphérique (Ilaplozia), elliptique (Lophozia) 
ou cylindrique (C'alijpo(jeia). Klle comprend en général trois parties 
(une columelle ne se rencontrant que chez les Anlhoceros) la paroi 
capsulaire, les spores et les élatères.

Dans les Riccia, la capsule étant incluse dans le thalle, la paroi capsulaire 
se résorbe de bonne heure et les spores, libres, cl renfermées dans la cavité 
du thalle, sont mises définitivement en liberté par la résorption du plafond 
épidermique de cette cavité.

('.liez toutes les autres espèces d'hépatiques, la capsule est externe et la 
paroi, persistante, s'ouvre à la maturité suivant divers modes.

Cette déhiscence s’effecLuc tantôt irrégulièrement Sphærocarpus ; tantôt 
par la chute d’un opercule plus ou moins défini Grimaldia ; tantôt par lobes 
irréguliers Sauteria, CAevva, ou réguliers. Dans ce dernier cas, qui est de 
beaucoup le plus fréquent, et que l'on renconlre dans la grande majorité des 
Jiingermanniales, la paroi capsulaire se divise en quatre (rarement plus) 
lobes égaux, généralement séparés jusqu’à leur base. Chez les Fnillania et 
Lejeunea, ces lobes sont cohérents jusqu'à la moitié, et chez les Calgpogeia, 
étroits et disposés en spirale. Seule la capsule des Anthoceros possède une 
columelle et des stomates. Cette capsule est d'autre part d'un genre tout



spécial. Longuement cylindrique et d’abord verte, elle se divise à la maturité 
en deux valves, parfois cohérentes à leur sommet. Ce mode de déhiscence 
rappelle beaucoup celui des Andreæa.

Fig. .'5. Aspects principaux des épaississements de ta parai capsulaire des hépatiques. — A, Frullania dilatata a feuillet externe; feuillet interne. ô.'IO/l. H, Fossombroniu Dumortieri, 5:10/1. C, Ccphaloziella ruhella,‘.iñO/1. I), Cepha- lozia pleniceps, feuillet interne, ô.'IO/l. F, Haplamitrium Hookeri, arcs longi
tudinaux, :>:«)/1.

La paroi capsulaire des hépatiques est formée de une ou plusieurs assises de 
cellules. Lnislrale clic/, les Marchantía, Spluerocarpus, J.ejeunca, par exemple, 
elle est formée de trois à cinq couches cellulaires che/, les Jamesoniella, Sca- pania, etc., el imane de sept à huit chez. Plaqinchila. Dans la grande majorité 
des cas, celle paroi est constituée par deux couches dont les cellules sont très 
différentes. Celles de la couche externe, grandes, rectangulaires, dirigées dans 
le sens de la longueur des valves, ont des parois assez minces, munies fré
quemment, surtout les longitudinales, d’épaississements noduleux, mais très 
rarement d'arcs élastiques. (.elles de la couche interne, plus étroites, ont 
leurs parois munies, chez la grande majorité des espèces, d’arcs élastiques 
transversaux, tantôt incomplets et rendant les parois longitudinales pectinées, 
tantôt complets et même en spirale. Chez une seule espèce, Haplomitrium 
Hookeri ces arcs élastiques sont longitudinaux et à raison d'un par cellule.

Cellules. Le tissu cellulaire des hépatiques n’est jamais pro- 
scnchymateux. Les cellules eu sont polygonales ou arrondies et leur 
longueur ne dépasse jamais deux à trois fois leur largeur, exception 
faite de celles qui constituent la fausse nervure du Diplophyllum 
albicans. Leurs parois en sont tantôt très minces sur tout le contour, 
tantôt plus ou moins fortement épaissies, ou laissant aux angles 
des espaces intercellulaires (trigones) qui deviennent dans certains 
genres grands et noduleux. Les parois épaissies le sont, en général, 
très régulièrement ; mais elles sont aussi — quoique chez un petit 
nombre d’espèces seulement — sinueuses ensuite d’étranglements 
et de renflements successifs.
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Coiffe. Paroi de l’archégone entourant d’abord la jeune capsule 

et se déchirant à son sommet pour la laisser sortir. Cette coiffe, en 
se développant pour protéger la jeune capsule, devient longue 
et même charnue chez certaines espèces, par exemple Môrckia 
Aneura, Haplomitrium, Trichocolea, etc., etc., et remplit la fonction 
du périanthe qu’elle remplace. De plus, c’est elle qui, dans plusieurs 
de ces genres, sert de point de contact entre le sporophyte et le 
gamétophyte, car c’est dans son tissu qu’est inséré le pied du pédicelle.

Columelle. Colonne centrale de la capsule (Voir capsule).
Condupliquées. (Voir feuilles).
Cuticule. J ’entends ici, par cuticule, la surface des feuilles ou 

du thalle formée par les parois extérieures des cellules foliaires ou 
épidermiques. Cette cuticule peut être, suivant les espèces, lisse ou 
plus ou moins fortement papilleuse ou striée.

Dêcombantes. (Voir feuilles).
Dioïquc. (Voir fleurs).
Ecailles. Ces organes se rencontrent à la face inférieure du Lhalle 

ainsi qu’à la base et au sommet du slipe de beaucoup de Marchnn- 
tiales. Tantôt décolorées et blanches, tantôt au contraire pourpres 
Riccia spec. Grimaldia spec., jaunâtres Tessellina, ou vcrl pale, 
elles sont parfois très développées et donnent à certaines espèces 
un aspect très spécial. Elles servent surtout par leur coloration à 
protéger certains tissus délicats contre une lumière ou une chaleur 
trop vive. C’est à leur aisselle que naissent les rhizoïdes papilleux.

Elatères. Elles représentent, chez les hépatiques, l’appareil de 
dissémination des spores. Normalement constituées, ce sont de longs 
tubes généralement amincis ailx deux extrémités, par conséquent 
longuement fusiformes, plus rarement cylindriques ou élargis en 
trompette à l’une des extrémités, et qui renferment de 1 à 4, le plus 
souvent 2 filaments disposés en spirale et appelés d’après cela spiri- 
cules.

('.es spiricules sont en général filiformes, mais chez quelques genres, par 
exemple Aneura, ils sont larges et rubanés (fig. 4 D). Ils se ramifient fréquem
ment dans la partie la plus large de l’élatère. Ils manquent complètement 
chez Lejeunea calcarea. Présentes chez toutes les Jungermanniales, les élatères 
sont nulles chez les Ricciacées, rudimentaires et sans spiricules chez les 
Sphærocarpus, Riella et Anthoceros.

Libres chez la plupart des espèces qui en sont pourvues, elles restent fixées 
par une de leurs extrémités chez quelques genres, tantôt au fond de la capsule: 
Pellia, tantôt au sommet des valves Aneura, tantôt enfin sur la face interne 
des valves, en séries régulièrement disposées Frullania, Lejeunea. Dans ce 
dernier cas, elles restent fixées aux valves, longtemps après la disssémination
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des spores, dressées ensuite du renversement des valves et montrant l’évase
ment en trompette de leur extrémité inférieure libre. Chez les Pellia et Aneura 
les élatères sont fixées à des porte-élatères, réunis en faisceaux et formant» 
chez le premier de ces genres, comme une fausse columelle. Ces porte-élatères 
ont l’aspect de l’extrémité d’une élatère, mais sont plus épais et renferment 
en général un plus grand nombre de spiricules.

Fig. 4. Formes diverses d’élatères. — A, de Fimbriaria Lindenbergiana, 2.40/1 ; B, de Haplozia sphærocarpa, 350/1 ; C, de Ptilidium, 350/1 ; D, d’Aneura pinguis, 180/1 ; IÍ, de Pellia Neesiana, 180/1 ; F, de Marchantía polymorpha, 180/1; C, de Lejeunea calcarea, 180/1 ; H, de Frullania tamarisci, 180/1.
Ces élatères peuvent occuper diverses positions dans l’intérieur de la cap

sule. Disposées verticalement entre le plafond et le plancher de la capsule 
chez les .tabulée. elles sont placées plus ou moins perpendiculairement aux 
parois chez la plupart des espèces. Chez les Pellia, elles montent obliquement 
vers les parois à partir du faisceau des porte-élatères, tandis que chez Aneura 
elles descendent obliquement h partir du sommet de la capsule où elles sont 
fixées.

Préposées à la dissémination des spores, les élatères ont été divisées par R. 
Douin (Le Sporophyte chez les hépatiques), et cela d’après leur mode d’action, 
en élalères agitantes, par exemple Pellia ; sautantes, par exemple Cepha- 
loziella et lançantes chez les Jubulées.

Epiderme. (Voir cuticule).
Feuilles. Toujours disposées sur deux rangées latérales, elles 

sont alternes dans la presque totalité des espèces. Seuls les genres 
Arnellia, Gongylanthus et Southbya présentent des feuilles opposées. 
Toujours dépourvues d’une vraie nervure, les feuilles des hépatiques 
présentent de multiples formes ; elles peuvent être circulaires, par 
exemple Odontoschisma ; ovales Haplozia spec. ; linguiformes 
Liochlaena-, bi- ou plurilobées : Lophozia; divisées en lobes ciliiformes 
ou ciliifères Blepharostoma ; Trichocolea, etc. Elles sont formées 
d’une seule couche de cellules, exception faite de quelques espèces, par 
exemple Lophozia opacifolia, et de quelques autres, chez lesquelles 
seule la base peut être bi- ou tristrate.
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Toujours sessiles, ces feuilles embrassent du 1/3 aux 3/4 du tour 

de la tige. Suivant le mode de leur insertion, elles sont décombantes, 
incombantes ou transversales.

Une feuille est dite décombante ou succube, lorsque l’extrémité 
ventrale de la ligne d’insertion est notablement plus élevée que 
l’extrémité dorsale. Dans ce cas, le bord dorsal de chaque feuille 
recouvre le bord ventral de la feuille précédente (fig. 5, No 1).

Exemple Lophozia spec., / laplozia, Chiloscyphus, etc.
Une feuille cst dite incombante ou incube lorsque l’extrémité dor

sale de la ligne d’insertion s’élève beaucoup plus haut que l’extré
mité ventrale. Dans ce cas, le bord dorsal de chaque feuille cache 
ou recouvre le bord ventral de la suivante (fig. 5, No 2).

Exemple Lepidozia, Calypogeia.

Fig. 5. Représentation schématique des diverses positions des feuilles vues de l’extérieur et du côté droit, avec exemples placés au-dessous. —- 1, feuilles incombantes, ex. Loph. Mülleri ; 2, feuilles décombantes, ex. Calyp. Ncesiana ; feuilles symétriquement condupliquées ou à insertion transversale, ex. Marsupella spec. ; I, feuille asymétriquement condupliquée avec lobe dorsal plus grand, ex. Radula spec. ; ô, idem, avec lobe ventral plus grand, ex. Scapania irrigua.

Une feuille est dite à insertion transversale, lorsque les deux extré
mités de la ligne d’insertion s’élèvent à la même hauteur ou à peu près, 
(fig. 5, No 3).

Exemple Marsupella spec., Sphenolobus saxicolus, Scapania 
compacta.

De nombreuses formes intermédiaires relient ces A genres d’insertion. Dans 
le cas d’une insertion transversale en V ou U, par exemple, une des extré
mités de la ligne d’insertion, peut-être beaucoup plus élevée que l’autre (fig. 
ô, No 4) et faire paraître la foliation tantôt décombante, par exemple Sphe- 
nolobus saxicolus, tantôt incombante, par exemple Radula Lejeuneci spec.
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Lorsque, dans le cas d'une insertion transversale, les deux branches 

de la ligne d’insertion d’une feuille bilobée sont relevées et que le 
lobe dorsal s’applique sur le ventral, du fait que l’angle formé par 
les deux parties de la ligne d’insertion est très aigu, la feuille est 
dite condupliquée (fig. 5, No 5). Ex. Scapariin spec.

Dans ce cas, la commissure est fréquemment épaissie et peut être relevée 
en dehors par une ou deux ailes plus ou moins développées, mais unistrates 
et qui sont analogues à la lame dorsale de la feuille des Fissidens chez les 
mousses. Abstraction faite de leur mode d’insertion, les feuilles des hépatiques 
peuvent être dressées, étalées ou squarreuses, dirigées en avant ou en arrière. 
Leurs bords sont rarement révolutés c’est chez le Gymnomitrium revolution 
que ce caractère est le plus prononcé.

Fleurs. Nom donné par analogie aux groupements d’organes 
mâles ou femelles. D’après la place occupée par les anthéridies, par 
rapporl aux arehégones, les hépatiques sont dites paroïques, mo
noïques ou dioïques. Une inflorescence est pardïque lorsque les an
théridies sont situées à l’aisselle des feuilles situées immédiatement 
au-dessous du périanthe, soit de la fleur 9, par exemple Marsupella 
ustulala, llaplozin sphærocnrpa, //. pumila, etc. Une telle disposition 
ne se rencontre que chez les hépatiques feuillées. Contrairement à 
ce que l'on voit chez les mousses, une inflorescence syndique n’existe 
pas normalement chez les hépatiques ; elle n’est qu’accidentelle et 
rare. Dans une inflorescence monoïque, les anthéridiés sont situées 
sur la meme plante que les arehégones, mais toujours à une certaine 
distance de ceux-ci, soit sur la tige primaire, soit sur un rameau 
spécial.

Dans l’inflorescence dioïque, les fleurs 9 et $ sont portées par 
des plantes séparées, parfois distinctes morphologiquement. Les 
plantes sont fréquemment de plus petite taille.

Les cas d’inflorescence polyoïque sont rares chez les hépatiques ; 
quelques espèces seulement présentent cette variabilité dans la 
position de leurs organes sexuels. Ce sont Reboulia, Preissia, Lo- 
phozia jurensis, Nowellia et Liochlæna.

Gamêtophyte. Génération qui produit les organes sexuels et sur 
laquelle se greffe l’appareil reproducteur ou sporophyte. Ce gamé- 
tophyte présente chez les hépatiques un thalle ou une plante feuillée 
déstructuré dorsiventrale, entraînant un développement bilatéral.

Incombantes. (Voir feuilles).
Involucre ou Périchactium. Enveloppe florale formée des feuilles 

supérieures entourant le périanthe ou les fleurs 9 ou 5, chez de nom
breuses espèces.
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Ces feuilles sont fréquemment plus grandes que les caulinaires ou même de 

forme un peu différente. Elles sont parfois soudées les unes aux autres et à 
l'amphigastre correspondant, formant ainsi comme une collerette générale
ment dentelée. Cet involucre peut être tubuleux Pellia spec. ; bilabié 
Targionia ; lagéniforme Riella ; ou piriforme Sphærocarpus. Il offre des 
caractères spécifiques assez importants chez certains genres, par exemple 
Lepidozia, Cephalozia et Cephaloziella.

Marsupiales. Nom donné par Gœbel à certaines hépatiques 
acrogynes chez lesquelles l’archégone se développe au fond d’un sac 
charnu, plus ou moins profond, produit par le développement unila
téral du rameau qui le porte. Ce sac, de forme cylindrique, s’enfonce 
dans le support auquel il est fixé par des rhizoïdes. Il porte à l’ou
verture les folioles involúcrales qui entouraient primitivement 
l’archégone.

Il est bien développé chez les genres Calypogeia et Geocalyx.
Chez les Alicularia et Prasanthus, le sac marsurpial, ébauché, est formé par 

l’extrémité de la tige elle-même, qui se creuse en forme de poche proéminente 
sur la face ventrale.

Monoïque. (Voir fleur).
Oléifères. (Corps). Nommés aussi oléites, ce sont des corps translu

cides et incolores qui se rencontrent dans les cellules foliaires [de la 
plupart des Jungermanniales et dans celles du thalle et d’autres 
parties de plusieurs Marchaniiales, où ils sont beaucoup plus dissémi
nés et situés dans des cellules spéciales, plus petites que les^cnvi-

Fig. 6. Corps oléifères, types divers. — A, de Radula compla- nata, 235/1 ; B, du réceptable Ç de Fegatella conica, 235/1 ; C, de Lophozia hétérocolpos, 235/1 ; D, de Lepidozia reptans, 350/1.

Tonnantes (Fig. 6 B). Ces corps peuvent être sphériques, ovales, 
elliptiques, allongés ou irréguliers. Leur nombre dans chaque cellule, 
varie selon les espèces.

Isolés et très gros chez les Radula, ils sont souvent au nombre de quatre 
à huit, alors que chez certains genres : Lepidozia, par exemple, ils sont très
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petits et très nombreux. Leur surface peut être lisse ou papilleuse. Ils renfer
ment une huile éthérée qui s’évapore rapidement par dessication, ce qui fait 
qu’au bout de peu de temps, ils disparaissent dans les plantes mises en herbier. 
Constants dans leur forme, ils peuvent parfois servir à distinguer certaines 
espèces.

Paraphyses. Filaments hyalins, formés d’une file de quelques 
cellules et accompagnant les anthéridies et archégones chez quelques 
espèces. Elles sont rares chez les hépatiques.

Paroïque. (Voir fleurs).
Pédicellc. Support de la capsule.
Nul chez les Riccia et Anthoceros, demeurant très court chez les 

Marchantiales et quelques genres de Jungermanniales, le pédicelle 
des hépatiques peut atteindre une longueur de plusieurs centimètres 
chez un grand nombre d’espèces, par exemple Pellia, Lophozia, 
Scapania.

Forme de cellules blanchâtres et hyalines, il est toujours très court à l’origine 
et ne s’allonge qu’au moment où la capsule arrivée â maturité va disséminer 
scs spores. Cet allongement a lieu non point par prolifération, mais par simple 
extension des cellules seulement. Cette extension se fait rapidement et ne 
demande en général que quelques heures. Les cellules externes étant, en général, 
plus grandes que les internes, s’allongent davantage et provoquent le déchire
ment de ces dernières, en sorte que le pédicelle est plus ou moins creux ou 
iistulcux lorsqu’il a pris tout son développement ; aussi est-il nécessaire, 
pour étudier sa conformation, chez beaucoup d’espèces, d’opérer des sections 
sur des pédicelles encore courts.

Ensuite de la délicatesse de ses tissus, le pédicelle des hépatiques n’a, en 
général, qu’une faible durée. Seul celui des Radula, Madotheca et Frullania 
et de quelques genres de Marchantiales, fait exception et continue, après son 
dessèchement, à porter à son sommet, pendant longtemps, la capsule sèche 
et vide.

On a, jusqu’à il y a peu d’années, presque complètement négligé l’étude 
de la constitution du pédicelle des hépatiques et de ses variations chez les 
divers genres. C’est C. Douin qui, le premier, a attiré l’attention des hépati- 
cologues sur les caractères génériques importants présentés par une section 
de ce pédicelle.

Formé de 8 files de cellules chez les Cephaloziella, soit 4 externes et 4 internes 
très petites, il comprend 4 files internes et 8 externes beaucoup plus grandes 
chez les Cephalozia, Eremonotus, Hygrobiella, Odontoschisma et Blepharostoma. 
Le nombre de ces cellules est beaucoup plus grand chez la plupart des autres 
genres. Dans ce cas, les cellules constitutives sont tantôt homogènes, type le 
plus répandu, par exemple chez les Lophozia, Lophocolea, Haplozia, etc. ; 
tantôt en couches concentriques formées de cellules de grandeur différente, 
par exemple Lepidozia, Calypogeia, Pleuroclada. La constance des caractères 
du pédicelle pour chaque genre a permis de fixer définitivement la relation 
générique de telle ou telle espèce dont la place, auparavant, était incertaine. 
C’est le cas pour Cephalozia leucantha.
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Périanthe. Enveloppe protectrice la plus interne de l’archégone, 

puis de la jeune capsule.
Situé à l’intérieur de l’involucre et entourant immédiatement 

les archégones, il a la forme d’un tube ou d’un sac, tantôt cylindrique, 
tantôt ovale, parfois piriforme. Fréquemment rétréci au sommet, 
il peut être entier ou plus ou moins longuement denté ou cilié à l’ori
fice.

Fig. 7. Figure schématique montrant la formation du périanthe par la soudure des feuilles qui le constituent.

Fig. 8. Représentation schématique de la section des principales formes du périanthe. — A, ex. Lophozia spec. (Epigonantheæ) : B, ex. Cephalozia spec. (Trigonantheæ) ; G. ex. Plagiochila ; D, ex. Scapania spec.; K, ex. Lophozia (subgcn. Leiocolea)\ P", ex. Cephaloziella spec.; G, ex. Lcjeunea spec. ; H, ex. Frullania spec.

A 3  C D E
Fig. 9. Représentation schématique du développement du périanthe. — Inv. =  Involucre; p =  périanthe. Section d’une inflorescence: A, de Gymnomitrium ; B, de Marsupella ; C, de Alicularia : D, de Eucalyx ; E, de Haplozia, Lophozia, etc.

Présent chez la grande majorité des Acrogyneæ, il est rudimentaire chez les 
Alicularia et Marsupella, et complètement absent chez les Gymnomitrium 
Trichocolea, Geocalyx et Calypogeia. Il est formé par la coalescence sur toute
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leur longueur des feuilles situées immédiatement au-dessous du réceptacle. 
Tantôt il est formé de deux feuilles seulement et comprimé latéralement 
Plagiochila, ou dorsiventralement Scapania ; tantôt il est composé de deux 
feuilles et de l’amphigastre correspondant. Dans ce dernier cas, il peut être 
cylindrique ou présenter des plis plus ou moins nettement marqués qui trahis
sent son origine. Généralement libre, il est soudé à l’involucre sur une certaine 
hauteur, dès la base, chez les Marsupella, Alicularia, Eucalyx, etc.

Généralement lisse et glabre, le périanthe peut être papilleux sur toute sa 
surface Frullania et Lejeunea spec. ; ou porter sur ses arêtes des excroissances 
qui les rendent crénelées Haplozia crenulata, Frullania dilatata.

Chez les Anacrogynées, seules les espèces des genres Blyttia et Môrckia 
possèdent un périanthe et encore ce périanthe est-il plutôt considéré, par divers 
hépaticologues, comme un involucre interne, périanthiforme. Bien que très 
développé et tubuleux, il ne paraît plus ici formé par des feuilles soudées entre 
elles, mais par le thalle lui-même. Il en est de même de celui des rares Mar- 
chantiacées qui en sont pourvues. En cloche plus ou moins déchiquetée au 
bord, cet organe est peu développé chez les Marchantía et Preissia ; tandis 
que chez les Fimbriaria surtout F. Lindenbergiana, il est grand, longuement 
exserte et divisé à la partie supérieure en longues lanières régulières, libres 
ou cohérentes au sommet.

Péricliétial ou Involucral. Qui compose le périchaTium ou 
involucre.

Pied. Partie du sporophyte qui le relie au gamétophyte.
Tantôt globuleux, tantôt terminé en pointe, il pénètre plus ou moins pro

fondément dans le tissu caulinaire du gamétophyte, dans lequel il envoie 
parfois, suivant certains auteurs, des ramifications rappelant les rhizoïdes. 
La partie supérieure forme souvent, autour de la base du pédicclle, un rebord 
en forme de cupule. Le tissu de ce pied est en général nettement différencié 
soit de celui du pédicelle, soit de celui du gamétophyte environnant.

Polyoïque ou polygame. Se dit d’une espèce qui peut être 
tantôt paroïque, tantôt monoïque ou dioïque (Voir fleurs).

Propagules. Corpuscules de formes variables, globuleux, ellip
tiques, étoilés, polyèdriques, piriformes, lenticulaires, uni- ou bi- 
cellulaires, rarement pluricellulaires, lisses ou papilleux, générale
ment verts, mais assez fréquemment aussi d’un brun plus ou moins 
foncé ou pourpré ; capables de germer comme les spores et de repro
duire la plante mère.

('.liez les hépatiques fouillées, ils se détachent des feuilles Lophocolea minor, 
etc. ; de la tige Calypogeia, etc. plus rarement des amphigastres Odoti- 
loschisma spec. et même du périanthe Frullania spec.

Chez les hépatiques à thalle, on ne rencontre des propagules que dans un 
nombre restreint d’espèces, ('.hez les Marchantiées, ils sont généralement 
lenticulaires et renfermés dans des réceptacles situés à la surface du thalle 
corbeilles des Marchantía et lunules du Lunularia, etc. Chez les Anacrogynées 
on ne rencontre des propagules véritables que chez les Aneura où ils se forment 
dans l’épiderme et chez le Blasia où ils sont renfermés dans des réceptacles 
lagéniformes.
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Les propagules concourent au même but que les spores. On peut dire que 

toute hépatique propagulifère se trouve dans des conditions défavorables 
pour produire un sporophyte, car toute hépatique produisant des spores, 
ne produit normalement pas de propagules. La présence de ces propagules 
indique chez la plante qui les porte, un état maladif, chétif, produit en général 
par un manque d’humidité et plus fréquemment encore par une alternance 
d’humidité et de sécheresse, de froid et de chaud, qui rendent impossible le 
développement des organes sexuels. Menacées de destruction, ces plantes 
utilisent pour se reproduire le moyen le plus rapide. Tandis que la pro
duction de spores exige de longs mois, celle des propagules ne demande que peu 
de jours.

La production de propagules est parfois aussi un indice de stérilité.
Chez quelques espèces, la forme propagulifère a pris un aspect un peu diffé

rent de celui de la plante normale, sporifère, ensuite d’une adaptation suffi
samment longue à son nouveau milieu, et elle est devenue une race plus ou 
moins nettement caractérisée et dans laquelle beaucoup de savants voient 
une espèce propre. C’est ainsi, que pour ne citer que celles-là, que les Lopho- 
colea minor, Lophozia helerocolpos, Odontoschisma denudatum, sont les races 
propagulifères des Lophocolea heterophylla, Lophozia Müllerii et Odontos
chisma Sphagni.

Sans valeur dans la majorité des espèces qui en sont pourvues, les propagules 
fournissent chez quelques-unes des caractères excellents, pouvant être utilisés 
en systématique. Citons Tritomaria exsecta et exsectiformis. Douin a même 
utilisé ceux des Cephaloziella pour diviser ce genre en six autres.

Réceptacle. Extrémité d’une tige ou d’un rameau, sur laquelle 
sont placées les fleurs ÿ ou

Rhizoïdes. Filaments unicellulaires, fixant les hépatiques au 
support. Ces filaments sont de deux sortes. Les uns, lisses, présents

chez toutes les espèces à 
l’exception du Haplomi- 
Irium, et plus spéciale
ment chargés des fonc
tions mécaniques de fi
xation au support, et 
les autres, plus ou moins 
bosselés, étranglés, et 
présentant sur leur paroi 
interne des sortes d’ex
croissances ou de papil
les, parfois ramifiées et 
disposées en spirale. Ces 
rhizoïdes papilleux ne se 
rencontrent guère que 
chez les Marchandées et 
ont pour fonction prin-
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Fig. 10. A, rhizoïde papilleux ; B. rhizoïde papilleux et ondulé; C, rhizoïde ondulé mais lisse ; D, rhizoïde non ondulé mais papilleux, 270/1 ; E, extrémité épatée et ramifiée de deux rhizoïdes de Cephaloziella striatula, 100/1.
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cipale de servir de canaux pour la circulation de l’eau. Les sillons 
du stipe des Marchantiées en renferment plusieurs.

Spores. Elles sont, comme celles des mousses, sphériques dans la 
presque totalité des espèces. Chez quelques genres seulement Pellia 
et Lejeunea, par exemple, elles sont allongées et de forme un peu 
irrégulière, ensuite d’une segmentation anticipée et qui a déjà lieu 
dans l’intérieur de la capsule. Ces spores irrégulières sont vertes, 
tandis que les spores sphériques sont généralement brunes, pourprées 
ou noirâtres. Presque toujours isolées, elles forment parfois des 
tétrades, par exemple, chez les Sphærocarpus.

Mesurant 5 à 10 [A chez quelques espèces, par exemple Diplophyllum 
albicans, elles peuvent atteindre 150 à 200 [A chez quelques Riccia et Fos- 
sombronia ; mais dans la grande majorité des espèces, leur diamètre reste 
compris entre 10 et 50 |A.

L’épispore est tantôt lisse ou faiblement papilleux, tantôt hérissé de longues 
papilles obtues ou aiguës, par exemple Anthoceros punctatiis, Riella Reuteri, 
etc. Dans certains genres, la surface de la spore porte des ailes membraneuses 
qui se croisent et la rendent réticulée.

Le nombre des spores contenues dans une capsule varie beaucoup suivant 
les espèces. Alors que la capsule des Sphærocarpus en contient environ 200, 
celle du Diplophyllum albicans en renferme, d’après K. Müller, près d’un 
million.

Les spores des hépatiques fournissent en général peu de caractères pour la 
distinction des espèces. C’est dans les genres Riccia et Fossombronia qu’elles 
prennent de l’importance. Par exception, elles offrent même, dans le second 
de ces genres, le seul caractère stable permettant de reconnaître les espèces. 
Celles de plusieurs genres de Marchantiales sont parfois si opaques que pour 
en distinguer les détails, il est nécessaire de les éclaircir au moyen d’acide 
sulfurique dilué, d’eau de Javelle, ou simplement du lactophénol d’Amann.

Sporophytc. Génération qui produit les spores. Le sporophyte 
est généralement formé de trois parties le pied, le pédicelle et la 
capsule (voir ces mots). Chez certaines espèces, une ou deux de ces 
parties manquent. Chez les Ric
cia, par exemple, le sporophyte 
ne comprend que la capsule en
fouie dans le thalle, tandis que 
chez les Anthoceros, il n’y a pas 
de pédicelle.

Stipe. Support plus ou moins 
long, en forme de hampe et por
tant à son sommet des fleurs $

Fig. 11. Sections de stipes (20/1)A. de Clevea hyalina, sans sillon :B. de Fegatella cónica, auec un sillonC. de Marchantía polymorpha, avec deux sillons.et parfois les fleurs $ chez bon
nombre de Marchantiacées. Ce stipe est un prolongement du thalle. Il est fréquemment parcouru par un ou deux sillons renier-
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mant des rhizoïdes papilleux (Fig. 10 B), servant à conduire l’eau 
jusqu’au capitule.

Stolons. Rameaux grêles, partant surtout de l’aisselle d’un 
amphigastre, et portant des folioles squamiformes espacées. Ces 
stolons ne se rencontrent que chez un assez petit nombre d’espèces, 
par exemple Pleuroschisma spec., Odontoschisma spec., etc.

Stomates. Appareils ayant une fonction analogue à celle des 
stomates des angiospermes. Ils se rencontrent dans l’épiderme 
du thalle de la plupart des Marchanliacées, et font communiquer 
les chambres aériennes sous-jacentes avec l’air extérieur. Ces stomates 
sont diversément conformés, et d’après leur structure, on peut les 
diviser en deux groupes les stomates simples et les stomates compo
sés. Chez les premiers, l’épiderme ne forme qu’une seule couche 
de cellules autour de l’orifice (fig. 12 et 13 A), tandis que chez les sto
mates composés, cet épiderme forme comme un tonnelet par proli- 
fe;ation des cellules bordières (fig. 12 B). Ces stomates composés, 
ou en tonnelet, se rencontrent dans le thalle et le réceptacle 9 des 
Marchantía et Preissia et dans le réceptacle 9 seulement des Re- 
boulia, Grimaldia, Fimbriaria et Fegatella.

Fig. 12. A, stomate simple du thalle de Fimbriaria Linden- bergîana ; B, stomate composé ou en tonnelet du réceptable 9 de là même espèce. (180/1).
Chez la plupart des espèces, les cellules situées autour de l’orifice des sto

mates simples ou composés, sont de forme différente de celle des cellules 
épidermiques et sont disposées en rangées concentriques qui, fréquemment 
sont d’autant plus élevées au-dessus du thalle environnant qu’elles sont plus 
rapprochées de l’orifice du stomate, formant ainsi à la surface du thalle de 
petites élévations plus ou moins coniques, généralement très visibles à la 
loupe. Ces cellules bordières étant vides et ne reposant pas sur le tissu chloro
phyllien, forment chez certaines espèces, par exemple Fegatella conica, 
Marchantia polymorpha, des points blanchâtres qui font immédiatement 
reconnaître la situation des tomates.

Les vrais stomates fermés par deux cellules spéciales, comme ceux des 
capsules des mousses, par exemple, sont fort rares chez les hépatiques et ne 
s’y rencontrent que dans le seul genre Anthoceros (voir fig. 211). Il est vrai 
que si la conformation est différente, la fonction est la même, que ce soit
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les stomates des phanérogames et des capsules des vraies mousses ou les 
ouvertures plus simples et à cellules bordières moins ou non différenciées du 
thalle des hépatiques.

Thalle. Nom donné au gamétophyte, lorsque ce dernier n’est 
pas différencié en tiges et feuilles. Le thalle a l’aspect d’une lame 
généralement épaissie en son milieu en forme de nervure. Cet épais
sissement a lieu tantôt sur toute la largeur de la lame, par exemple 
chez beaucoup de Riccia, tantôt sur la ligne médiane seulement, par 
exemple chez les Môrckia, tantôt enfin, l’épaisseur du thalle diminue 
plus ou moins rapidement et plus ou moins régulièrement du centre 
vers les bords : Pellia, Aneura. Cette fausse nervure est, généralement, 
proéminente sur la face ventrale du thalle seulement ; mais chez les 
Metzgeria, elle l’est sur les deux faces. Presque toujours formée 
de cellules semblables à celles des ailes, cette nervure est parfois 
constituée en son milieu par des cellules plus petites (Blyttia, Xlelz- 
geria), qui semblent une ébauche du faisceau central des mousses. 
Les deux faces du thalle présentent généralement un aspect différent. 
L’inférieure est fréquemment colorée en pourpre ou en noir, [»lus 
ou moins foncés, et présente des écailles et des rliizoïdes.

Fig. Fi. Coupe du thalle de Fegatella conica par un stomate.— A, épiderme; B, cellules chlorophylliennes C, tissu fondamental dont quelques cellules oui leurs parois striées.

La face dorsale verte ou parfois un peu pourpre, présente fréquemment 
fies compartiments polygonaux, visibles à la loupe ou même à l’œil nu. Ces 
compartiments sont circonscrits par les cloisons verticales des chambres 
aériennes du tissu assimilateur sous-jacent. Au milieu de chaque compartiment 
est un stomate.

Le thalle est formé tantôt de cellules homogènes, tantôt de deux assises ; 
l’une ventrale, plus ou moins épaisse et constituant le tissu fondamental 
non chlorophyllien ; l'autre supérieure, constituant le tissu assimilateur ou 
chlorophyllien, généralement creusé de chambres aériennes, dont les supé
rieures communiquent au dehors par les stomates. Le plancher de ces chambres
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est tantôt nu, tantôt chargé de filaments formés de une ou de plusieurs cellules 
chlorophylliennes.

Si l’on compare les sections obtenues en faisant une coupe transversale 
du thalle chez les divers genres qui en sont pourvues, on s’aperçoit qu’une 
certaine variabilité existe dans chacune des deux grandes divisions ci-dessus ; 
mais il est possible de ramener les sections obtenues à quatre types principaux 
pour les thalles à structure homogène, et désignés d’après les genres où ils sont 
le mieux caractérisés type Anthoceros, type Aneura, type Metzgeria, type 
Môrckia (y compris Blyttia avec son pseudo-faisceau central).et à trois types 
pour les thalles à tissu différencié, soit type Preissia, type Ricciocarpus, 
type Riccia.

Tige. La tige des hépatiques feuillées a généralement une section 
circulaire. Les cellules dont elle est formée sont homogènes, ou du 
moins ne présentent jamais de faisceau central défini comme c’est 
le cas chez les mousses. Les cellules périphériques forment, par 
contre, fréquemment une zone très distincte par leur taille plus 
grande, par exemple chez nombre de Cephalozia.

Généralement verte, cette tige peut être rouge, pourprée ou noirâtre. Sa 
ramification n’est jamais dichotome. Chez Plagiochila asplenioides, la tige 
primaire paraît complètement souterraine et constitue un véritable rhizome, 
d’où partent de longs rameaux simples, dressés, portant feuilles et organes 
de reproduction.

Trigoncs. Epaississements des parois cellulaires aux points 
d’intersection. Ces trigoncs peuvent être triangulaires ou arrondis 
et noduleux. Ils présentent parfois une assez grande importance 
comme caractère spécifique.

B io log ie  des Hépatiques

Ensuite de la délicatesse de leur structure, la plupart et même 
la presque totalité des hépatiques, exigent pour leur développement 
la présence constante d’une notable quantité d’eau, et sont, par con
séquent, hydrophiles. Parmi les peu nombreuses xérophiles croissant 
dans nos régions, citons les plus caractéristiques, soit plusieurs 
Riccia, surtout : R. Bischoffii, nigrella et sorocarpa ; Metzgeria furcata 
et M. fruticulosa ; les Madotheca, les Frullania dilatata et F. fragili- 
folia. Ces espèces sont d’ailleurs spécialement constituées pour lutter
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contre le dessèchement de leurs tissus, et, dans ce but, la nature 
emploie de multiples moyens. Les Ricciées xérophiles ont un thalle 
fortement épaissi et canaliculé sur la ligne dorsale médiane ; en 
temps de sécheresse, les bords se redressent, se rapprochent et arri
vent à cacher complètement la surface du thalle, de manière à ne 
présenter aux rayons du soleil que la face ventrale, recouverte d’é- 
cailles souvent très développées, tantôt blanchâtres, tantôt pour
prées (R. nigrella), qui arrêtent ou réfléchissent la trop grande chaleur. 
Chez R. Bischoffii restant étalé, les cellules épidermiques sont haute
ment lagéniformes, tandis que chez R. sorocarpa, ces cellules sont 
doubles, celles de la couche inférieure ayant des parois épaissies. 
Chez les autres Riccia méso- et hygrophiles, les cellules épidermiques 
sont plus ou moins globuleuses ou surmontées d’une grosse papille ; 
mais chez toutes les espèces, elles contribuent à préserver d’une 
chaleur trop forte le Lissu chlorophyllien sous-jacent. Les cils que 
portent certains Riccia, sur leurs bords ou leur surface dorsale, 
concourent au même but. Chez le Mctzgeria fruliculosa, les bords 
du thalle s’enroulent en dessous, et la teinte jaune dece thalle, forme 
un écran protecteur.

Chez les Madolhcca, les amphigastres, Lrès grands et très rappro
chés, parfois même imbriqués, protègent efficacement la Lige, aidés 
en cela par les lobules des feuilles. De plus, ces dernières s’incurvent 
en dessous.

Les Radula présentent, à la base de la feuille, un lobule relevé, 
formant poche et capable de conserver l’eau. Une organisation ana
logue à celle des Madolhcca existe chez les Friillania. Outre les amphi- 
gastres très développés et rapprochés, ces espèces présentent un 
lobule foliaire ventral, parfois enroulé en forme de casque, dont 
l'ouverture est tournée en bas. Ces pochettes sont certainement 
utilisées par la plante comme réservoir à eau, et on y rencontre parfois 
des algues. Comme chez les mousses et même les phanérogames, 
la croissance en coussinets très denses est aussi un moyen employé 
par certaines hépatiques pour se protéger contre l’action desséchante 
des vents. L’exemple le plus caractéristique de ce mode de protection 
est fourni par les Gymnomitrium concinnatum et corallioides.

Citons enfin, comme protection contre la trop forte chaleur et 
l’action destructive des rayons ultra-violets, la coloration pourprée 
ou noirâtre des parois cellulaires d’un grand nombre d’espèces crois
sant en pleine lumière, surtout dans la zone alpine où, par suite de 
la raréfaction et de la pureté de l’air, cette action est le plus intense. 
Il est facile de constater, par exemple, que le Frullania dilatata 
reste veri à l’ombre et devient brun pourpre ou noirâtre sur la face
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emploient aussi ce moyen qui est en quelque sorte l’analogue du 
mouchoir rouge des paysannes italiennes et du pigment du derme 
des habitants des régions équatoriales.

Le blanchissement des cellules bordières des feuilles et du sommet 
du périanthe, accompagnant en général un fort épaississemenl de 
leurs parois, remplit le même but.

La plupart des hépatiques étant hygrophiles, préfèrent les stations 
ombragées. Très peu sont nettement héliophiles. Outre les xérophiles, 
déjà citées, on peut mentionner Tessellina, les Grimaldia, Clevea 
hyalina, Fimbriaria fragrans, Cephaloziella Slarkei, myrianlha et 
Ilampeana.

Toutes les héliophiles ne sont pas nécessairement xérophiles; quel
ques-unes sont au contraire hygro- et même hydrophiles, par exemple 
Ricciocarpus nalans.

Parmi les espèces nettement sciaphiles, quelques-unes peuvent 
se contenter d’une très faible lumière et végéLer dans les anfractuosités 
profondes des rochers. Les espèces qui m’ont paru pouvoir se déve
lopper avec un minimum de lumière, sont Fegalelln arnica, Pedi- 
nophyllum inlerruplum, llaplozia alronirens.

Lien que bon nombre de nos hépatiques soient hydrophiles, elles 
ne présentent que peu de formes flottantes et encore moins de formes 
des eaux à courant rapide. Trop exposées, par suite de la délicatesse 
de leur tissu, à l’action des eaux courantes et du gravier qu'elles 
entraînent, elles préfèrent les eaux stagnantes ou à couranL tranquille. 
Les seules espèces qui se hasardent sur les pierres et rochers formant 
le lit des torrents, sont des Scapania, Ifaplozia riparia et cordifolia. 
Dans ces stations, leurs feuilles sont généralement lacérées et souvent 
méconnaissables, leurs tiges dénudées sur la plus grande partie de 
leur longueur. L’excès d’humidité produit chez nos hépatiques 
d’abord un développement plus vigoureux du gamétophyte, entraî
nant en général une stérilité complète. La tige s’allonge, la ramifica
tion devient plus lâche, les feuilles plus espacées. Les rhizoïdes sont 
peu développées et en petit nombre. Les feuilles s’étalent, sont sou
vent onduleuses et leur décurrence s’accentue. N’ayant plus de 
fonction à remplir, les amphigastres s’atrophient ou se divisent 
jusqu’à la base. Le système cellulaire lui-même ne reste pas sans 
être influencé par une surabondance constante d’humidité. Le 
diamètre des cellules s’agrandit ; les parois qui les limitent s’amin
cissent et perdent, cas échéant, les papilles dont elles sont couvertes 
dans les stations ordinaires. Si la profondeur de l’eau qui les recouvre 
est un peu considérable, cas plutôt rare, il peut se produire dans nos
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les rendent parfois difficilement reconnaissables.

Un des genres chez lesquels les variations produites par un excès 
ou un manque d’humidité sont le plus visibles eL le plus faciles à ob
server, est certainement le genre Calypogeia, en vertu de sa fréquence 
et de sa faciliLé d’adaptation aux divers milieux.

'Fout autant que les mousses, si ce n’est même davantage, les 
hépatiques sont sensibles à la composition chimique du substratum. 
Si quelques-unes d’entre elles peuvent se rencontrer sur tous les 
terrains, la plupart peuvent être qualifiées de caldcóles ou de cal ci- 
luges, le carbonate de calcium jouant le rôle principal parmi les 
fa cte u rs édaphiques.

Les ealcifuges sont de beaucoup les plus nombreuses et la majorité 
de nos espèces semblent 11e pouvoir se développer que si la teneur 
en calcaire du support ne dépasse pas une certaine limite. Cette 
action du calcaire sur les hépatiques, aussi bien d’ailleurs que sur 
les mousses eL les phanérogames, bien que niée par divers savants, 
11'e.n resle pas moins des plus évidente pour tout observateur attentif 
et impartial, (’/est dans les chaînes calcaires, par exemple dans le 
dura, qu’elle est le mieux marquée et qu’il est, par conséquent, 
le plus facile de s'en rendre compte. En effet, alors que les rochers 
et les lorrains slriclemenl chaliciques 11e présentent, mémo sur de. 
grands espaces, qu'une flore hépatieologique pauvre en espèces et 
surtout monotone, formée qu’elle est presque uniquement de Preissia 
conunulala .lieboulin hemispluvrica, Fcgalella cónica, Aneura pinguin, 
Mclzgeria pubescens, Pellia Fabbroniana, llnploziaa riparia et 
alrovirens, Lopliozia Miilleri et liornschucliiana, Plagiochila et Pe- 
dinopligUiun, les Scapania caldcóla, aspera et ¿equiloba, les Madollieca 
plalgplujlla et Cordivana, Lejcunea calcara, il suffit d’un petit affleu- 

• rement d'un terrain silicieux, ou simplement décalcifié, d’un bloc 
erratique, etc., pour qu’apparaissent toute une série d’espèces qu’il 
est impossible de rencontrer sur le sol et les rochers chaliciques 
environnants, bien que placés dans des conditions identiques. Citons 
parmi les plus fréquentes Riccia sorocarpa, Aneura mullifida, 
Pellia Xeesiana, Marsupella Funckii, Alicularia scalaris, Eucalijx 
lujalinus, Jlaplozia crenulala et sphærocarpa, Lophozia alpesiris,
L. ventricosa, L. bicrenata, Cephalozia bicuspidata, Cephaloziella 
Slarkei, C. Ilampeana, Diplophyllum albicans, Scapania nemorosa, 
S. curia, etc.

Bon nombre d’espèces ealcifuges semblent croître parfois sur les 
rochers calcaires, mais, dans ce cas, une couche d’humus, même de 
faible épaisseur, suffit à les isoler complètement du calcaire sous-
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jacent et les conditions dans lesquelles elles se développent sont au 
fond semblables à celles qu’elles rencontrent sur les blocs siliceux. 
Après de très nombreuses observations sur ce point, j ’estime avec 
Bernet que Vinfluence physique du sol et le degré d’humidité se font 
bien sentir comme cause déterminant les variétés des espèces, mais ne 
suffisent pas pour expliquer la préférence pour des terrains différents 1. 
La preuve que c’est l’influence du calcaire, plutôt que les conditions 
physiques qui déterminent cette préférence, me semble établie par 
le fait que nombre d’espèces qui fuient le calcaire s’établissent et 
se développent avec la même vigueur que sur les sols silicieux, sur 
l’humus et le bois pourri, par exemple Metzgeria confugata, Sphe- 
nolobus minutus, Tritomaria exsecla et exseclæformis, Lophozia ven- 
tricosa, Cephalozia bicuspidata, C. media, Lepidozia replans, Ble- 
pharosloma tricliophyllum, Scapania umbrosa, Ptilidium ciliare, 
Pleuroschisma tricrenalum, Lefeunea serpyllifolia.

Certaines espèces se rencontrent sur les blocs et rochers 
siliceux ou achaliciques aussi bien que sur l’écorce des arbres, mais 
jamais sur des rochers calcaires. Citons Frullania fragilifolia. Pour 
cette espèce, de môme que pour plusieurs autres, le facteur humidité 
ne peut être invoqué.

.l’ai dit que les espèces calc.ifuges sont beaucoup plus nombreuses 
que les calciphiles, ce qui explique, dans une certaine mesure, la 
richesse beaucoup plus grande en espèce eL en abondance, de la flore 
hépaticologique des rochers et sols siliceux ou achaliciques, compara
tivement à celle des sols et rochers calcaires.

Certains genres, tels que Gymnomilrium, Marsupella, Alicularia, 
Sphenolobus, Cephalozia, etc., ne renferment pas une seule espèce 
calcicole ; à peine quelques-unes peuvent-elles être qualifiées de 
tolérantes, c’est-à-dire peuvent supporter une certaine proportion 
de carbonate de chaux.

Les hépatiques qui me paraissent complètement indifférentes à 
la nature chimique du substratum sont fort peu nombreuses ; parmi 
les plus répandues et en même temps les plus caractéristiques, je 
citerai Madotheca Cordæana, M. platyphylla, Plagiochila asple- 
nioides et Radula complanala.

Certaines espèces plus ou moins exclusives, paraissent présenter 
des races ou sous-espèces vicariantes au point de vue édaphique. 
Citons, par exemple, Lophozia helerocolpos, espèce sœur vicariante 
humicole de L. Mülleri ; Haplozia Breidleri, vicariante calcicole 
du calcifuge H. sphærocarpa.

' H o m e t .  Cat. p. !).
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Variab ilité  et v a leu r de  l ’espèce  
chez les Hépatiques

Si les hépatiques forment une Classe bien tranchée, et nettement 
séparée par une solution de continuité des deux classes voisines, 
les espèces n’y sont pas mieux définies que dans les groupes voisins. 
En effet, si quelques espèces anciennes, d’origine préglaciaire ou 
tertiaire, ayant perdu la capacité de s’adapter à des conditions 
variables et ne pouvant se développer que là où toutes les conditions 
nécessaires à leur existence sont réunies, sont toujours nettement carac
térisées et toujours semblables à elles-mêmes, sans présenter de varia
tions de quelque importance, la plupart sont, par contre, fort varia
bles et présentent de multiples formes. Le tissu délicat de ces espèces 
et des hépatiques en général, leur manque complet de tissu prosen- 
chymateux les rendent tout particulièrement sensibles aux chan
gements d’ordre physique de leurs stations, et produisent ces nom
breuses formes aberrantes, s’écartant parfois considérablement 
de la forme type.

Les hépatiques fouillées sont naturellement beaucoup plus sensibles 
que celles à thalle. Dans certains genres, par exemple Scapania, 
cette sensibilité est si grande et produit un si grand polymorphisme, 
que la distinction des espèces en devient fort laborieuse.

Cette difficulté est surtout accrue par la convergence des formes. 
En vertu de l’axiome qui dit que les mêmes causes produisent les 
mêmes effets, on observe parfois chez plusieurs espèces différentes 
un parallélisme parfait ou plutôt une convergence dans leurs formes 
respectives croissant dans des conditions déterminées, conditions 
donnant à toutes ces formes le même aspect et les mêmes caractères 
relativement au système cellulaire, à la denticulation du bord des 
feuilles, à la papillosité, etc., etc. Citons comme exemple les Scapania 
paludosa et S. paludicola ; Lophozia Wenzeli.

Le mode d’inflorescence lui-même n’est pas toujours à l’abri des 
influences de la station et peut varier chez certaines espèces, comme 
le fait remarquer Douin (Lois de l’infl. chez les Muscinées, Rev. 
br. 1911, p. 107). Bernet n’avait donc pas tout à fait tort en d sant 
(Catal., p. 6-7) qu’une inflorescence monoïque peut, suivant les
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conditions physico-chimiques, devenir dioïque ou paroïque. Il est 
en tout cas certain que plusieurs espèces présentent une inflorescence 
variable et que, d’autre part, une inflorescence monoïque peut devenir 
dioïque ou pseudo-dioïque par avortement ou régression des organes 
mâles ou femelles.

Il résulte de tout cela que chez les hépatiques, comme dans les 
autres groupes voisins, la notion d’espèce devient ainsi une notion 
variable et subjective qui dépend de l’idée que s’en fait chaque bota
niste. Ce que l’un considère comme une excellente espèce, devient 
pour un autre, une simple variété et même une forme pour un troi
sième. Cette idée d’espèce a changé considérablement à mesure qu’on 
pénétrait, plus profondément dans les mystères de la vie et de la 
reproduction de nos petites plantes, et la plupart des espèces admises 
ou créées par les anciens botanistes sont devenues des groupes d’es
pèces pour les botanistes actuels. Ce morcellement a certainement 
son bon et son mauvais côté. .Si plusieurs des espèces détachées des 
anciennes, méconnues des botanistes du siècle dernier, sont certai
nement autonomes et bien caractérisées, il en est un plus grand 
nombre dont la valeur est problématique. D’un autre côté, si ce 
morcellement contribue à mettre plus d’ordre et plus de clarté dans 
l'arrangement des formes d'espèces très polymorphes, en mettant 
les principales en relief, il devient, d’autre part, une source de con
fusion lorsqu’il est poussé à l’extrême et qu’il ne repose pas sur une 
étude attentive dans le laboratoire de la nature.

Pour éviter ceL écueil et ne pas risquer d’augmenter inutilement 
une synonymie déjà trop chargée, toute espèce nouvelle devrait être 
fondée sur des caractères suffisamment importants et surtout cons
tants, pour qu’ils puissent être employés et reconnus facilement par 
tous et non seulement par l'auteur de l’espèce, ce qui même d’ailleurs 
n’est pas toujours le cas. Certains créateurs d’espèces, en effet, n’ar
rivent pas toujours à reconnaître leurs propres créations, ensuite 
des caractères par trop mesquins et variables sur esquels elles 
reposent. De plus, comme le dit Boulay b les variations de nos 
petites plantes sont indéfinies et à vouloir les décrire toutes, chose 
d’ailleurs impossible, on en arrive à ne plus se faire comprendre. 1

1 Muscinées de la France, II, p. ¿1.
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Associations hépatico log iques

EnsuiLe surtout de la faiblesse de leur Lige et de la nécessité 
d’être protégées, les hépatiques forment rarement des associations 
pures de quelque étendue ; elles sont presque toujours mélangées 
à des mousses au milieu desquelles elles trouvent appui et fraîcheur 
pour leurs tissus délicats. Faisant abstraction de ces mousses, nous 
n’en pouvons pas moins parler d’associations hépaticologiques, du 
moment que partout où les mêmes conditions physiques et chimiques 
sont réalisées, on peut être certain de trouver les mêmes espèces.

Les associations d’hépatiques les plus pures et les plus étendues, 
se rencontrent naturellement dans les stations où la concurrence 
est la moins active, le combat pour l’existence le moins ardu, par 
exemple, sur les sols sablonneux frais, depuis peu de temps misa nu, 
le sol des l'orêLs ombragées, les rochers frais ou humides tournés au 
nord, les troncs pourrissants, la Lourbe et l'humus humide, etc.

Très nombreuses, en considérant les différents facteurs qui les 
caractérisent, ces associations hépaticologiques peuvent être divisées 
en trois groupes principaux, entre lesquels, d’ailleurs, on rencontre 
toutes les transisitons possibles. Ce sont les associations xérophy- 
liqucs, les associations mcsophyliques et les associations hydrophyli- 
que.s.

Associations xérophytiques
Elles sont naturellement peu développées, la plupart des hépati

ques exigeant la présence constante d’une certaine quantité d’eau 
pour le maintien de la turgescence de leurs tissus délicats. Elles 
peuvent se répartir comme suit, d’après le facteur édaphisme.

Rochers calcaires. Ce genre d’association 11’existe pas en réalité, 
ou n’est du moins qu’ébauché. Rarement trouve-t-on sur les parois 
calcaires sèches Scapania æquiloba, Radula complanata, Mado- 
thecci platyphylla et dans leurs fissures Plagiochila asplenioides. 
Aucune espèce d’hépatique ne se fixe d’ailleurs sur les parois ver
ticales, sèches et exposées au soleil, où peuvent prospérer certaines 
mousses telles que Grimmia anodon, G. tergestina et surtout G. 
teretinervis.
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Rochers siliceux. Dans les zones inférieures et moyenne, cette 

association se compose surtout de Metzgeria furcata et conjúgala, 
Lophozia longidens, Plagiochila asplenioides, Radula complánala, 
et Lindenberglana, Madolheca lævigata et platyphylla, Frullania 
dilatata, tamarisci et fragilifolia, Lejeunea cavifolia, Dans la zone 
supérieure, la plupart de ces espèces sont remplacées par Gymno- 
mitrium corallioides, G. concinnalum, Diplophyllum taxijolium. 
Comme pour les rochers calcaires, les parois sèches et bien ensoleillées 
des rochers siliceux, sont toujours dépourvues d’hépatiques, sauf 
parfois dans la zone nivale.

Sols calcaires. La terre nettement calcaire, sèche, offre un subs
tratum trop peu favorable à leur développement pour que des hépa
tiques puissent s’y établir ; aussi en est-elle toujours complètement 
dépourvue. Si la teneur en carbonate de chaux diminue, ce qui cor
respond en général à une moins grande perméabilité du support, 
on verra s’établir Riccia sorocarpa, Lophocolea minor, quelques 
Cephaloziella, tels que C. Ilampeana et Slarkei. Dans la zone alpine, 
quoique très rarement, Lophozia conferlifolia et quelques Marchan
dées telles que Clevea hyalina, Grimaldia spec., etc.

Sols siliceux. Dans la zone silvatique et sur le Plateau, l’association 
la plus fréquente de ce genre, se compose de Lophozia bicrenata,
L. excisa, Cephaloziella Ilampeana et Slarkei, Diplophyllum oblu- 
sifolium et parfois Marsupella Funckii, M. emavginala, etc., Lopho
colea minor. A ces espèces viennent s’associer, dans les parties les 
plus chaudes de notre pays Riccia Rischoffii, R. nigrella, Tessellina, 
Targionia, Grimaldia fragrans, Fimbriaria fragrans.

De toutes ces espèces, deux ou trois seulement se rencontrent 
encore dans la zone supérieure ; les autres sont remplacées par 
Clevea hyalina, Gymnomilrium varians, Lophozia conferlifolia, L. déco
lorons.

Troncs pourris secs. On n’y rencontre guère que Lepidozia replans 
et parfois Rlepharosloma trichophyllum.

Tourbe et humus secs. Cephaloziella Ilampeana et myriantha, 
Calypogeia Neesiana var. minor, auxquels s’ajoutent parfois Ce- 
phalozia media, Lophozia excisa et i^ophocolea minor.

Troncs d’arbres. Metzgeria furcata et sa var. ulvula, M. fruticulosa 
Lophozia longidens, Radula complánala, Frullania dilatata, se ren
contrent sur les arbres isolés ; le L. longidens surtout sur les sapins. 
A la lisière des forêts ou dans les forêts claires, on trouve assez fré
quemment Madotheca plalyphylla et plalyphylloidea, Frullania 
tamarisci, Lejeunea cavifolia.



Associations mésophytiques
La plupart des hépatiques étant mésophiles, c’est dans ce groupe 

que nous rencontrons les associations les mieux caractérisées, tant 
par le nombre des espèces qui les composent, que par l’étendue 
qu’elles recouvrent de leur tapis. Je fais d’ailleurs rentrer dans ce 
genre d’associations les espèces qui demandent de la fraîcheur, mais 
sans que le support soit mouillé, c’est-à-dire saturé d’eau.

Rochers calcaires. Metzgeria pubescens, Haplozia riparia, II 
cilrovirens var. sphærocarpoidea, Lophozia Mülleri, Plagioc.hila as- 
plenioides, Pedinophyllum interruptum, Sccipania æqniloba, S. aspera, 
Madolheca Cordæana, Lejeunea calcarea. A ces espèces fréquentes et 
abondantes, s’associent plus rarement Preissia commutala, Reboulia 
hemisphærica, Diplophyllum gymnoslomophilum, Scapanin calcicola, 
les dernières seulement dans la zone sylvatique. La plupart de ces 
espèces sont répandues à toutes les altiLudes ; un petit nombre 
d’entre elles disparaissent dans la zone alpine, mais sans être rempla
cées par d’autres.

Rochers siliceux, (ou achalieiques). La plupart des espèces formant 
les associations xérophytiques des rochers siliceux, se rencontrent 
aussi dans les associations mésophytiques correspondantes, sous des 
formes plus vertes, plus développées, billes s’associent à Marsupella 
mlulala, Jainesoniclla aulnmnalis, Lophozia quinquedenlala, L. 
Ploerkci, Ilarpanthus sculalus, Plcuroschima Iricrcimlum, P. implexum 
Rlepharosloma Irirhophylliun, Scapania denlala, etc.

Dans la zone alpine, l’association se compose surtout des Gym- 
nomiirinm concinnalum, G. alpinum, G. revolulum, Marsupella ba- 
densis, M. sphacelala, Ilarpatilhus sculalus, Scapania denlala, 
Blepliarosloma Irichophyllum, Lejeunea cavifolia, qu’accompagnent 
parfois Jungermannia polila, Lophozia alpeslris, Anaslrepla orcadensis 
Ptilidium ciliare.

Sols calcaires. Les espèces qui vivent sur les sols fortement 
calcaires, bien que frais, sont peu nombreuses. Ce sont surtout 
Preissia commulala, Pellia Fabbroniana, Haplozia riparia, Lophozia 
Mülleri, L. badensis, Plagiochila asplenioides

Si la proportion de carbonate de chaux n’est pas trop élevée, sur les 
sols un peu argileux par exemple, nous trouvons Pellia epiphylla, 
Haplozia Breidleri, Lophozia lycopodioides, Lophocolea bidentala, 
L. cuspidata, L. helerophylla, Chiloscyphus pallescens, Cephalozia
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bicuspidala, Ceplialoziella lAmpricliti, Calypogeia Irichomanis et 
C. fissa, Scapania curia, S. irrigua, S. nemorosa.

Dans la zone supérieure, quelques espèces spéciales se joignent 
à bon nombre des précédentes, soit Cephalozia ambigua, Scapania 
helvetica, Lophozia confertifolia, et sur la terre hurnifère et peu cal
caire Sauleria, Pellolepis, Fimbriaria Lindenbergiana.

Sols siliceux. Dans les zones inférieure et moyenne, cette associa
tion se compose surtout des espèces suivantes

Aneura mullifida, Pellia Neesiana, Blasia pusilla, Alicularia 
scalaris et A. geoscypha, Eucalyx hy ali nus, llaplozia crenulala, Il 
sphærocarpa, Liochlæna, Trilomaria exsecliformis, Lophozia vcnlri- 
cosa, L. excisa, L. bicrenala, Cephalozia bicuspidala, Cephaloziella ru- 
bella, C. Jlampeana, Lepidozia replans, Blepliarosloma Irichophyllum, 
Diplophyllum albicans, Scapania curia, S. irrigua, S. subalpina, S. 
nemorosa

Dans la zone alpine, une partie de ces espèces disparaissent. Parmi 
celles qui apparaissent, citons Morckia Blyllii, Alicularia Breidleri, 
Jfaplozia Schiffneri, Lophozia quadriloba, llalcheri, decolorans, con- 
ferli folia, Pleuroclada albescens, Cephalozia ambigua, Odonloschisma 
Macouni, Anlhelia julacea et Juralzkana.

Sur les bords des fossés, la vase desséchée, les champs argileux 
de la zone inférieure eL de la base de la zone moyenne, soit jusqu’à 
1100  mèLres, croissent quelques espèces qui, tout en rentrant dans 
cette catégorie, exigent pourtant un support plus constamment 
humide, sans être pour cela nettement hydrophiles. Klles forment 
une association nettement caractérisée. Ce sont Biccia glauca, II. 
bifurca, B. Warnstorfii, Fossombronia pusilla et Wondraczeki, les 
Anlhoceros lacvis, punclalus et crispulus.

Humus couvrant les rochers calcaires et siliceux, dans les dépres
sions et cavités des forets montueuses, les tourbières d’éboulis 
Fegalella conica, Jamesoniella aulumnalis, Sphenolobus minutus, 
Trilomaria exsecla, exsecliformis et scitula, Jungermannia polila, 
Lophozia gracilis, barbala, lycopodioides, oblusa, porphyroleuca, helero- 
colpos, Geocalyx graveolens, Cephalozia pleniceps, C. media, C. leu- 
cantha, Calypogeia Neesiana, Lepidozia trichoclados, Pleuroschisma 
Irilobalum et P. iricrenatum, Plilidium ciliare var. ericetorum, Ble- 
pharosloma Irichophyllum, Scapania umbrosa.

Sur la tourbe et l’humus croissent aussi parfois Lophozia excisa, 
Cephaloziella Hampeana, C. strialula et les formes mésophiles de 
quelques espèces habitant surtout les marais tourbeux.
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Troncs pourris. Dans les forêts ombreuses, les troncs pourris sont, 

eu général, le support préféré et même exclusif d’un certain nombre 
d’hépatiques. N’y ayant rien à craindre que la concurrence de quel
ques mousses, elles y forment des associations nettement caractérisées 
et souvent très pures. Ce sont Aneura palmata, JAochlæna lanceolala, 
Sphcnolobus Ilellerianus, Trilomaria exsecla, J^ophocolea helerophylla, 
Loplwzia porphyroleuca, Harpanthus sculatus, Cephalozia reclusa, C. 
leucanlha, C. media, Cephaloziella Raddiana, Calypogeia suecica, 
Lcpidozia replans, Blepharosioma irichophyllum, Plilidium ciliare, var. 
piilcherrimum, Scapania umbrosa; plus rarement Geocalyx graveolens, 
Odonloschisma dénudaium, Scapania apiculala et S. helvelica.

Associations hydrophytiques
Ou pourrait, au premier abord, supposer que les diverses associa

tions (pie l’on peut rencontrer dans les eaux, ou sur les sols qu’elles 
inondent, doivent foi'L peu différer les unes des autres. Or, tel n’est 
point. Je cas. Entre les associations des eaux provenant ou ayant 
tra\ersé des sols nettement aclialiciques et celles des eaux chargées 
de sels provenant des terrains sédimentaires chaliciques, il y a une 
différence si grande, que parfois ces deux genres d’associations n’ont 
pas une seule espèce commune. Une source chargée de carbonate 
de c.liaux, arrivant à la surface du sol au milieu d’un terrain nette
ment siliceux et achalicique, y détermine, comme j’ai eu maintes 
fois l'occasion de l’observer dans les Alpes, une association nettement 
calcicole, ainsi que l’accusent, d’autre part, les mousses accompa
gnantes Philonolis calcarea, Craioncuron commulalum, C. falcalnm> 
Campylimn prolensum, etc. Le réciproque ne peut avoir lieu, ainsi 
qu’il est facile de le comprendre.

Les associations hydrophytiques peuvent se diviser en trois groupes 
principaux.

Sources et marais non tourbeux à eau calcaire.
Les hépatiques que l’on y rencontre sont peu nombreuses. Ce 

sont Aneura pinguis, Pellia Fabbroniania et sa var. undulala, 
Ilaplozia riparia et sa var. polamophila, Lophozia Ilornschuchiana.

Sources, marais non tourbeux, étangs et bords (les lacs et des rivières. 
Eau non calcaire.

Dans la zone inférieure, on rencontre près des sources et dans les 
marais Marchantia polymorpha, Pellia epiphylla et Neesiana var.
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undulaia, Chiloscyphus polyanthus et var. rivularis, Ch. pallescens, 
var. fragilis, Scapania irrigua.

Dès le milieu de la zone moyenne, ces espèces disparaissent et sont 
remplacées, surtout dans la zone alpine, par Marsupella aquatica,
M. sphacelata ® inundata, Alicularia compressa, Eucalyx obovatus, 
Gymnocolea inflata, Odontoschisma elongatum, Scapania subalpina, 
var. undulifolia, S. paludosa, S. obscura.

A la même altitude, les rochers siliceux mouillés se couvrent de 
Jungermannia polita, Scapania denlala, S. iiliginosa, S. undulaia, 
auxquels s’ajoutent rarement, il est vrai Hygrobiella laxifolia, Ce- 
phaloziella grimsulana.

Dans les mares, fossés, étangs et lacs de la zone inférieure, se ren
contrent, ici et là Riccia fluitans, Ricciocarpus nalans, et sur leurs 
bords fréquemment submergés : Riccia fluilans (3 canaliculala, Riella 
Reuleri, qu’accompagnent les Riccia glauca et cryslallina.

Marais tourbeux. Au bord des petites dépressions remplies d’ea-u, 
on trouve une association bien caractérisée, formée de Aneura 
latifrons, A. incurvala, Gymnocolea inflala, Leploscyphus anomalus, 
Cephalozia fluilans, C. connivens, Cephaloziella elachisla, C. slrialula, 
C. Curnowii, Lepidozia selacea. Les Scapania irrigua et paludicola 
préfèrent le fond même des dépressions très humides, mais peu pro
fondes, où ils croissent au milieu des sphaignes et des Carex. Les 
fjophozia marchica et jurensis, Odontoschisma sphagni, rentrent 
aussi dans les hydrophiles turficoles, mais avec cette différence que 
ces espèces ne croissent que dans les touffes de Sphagnum et paraissent 
ne pas être en relation directe avec le support tourbeux. Il en est à 
peu près de même du Calypogeia sphagnicola. Les Lophozia Kunzeana 
et Cephalozia Loillesbergeri préfèrent aussi l’intérieur des touffes, 
de différentes mousses, telles que LcUcobryum glaucum, Dicranum 
Bergen, Aulacomnium et Sphagnum spec.
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A n a ly se  de  la  flo re

Pour être quelque peu complète, cette étude exigerait un temps 
et un espace considérables, hors des limites de cet ouvrage ; aussi 
ne la considérerai-je que dans ses grandes lignes. D’autre part, 
nombre de données manquent encore pour permettre de tirer des 
conclusions sûres, surtout en ce qui concerne la répartition des 
espèces. Pourtant, l’état actuel de nos connaissances rend possible 
une élude préliminaire et succinte. La flore hépaticologique suisse 
se compose actuellement de 235 espèces principales ou secondaires, 
dont chacune se comporte d’une façon spéciale vis-à-vis des facteurs 
edaphisme, climat, altitude. Pour éviter des longueurs, tout en gardant 
une précision suffisante, j’ai préféré suivre une méthode analogue à 
à celle qu’Arnell a employée dans les «Moose des Sarekgebietcs», en 
indiquant dans le tableau suivant, pour chaque espèce, son degré 
d’appétence physico-chimique, sa répartition altitudinale, sa répar
tition géographique.

Pour indiquer le degré d’appétence et celui de fréquence, dans 
chaque zone, j ’emploie les chiffres d’une échelle allant de 1 à 5 ; 
mais pour chaque espèce, l’ensemble des chiffres de chaque catégorie 
ou facteur doit faire un total de 5. Par exemple, Riccia Bischoffii 
reçoit 1 de calciphilie, 4 de calciphobie ensemble 5 ; 4 de xérophilie. 
1 de mésophilic, 0 d’hydrophilie total 5 ; 4 pour la zone inférieure, 
1 pour la zone moyenne, 0 pour la zone supérieure total 5, ce qui se 
traduit par: R. Bischoffii est une espèce calcifuge quoique tolérant 
le calcaire ; elle est nettement xérophile, parfois mésophile ; on la 
rencontre surtout dans la zone inférieure ; elle s’élève parfois dans la 
zone sylvatique, mais n’atteint jamais la zone supérieure (sauf sous 
sa variété ciliiferd).

Dans la dernière colonne, j'indique pour chaque espèce la répar
tition géographique par les abbréviations a — élément alpin ; 
at. élément atlantique ; b. élément boréal ; ba. élément boréal-alpin ; 
bat. élément boréal-atlantique ; bo. élément boréal-oriental ; ce. 
élément central-européen ; e. élément européen ; méd. élément médi
terranéen ; mér. élément méridional ; u. ubiquiste. Les abbréviations 
placées au sommet de chaque colonne ont la signification suivante 
cp. — calciphile ; cf. calcifuge ; x. — xérophile ; m. — mésophile 
ou simplement hygrophile ; h. — hydrophile ; i. — zone inférieure ;

m. — zone moyenne s. zone supérieure ; él. — élément.
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Riccia Bischoffii....» var. ciliifera bifurca..glauca..........» Warnstorfii.. . sorocarpa subbifurca...» nigrella... fluitans. crystallina.. Ricciocarpus uatans Tessellina pyramidata. Corsinia marchantioides Targionia hypophylla.. . .  Clcvca hyalina..» suecica..Sauferia alpina. .Peltolcpis grandis . Reboulia hemisphacrica. Grimaldia fragransvar. alpina...» dichotoma Ncesiella pilosa..Ncesiclla rupestris Fimbriaria fragrans .pilosa..Lindenbergiana. Fegatella cónica... Lunularia cruciata.Preissia commutata. . . Marchantía polymorpha Sphaerocarpus texanus Riella Rcuteri.Ancura pinguis.incurvatamultifida.......sinuatalatifrons» palmata....................Metzgeria furcata................» var. ulvulaMetzgeria fruticulosa..........» conjugata.........» pubescensMórckia hibernica.......Flotowiana B lyttii.

cp. el’. X. m. h. z.i. zm. z.s.I - -
1 4 4 1 4 1 méd.
1 4 5 — —- 3 1 1
1 4 — 3 2 3 2 —. u
1 4 — 3 2 3 2 u
1 4 — 3 2 4 1 -- e
2 3 — 3 2 3 2 1 u
1 4 2 3 3 1 1 méd.
1 4 3 2 5 — al

— 5 — 1 4 4 1 —. u
1 4 — 3 2 3 2 u
1 4 — 5 4 1 n
1 4 5 — — méd.
1 4 — 4 1 0 mér.
1 4 2 3 5 — mér.
2 3 3 2 — 3 ? 2 n
2 3 4 1 T) b. a.
2 3 — 4 1 1 4 b
2 3 — 4 1 1 4 b
2 3 - 4 1 2 1 2 u
1 4 3 2 ñ mér.
2 3 4 1 5
1 4 3 2 ó mér.
2 3 3 2 — 5 b.
1 4 — 4 1 5 a.
1 4 3 2 f) méd.
1 4 2 3 1 — 4 b.
2 3 — 3 2 5 b. al
2 3 4 1 2 3 — a
2 3 —- 5 — ó — mér.3 2 — 4 1 2 2 1 n.
1 4 — 3 2 2 2 1 u.
1 4 — 5 — 5 — al.
1 4 —- 2 3 5 —— méd.5 — 1 4 2 2 1 u.
1 4 — 2 3 2 3 — b. al
1 4 — 3 2 2 3 — u.5 2 3 3 2 — u.— 5 2 3 2 3 — u.— 5 — 3 2 1 4 — u.
1 4 2 3 — 3 2 — u.
1 4 4 1 — 3 2 — u.

— 5 5 — — 2 3 — ai.
— 5 1 4 — 3 2 — u.3 2 1 4 — 2 3 — u.— 5 — 3 2 2 3 — at.

1 4 — 3 2 2 3 — at.— b — 4 1 — — 5 b. al
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Pelli;: cpiphyllal‘. undulata.Xeesiana f. undulata.. Fabbroniana..Blasia jHisillaFossonibronia pusillaWondraczeki eæspitiformis 
1) uni ortie ri angulosa1 Iaploniitrium llookeri . .Gymiiomitriuin corallioides..concinnatum obtusum adustum eomuuitatuni varians.. al pin uni révolu tu ni.Marsu pella apieulata...sparsiiolia... Sprucei ustulata badensis..Funckii c'inargiuata... aquatiea sphacelata par. inunda taAlicularia eompresssa.. scalaris.. gt'oscypha.» BreidlerBu cal y x obovatussubellipticus. hyalinusIlaplozia crenulata » cæspiticia 

sphærocarpa par. nana ..
Par. amplexicaulis B reídle ri... cordifolia.. riparia . . par. potamophila atrovirens

cp. cl'. X. m. h. z.i. Zlll. Z.s. cl.
2 3 4 1 3 2 II.T)
1 4 1 1 1 1 U
1 1 3 <)2 2 3 U.

2 3 —- 1 i 2 3 U
2 3 — 4 i 3 2 al
1 ! 4 i 3 2 il.
1 1 — 3 2 5 — mcd.

— 5 2 3 3 2 al
1 1 2 3 5 — — al
1 1 1 1 1 2 2 b. a.ñ 4 1 T) b.ó 3 2 — 5 b.5 1 1 .—. •— f) b.5 3 2 7> b. a.
1 1 1 1 7) c. V.
1 1 2 3 7) b. a.T) 3 2 7) b. a.â 3 2 - 7) b. alà 3 2 7) b.f) 3 2 1 1 b. al1T) 2 3 1 2 2 b. a.7) 3 2 2 3 b. al
1 1 \ 1 1 1 r. r.
1 1 1 1 1 3 1
1 1 2 3 1 3 1 u.7> 5 — 2 3 b. al7) 3 2 2 3 u..)5 .)5 1 1 b. al
1 1 3 1 3 1 u.
1 1 7) 1 2 2 b. al
1 4 4 1 5 b.
1 4 — 2 3 2 3 b. al
1 4 3 2 2 3 b. a.
1 4 — 5 1 3 1 b. al
1 4 — 5 1 3 1 u.
1 4 — 5 — 3 1 1 b. al
1 4 o — 3 2 b.
1 4 2 3 — — 2 3
1 4 — 3 2 - 3 2
3 2 — 3 2 — 4 1 c. e.5 — - - — 5 1 4 b.5 — — 1 4 1 3 1 u.5
2 3 _____ 3 0

2 3 2 u.
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Haplozia var. sphaerocarpoidea. » pumila...Schiffneri ..Liochlsena lanceolata........Jamesoniella autumnalis . .» var. undulifoliaAnastrophyllum Reichardti.. .Sphenolobus Hellerianus minutus saxicolus...Tritomaria exsectaexsectiformis.. scitulaJungermannia polita.. .Lophozia quinquedentata. lycopodioides Hateheri Floerkei quadriloba.. Kunzeana... obtusa...barbata.......gracilis ven tricosa. longidens porphyroleuca.. var. guttulata longiflora..Wenzeli alpestris . . confertifolia.. . . bicrenata deeoloransexcisa..............var. Limprichtijurensismarchica.incisa........opacifolia.. grandiretis..Kaurini.Mülleri ........Hornschuchiana heterocolpos... badensis...........Gymnocolea in flata .................Anastiepta orcadensis..

cp. cf. X. m. li. z.i. zin. z.s. él.

3 2 1 4 2 3
1 4 2 3 1 3 al.
2 3 4 1 1 4 al.
1 4 4 1 1 3 1 u.

— 5 — 4 1 2 3 ll.
— 5 — 2 3 1 4 —
— 5 — 5 — — 5 b. al

— 5 — 5 1 4 a.
1 4 1 4 1 3 1 b.

— 5 1 4 — — f) b.
— 5 1 4 1 3 1 u.5 1 4 2 2 1 u.
— 5 — 4 1 2 3 al.
1 4 3 2 3 2 b. at
2 3 1 4 — 1 3 1 u.3 2 5 3 2 b.
2 3 1 4 1 4 b. al
1 4 1 4 — 3 2 b.
1 4 1 4 1 4 b.5 3 2 — 4 1 b.
2 3 4 1 — 4 1 b. al
2 3 5 2 3 u.

1 4 — 3 2 4 1 b.
1 4 — 5 2 2 1 u.

1 4 4 1 2 2 1 u.
— 5 — 5 - 5 u.
— 5 1 4 — -
— 5 -— 3 2 1 4 u.5 — 5 5 b.
1 4 — 5 — 3 2 b.
1 4 — 5 — — 1 4 b.
1 4 — 5 — 2 3 — u.5 — 4 1 — — 5 b. a.
1 4 — 5 — 2 2 1 u.

1 4 1 4 — 1 3 1 —

5 — 1 4 — 5 - c. e.
— 5 — 2 3 — 5 — al.
1 4 — 5 — 1 3 1 u.

1 4 — 5 — — 1 4 a.
— 5 — 3 2 — 1 4 b. at
1 4 — 4 1 — — 5 b.4 1 — 4 1 1 3 1 u.4 1 — — 5 1 3 1 u.

1 4 — 5 — — 4 1 b.
2 3 — 4 1 3 2 — u.

— 5 — — 5 1 3 1 u.

— 5 — 3 2 — 3 2 b.
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Plagiochila asplenioides spinulosa.Pedinophyllum interruptum Leptoscyphus Taylori anomalusLopliocolea bidentata cuspidata.. heterophylla. minorCliiloscyphus polyanthus..» var. rivularis .. pallescens var. fragilis. . .  llarpanlhus scutatus.Flotowianus (ieoealyx graveolens.. Cephalozia bicuspidatavar. Lammersiana. ambigua.. pleniceps. . . .  var. macrantha... connivens . . Loitlesbergeri. . . .  media . . . .  macrostachyre reclusa. leucantha.. . lacinulata(dadopus fluitans .Francisci Pleuroclada albescens. Hygrobiella laxifolia Fremonotus myriocarpus Nowellia curvifolia . . Cephaloziella elachista striatula.. myriantha Sullivantii. Limprichti.. rubella. . . .Curnowii.......Hampeana.. Starkei grimsulaua obtusa... Odontoschisma sphagni denudatum

1cp. cf. X. 1in. h. z.i. zin. z.s. el.
2 3 1 4 2 2 1 LI.5 3 2 5 — al.4 1 4 1 1 3 1 u.5 3 2 4 1 b.5 3 2 4 1 b.
2 3 — 3 2 2 3 ii.
2 3 4 1 2 3 — ii.
2 3 4 1 2 3 u.
2 3 2 3 — 1 3 1 u.
2 3 2 3 3 2 — 11.
1 4 — r>
2 3 3 2 2 3 — 11.
1 4 5 — ■—— 5 5 4 1 u.5 2 3 3 2 b.f) 5 2 3 ii.
2 3 — 4 1 2 2 1 a.5 1 1 2 3
1 4 f) 1 1 b. at
1 4 3 2 1 3 1 b.5 2 3 -- - ___

5 1 4 2 3 ii.5 2 3 1 4 b. al5 3 2 1 3 1 n.—- 5 2 3 — 5 — b. al5 5 5 u.5 4 1 f) — b. al5 2 3 4 1 c. e.— 5 — 5 2 3 a.
1 4 3 2 3 2 al.— 5 — 5 — 5 b. al5 — 1 4 .— 1 4 b. al
1 4 — 5 — — 3 2 b. al— 5 — 4 1 — 5 — u.— 5 — 1 4 2 3 — b. al— 5 — 3 2 1 4 — b. a.— 5 2 3 — 1 5 1 u.— 5 1 4 — 5 — c. e.
2 3 — 4 1 3 2 — al.
1 4 1 4 — 3 2 — u.— 5 — 2 3 2 3 — e.
1 4 2 3 — 2 3 — u.
1 4 3 2 — 2 2 1 u.— 5 — 3 2 — 1 4 b. a.5 — 5 — — — 5 a.— 5 — — 5 3 2 — ii.— 5 1 4 — 2 3 — ii.



Odontoschisina elongatuin.. Macouni..Calypogeia Neesiana .var. repanda var. laxa suecica sphagnicola var. submersa trichomauis fissa... arguta ..Pleuroscliisma^trilobatum tricrenatum implexum Lepidozia replanssetacea .» trichoclados.. . .Blepharostoina trichophyllum Chandonantlnis selifonnis. Anthelia julacea)> duratzkana Plilidium eiliarevar. speciosum var. ericelorum. f. in undatum » pulcherrimumTrichocolea tomentella Diplophyllum albicanstaxifoliuin. obtusifolium. . . gymnostomophi - him.Scapania apiculata umbrosa.. curtavar. rosacea var. geniculata helvética... irrigua... palu dicola. undulata... paludosa dentata .. intermedia.. uliginosa obliqua... subalpina..

q>. cf. X. in. li. z.i. /.in. z.s. él.
5 3 3 at.

1 1 3 2 3 b.— 3 3 1 2 2 b.— 5 3 2 3 2
— 3 2 3 — 3— 3 — 1 1 3 b. at3 1 \ 3 b. at
2 3 3 t)

2 2 •)t) ii.
2 3 3 4 1 mcr.
T 1 3 — 3 mcr.i 1 1 1 — 2 3 a.i 1 1 1 — 3 2 u.5 1 1 — 1 l a.i 1 3 2 3 u.5 2 3 2 3 u.5 3 1 1 at.i 1 1 1 1 3 1 n.3 3 2 3 b.i 1 Í 1 3 b.i 1 1 1 3 b.u.3 1 1 33 3 2i 1 1 1

___ 3 3 1 1 lli 1 3 2 3 2 ui 1 3 3 2 u.i 4 3 2 T 1 b.i 1 1 1 2 2 1 u.
i 1 1 1 3 b. at3 1 1 3 b.3 3 1 4 — b. ai

2 3 3 — 1 3 1 b
1 1 3 — 1 3 1
2 3 3 — — 4 1
2 3 — 3 — 3 — b. a.
2 3 2 3 2 3 — b.
1 4 -- 3 1 4 — b.
1 4 1 4 1 2 2 u.
1 4 — — 3 3 — u.
1 4 — 1 4 — 3 2 u.
1 4 —- 3 — — 3 — u.3 -— 3 1 4 b. ai3 - - 1 4 1 4 at.
1 4 — 4 1 — 4 1 b. a.
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cp. ef. X. ni. h. z.i. /.ni. z.s. él.

Scapania var. undulifolia 1 4 2 3 ____ ___
obscura .. . 5 1 1 — o b. a.
Bartlingii 1 1 1 3 1 3 2 b.
tequiloba... 4 1 2 3 1 2 2 b.
caldcóla... 1 1 ;) 4 1 c.
verrucosa.. 1 4 .) o b. o.
aspera 4 1 .) 2 3 a.
nemorosa 2 3 ,) 3 2 b. a.
var. alata. 1 4 — 2 3
crassiretis 1 4 3 2 5 b. a.
Degeni 1 4 2 3 3 2 a .
compacta.. 1 4 — .) ;) al.

Radula complanata... 2 3 3 2 2 2 1 u.
Lindenbergiana 5 2 3 4 1 u.

Madotheca laevigata... 2 3 3 2 — 3 2 c.
platyphylla . . 3 2 4 1 2 3 mcr.
platyphvlloidea 3 2 3 2 3 2 mrr..
Baueri 2 3 1 1 2 3 r. c.
Conheana 3 2 3 2 1 3 1 a.
var. faeroensis 1 1 3 2 5 al.

Erullania dilalala 1 4 4 1 2 3 inri.
lamarisci. 1 1 2 2 1 2 3 a
fragilifolia 5 2 3 2 3 V.
.Jackii i) — 4 1 2 3 b. o.

Lejcunea cavifolia 1 1 1 3 1 2 2 1 ti.
ulieina....... 5 3 2 4 Ï al
calcarea . 5 2 3 1 3 1 c.

Anlhoceros laevis . . 1 4 — 3 2 4 1 al
pu nc talus 1 4 3 2 4 1 al
Husnoti. . 1 1 3 2 o al.
crispulus 1 4 3 2 1 1 al.

Examinons maintenant, comment, d’après le tableau ci-dessus,, 
se répartissent les hépatiques suisses relativement à chacun des 
facteurs indiqués.

Appétence chimique ou édaphique
Sur les 235 espèces habitant le territoire suisse, 12 seulement 

peuvent être qualifiées de franchement calciphiles, soit le 5% ; 190 
environ sont nettement calcifuges ou du moins ne tolèrent le carbonate 
de chaux qu’à faible dose, soit le 80% ; une quarantaine sont plus, 
ou moins indifférentes ou tolérantes, soit le 15%.

Ces chiffres, basés sur mes propres observations et recherches chi
miques pour un certain nombre d”espèces, au sujet desquelles les
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hépaticologues ne sont pas d’accord, corroborent ce que j ’ai dit 
précédemment sur la plus grande richesse en espèces des terrains 
achaliciques 1. En comparant les chiffres ci-dessus aux chiffres 
correspondants pour les mousses, proprement dites, 1 ressort que les 
hépatiques, plus encore que les mousses, sont influencées par la 
chalicité des eaux et terrains le % des calciphiles étant proportion
nellement moins élevé

Appétence physique.
Comme il est facile de le prévoir, les xérophiles ne représentent 

qu’une faible partie de la flore complète, soit 7% environ ; les méso- 
philes (incl. hygrophiles), de beaucoup les plus nombreuses, forment 
à elles seules le 78% du total des espèces, tandis que les franchement 
hydrophiles en forment le 15 °/o. Sur ces hydrophiles, quelques-unes 
seulement, soit le 5% peuvent croître dans le lit des torrents : ce sont: 
Marsupella aqualica et sphaœlala, Alicularin compressa, Ilaplozia 
eordifolia et riparia, Chiloscyplws polyanlhus, Ilygrobiella laxifolia, 
Scapania dentala, nndiilala et uliginosa, Madolhcca Cordaeana.

Les espèces préférant les eaux calmes ou à courant faible, ou sim
plement les stations très humides, représentent ainsi le 1 0 %.

il va sans dire qu’entre les catégories ci-dessus, il n’y a aucune 
limite quelque peu nette et que certaines espèces hydrophiles dans 
une station, sont nettement hygro- ou mèsophile dans une autre. 
Parmi les hydrophiles, deux espèces seulement sont rencontrées 
le plus fréquemment, flottant librement dans l’eau, ce sont liiccia 
fluilans et Ricciocarpus. Riella présente aussi une forme flottante 
normale et fructifère. Pour d’autres espèces, telles que Chilos- 
cyphus spec., Calypogeia sphagnicola, la forme inondée est presque 
toujours stérile.

Répartition altitudinale. Pour la répartition des espèces d’après 
le facteur altitude, j ’ai considéré trois zones principales, soit la 
zone inférieure, atteignant 600 à 800 m., suivant l’exposition ; la 
zone moyenne ou silvatique, partant de 600 à 800 m. et s’élevant à la 
limite des forêts ; enfin, la zone supérieure, formée des zones subalpine 
et alpine.

Les espèces caractéristiques de la zone inférieure sont au nombre 
d'une trentaine, représentant le 1 2 % environ du nombre total des 
espèces celles de la zone moyenne, de 45 à 50, soit le 20% ; celles

1 Avec Amann, j’entends ici par achalic ique »  les supports déspourvus de carbonate de calcium ( y. privatif et Xa/t; chaux) et non seulement les sols siliceux. (Voir: Amann, Etude de la Flore bryologique du Valais ÜKX)) Je désigne d'autre part par chalic ité la teneur en carbonate de chaux.
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de la zone supérieure représentent également le 20  % de la flore com
plète.

En comparant ces chiffres, on est frappé du fait que le % des 
carncl.éristiques de la zone inférieure est proportionnellement beau
coup plus faible. Deux causes signalées peuvent expliquer ce fait.

Par suite des travaux de l’homme, quelques espèces ont dû certai
nement disparaître de notre territoire avec les stations nécessaires 
à leur développement ; d’autres ne peuvent se maintenir que sur un 
petit nombre de points où elles n’ont pas encore été découvertes. 
Le Plateau suisse est la moins explorée des régions de notre pays.

En comparant, d’autre part, le nombre total des espèces habitant 
chacune, des zones considérées, j’arrive aux résultats suivants les 
espèces rencontrées dans la zone inférieure, représentent le 70% 
envi mu de la flore totale ; celles de la zone moyenne le 85% ; celles 
de la zone supérieure, le 55%. Ces chiffres se rapprochent beaucoup 
de ceux que l’on pouvait prévoir. 11 est facilement compréhensible 
que la légion moyenne doit abriter un nombre d’espèces proportion
nellement plus grand, parce que nombre d’espèces des zones infé
rieure et supérieure pénèlrent ici et là dans la zone intermédiaire. 
11 est vrai que la réciproque a lieu, mais d’une part seulement, donc 
à un moindre degré. Le nombre de 70% représentant les espèces 
de la zone inférieure doit être certainement un peu plus élevé 
pour les raisons signalées à l’occasion des caractéristiques de cette 
zone.

.Jusqu’à quelle, altitude peut-on récolter des hépatiques ? D’après 
mes propres observations, bon nombre d’espèces s’élèvent à plus de 
3000 m., sur les pentes dégarnies de neige, dans les fissures des 
rochers, etc. Celles qui m’ont paru s’élever le plus haut sont Gym- 
nomilrium concinnalum, G. corallioides. Sphenolobus minutus, Trito- 
maria exsecta, Lophozia Hatcheri, L. alpestris, L. confertifolia, Pleu- 
roschisma tricrenatum, Scapania curta.

J ’ai récolté toutes ces espèces ici ou là, au-dessus de 3000 m. et 
Sphenolobus minutus et Lophozia Hatcheri à 3207 m. au sommet 
du Piz Sesvenna.

Guyot a recueilli le Lophozia lycopodioides var. parvifolia et le 
L. Hatcheri var. palmalifolia à 3050 m., dans le Valsorey; Herzog le 
Gymnomiirium revolutum à 3.100 m., au Piz Fliana ; Amann, Cepha- 
loziella grimsulana et un autre Cephaloziella, stérile à 3650 m., 
sur le Combin de Corbassière. Nombre d’autres espèces paraissent 
s’élever tout près de 3000 m. et peut-être dépasser cette altitude. 
Citons Scapania cuspiduligera au Schilthorn, 2970 m. (Culmann) ; 
Alicularia geoscypha, 2800 m., Orny (Meylan) ; Lophozia excisa var,-
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Limprichli à 2830 m., an Piz Murter et Cephaloziella myrianlha et 
Starkei, à 2800 m., sur le Piz Sesveima (Meylan).

Des hépatiques à thalle, c’est le Sauteria qui m’a paru s’élever 
le plus haut 2920 m., au Piz d’Astras ! J ’ai aussi rencontré le 
Marchantia stérile à 2900 m., sur le Piz Nair et c. fr. à 2750 m., sur 
le même sommet, en compagnie de Preissia également fertile.

En général, les limites altitudinales supérieures sont mieux connues, 
pour la plupart des espèces alpines ou meme subalpines et monta
gnardes, que les limites inférieures. Des observations sont désirables 
sur les points où, grâce à la faveur de conditions spéciales, bon 
nombre d’espèces descendent bien au-dessous de leur zone habituelle.

Répartition qéoqraphique. Quelques explications sur les termes 
employés. .J’entends par européens (e) les espèces non montagnardes 
dont l’aire actuellement connue ne comprend que l’Europe et éven
tuellement les îles Canaries ; par central européennes (ce), celles qui 
n’ont été rencontrées que dans l'Europe centrale par alpines (a), 
celles dont les Alpes paraissent être le point de départ ; par boréales- 
alpines (ba), celles qui, connues en Europe seulement, n’ont été 
signalées que dans les chaînes de l'Europe centrale et la zone boréale. 
Les méditerranéennes (mc.d.), ne sont connues que dans les pays 
avoisinant la Médi terra nuée ; les méridionales (mer.) sont celles 
dont l’aire est plutôt au Sud de la Suisse, mais s'étend sur la plus 
grande partie du tour de l’hémisphère X. ; les atlantiques (al.), 
sont les espèces non alpines communes à l'Europe et à l'Amérique 
les boréales-atlantiques (b. al.) diffèrent des précédentes en ce que 
leurs aires européenne et américaine sont unies par les montagnes 
de la zone boréale ; les boréales (b), sont celles qui sonL répandues 
sur toute la zone circumpolaire et sont communes à l’Europe, l'Amé
rique et l’Asie ; les boréales-orientales (bo) enfin sont des boréales 
communes à l'Europe et à l’Asie seulement.

Voici, d’après le tableau précédent, comment se répartissent 
nos hépatiques suisses dans les catégories ci-dessus. 37% de ces 
hépatiques sont des ubiquistes ; le 3% des européennes ; le 3% des 
•central-européennes ; le 2% des alpines. Les boréales-alpines eu 
représentent le 6 %, les méridionales le 4%, les méditerranéennes le 
2 %, les atlantiques le 1 0 %, les boréales-atlantiques le 1 2 %, les 
boréales, le 16%, les boréales-orientales le 1 %.

Si l’on compare entre eux, les résultats obtenus, tout en faisant 
abstraction des ubiquistes, on est surpris de voir que les espèces 
communes avec l’Asie sont beaucoup moins nombreuses que celles 
que nous possédons en commun avec l’Amérique. En effet, tandis
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que les boréales-orientales ne représentent que le 1 % de notre flore, 
les boréales-atlantiques en forment le 12%. De plus, les atlantiques 
constituent le 1 0 % du total de nos espèces, tandis que les non alpines 
ou boréales qui nous sont communes avec l’Asie seulement, sont 
en très petit nombre ; citons les Frnllania dilaictla, Marsupella 
Funckii.

Ce résultat est assez surprenant, du fait que la flore phanéroga- 
mique de l’Europe centrale paraît venir, en majeure partie, du con
tinent asiatique. Il est probable qu’il sera sensiblement modifié 
dans la suite, car il ne faut pas oublier que la flore hépaticologique 
des Etats-Unis et du Sud du Canada est beaucoup mieux connue 
que celle de l’Asie tempérée et boréale. Four le moment, nous ne 
pouvons qu’enregistrer les résultats auxquels nous conduisent nos 
connaissances actuelles.

I ne autre déduction s’impose par la comparaison des % obtenus. 
En additionnant les % des diverses boréales, on arrive à ce résultat 
que le 35% des espèces de notre flore hépaticologique nous sont 
communes avec les pays du Nord, abstraction faite des ubiquistes. 
On en peul conclure que la Suisse est actuellement peuplée surtout 
par la flore bryologiqne qui, au commencement du pliocène, habitait 
la légion boréale et qui, pendant les époques glaciaires, s'esL avancée 
chez nous, remplaçant la flore plus méridionale que nous possédions 
alors. Ce résultat ne fait d'ailleurs que confirmer les prévisions.

Si l'on compare maintenant la flore hépaticologique de la Suisse 
avec celle des pays voisins, on arrive aux résultats suivanLs. Le 
nombre des espèces observées sur notre territoire esL de 235. L’Alle
magne, l’Autriche-I Iongrie et la Suisse en ont ensemble 300 environ 
et l'Europe entière approximativement 400. Il est facile de voir, 
en comparant ces nombres, que la flore suisse représente le 78% des 
espèces de l’Europe centrale et le 0 0 % de la flore européenne tout 
entière.

Farmi les espèces de l’Europe centrale qui manquent à notre flore, 
quelques-unes sont des boréales qui ne s'avancent vers le sud que 
jusqu’au centre de l’Allemagne, par exemple, le Lophozia Schultzii ; 
d’autres sont des méridionales qui se rencontrent en Dalmatie, au 
Sud du Tvrol et qui font plutôt partie de la flore de l’Europe méri
dionale. Un certaine nombre d’autres enfin, habitant les Alpes ou 
les plaines de l’Allemagne ou de l’Autriche et, en partie du moins, 
tôt ou tard, seront probablement découvertes chez nous.

La Suisse possède, d’autre part, environ autant d’espèces que la 
France et presque autant que l’Italie. Les espèces italiennes qui nous 
manquent sont naturellement surtout des méditerranéennes ou
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méridionales, à rechercher dans le Tessin (des Riccia, par exemple), 
tandis que la France possède un certain nombre d’atlantiques qui 
ne s’éloignent guère des côtes de l’Océan et ne font certainement 
pas partie de notre flore.

R égions hépatico log iques suisses

Vu la faible étendue de son territoire, et les nombreux savants qui 
l’ont explorée, la Suisse devrait être, semble-t-il, très bien connue au 
point de vue hépaticologique ; or, tel n’est point le cas. Si certaines 
parties, telles que le Jura, l’Oberland bernois, les cantons de Zurich 
et de Genève, ont livré la plupart de leurs secrets, il n’en est pas de 
môme du reste, soit de la plus grande partie de notre, territoire. Des 
espaces assez vastes, et certainement riches, parce que très accidentés, 
n’ont pour ainsi dire pas encore reçu la visite d'un seul hépaticologue, 
par exemple les cantons de Schwvz, Lucerne, Glaris, Schaffhouse, 
Thurgovie. 11 est par conséquent difficile d’avoir des vues d’ensemble 
précises sur la flore, hépaticologique. de notre .Suisse, bien qu'on puisse 
être certain que, dans ses grandes lignes, la flore d’un canton ne doive 
pas différer sensiblement de celle d’un canton voisin, toutes condi
tions orographiques et édaphiques étant, sinon semblables, du 
moins analogues. Il ne faut pas oublier, d’autre, part, que si l’étude 
hépaticologique d’une, territoire montagneux de quelques kilomètres 
carrés, mais très accidenté, très varié au point de vue de la constitu
tion des terrains, exige de nombreuses années d’un travail constam
ment poursuivi, celle d’un massif montagneux de. l’amplitude des 
Alpes suisses exigera un nombre considérable de vies d’hommes. 
Il semble ainsi qu’il soit prématuré de prendre une vue d’ensemble 
d’un édifice dont les fondements sont posés, mais dont plusieurs 
parties manquent encore. Pourtant, d’après nos connaissances 
actuelles, il est possible de se rendre compte, mais seulement dans 
ses grandes lignes, de la répartition des espèces dans notre pays et de 
la richesse relative de la flore hépaticologique de ses diverses parties.

Si, relativement à la dispersion et à l’aire des espèces, on compare 
la flore hépaticologique de la Suisse à la flore phanérogamique, on 
constate une différence essentielle. Alors qu’un grand nombre de 
phanérogames sont cantonnées dans certains territoires et y sont 
abondantes, tandis qu’elles manquent ou paraissent manquer com
plètement dans le reste du pays ; que les unes habitent seulement
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certaines portions du Plateau, tandis que d’autres ne se rencontrent 
que sur des territoires restreints de nos Alpes ; que dans la chaîne 
uniforme du Jura, certaines espèces sont confinées sur des espaces 
de très faible étendue, où elles foisonnent, il n’est qu’un petit nombre 
d’hépatiques qui, chez nous, présentent ou paraissent présenter un 
cas semblable de dispersion, exception faite des espèces méditer
ranéennes qui s’avancent de la plaine du Pô dans le Sud du Tessin.

Quelques espèces rencontrées d’un bout de la Suisse à l’autre, 
semblent, il est vrai, un peu plus fréquentes dans le Jura que dans 
les Alpes, dans les Alpes orientales que dans les occidentales ; mais, 
d’une manière générale, on peut affirmer que les différences consta
tées dans la flore hépaticologiques des divers territoires de notre 
pays, dont les conditions édaphiques et orographiques sont sembla
bles, sont infiniment moins considérables que celles que l’on observe 
dans la flore phanérogamique. Le fait est facile à comprendre . Les 
spores microscopiques, et pour ainsi dire impondérables des hépatiques 
peuvent se fixer partout où les conditions favorables à leur germina
tion sont réunies, et ne sont point arrêtées par les grands accidents 
de terrain, comme c’est le cas pour les graines plus lourdes des pha
nérogames.

Pins encore que pour ces dernières, les facteurs essentiels de la 
dispersion des hépatiques sont la constitution chimique du sub
stratum, les conditions météorologiques de la station et l’altitude. 
Les autres facteurs sont par contre beaucoup moins sensibles dans 
la dispersion de nos petites plantes.

Lu résumé, il est inutile de répartir notre Lerritoire en beaucoup 
de régions hépaticologiques, comme il est nécessaire de le faire poul
ies phanérogames. Le fait n’a rien d’étonnant. C’est une chose depuis 
longtemps reconnue que plus on remonte l’échelle des êtres, plus leur 
cosmopolitisme est accentué. Pourtant, en considérant la Suisse dans 
son ensemble, trois grandes divisions s’imposent au point de vue de 
sa flore hépaticologique ; ce sont le Plateau et les vallées des Alpes 
qui descendent à son niveau, le Jura et les Alpes calcaires, les Alpes 
siliceuses.

Le Plateau. Formé essentiellement de molasse, sa flore est plutôt 
calcifuge. Elle devait être, autrefois, beaucoup plus riche et plus 
variée et être la plus intéressante de notre pays. Malheureusement, 
les travaux de l’homme augmentation constante des cultures, 
drainage des terrains humides, assainissement des marais, endigue- 
ment des cours d’eau grands et petits, construction de quais, dessè
chement des mares, exploitation des tourbières, abatage et éclaircis
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sement des forêts ont diminué d’une façon considérable les stations 
préférées ou exclusives d’un grand nombre d’hépatiques et fait 
probablement disparaître plusieurs d’entre elles, surtout parmi 
celles qui croissent sur la vase des étangs et des lacs, dans les tour
bières, etc. Le Riella Reuleri, par exemple, n’existe très probablement 
plus au bord du Léman. Gams l’a retrouvé en 1916, dans les marais 
de la Sarvaz, en Valais, mais les travaux d’assèchement de ces marais 
ont de nouveau rendu la vie impossible au Riella et fait disparaître 
cette espèce de notre flore, peut-être cette fois d’une façon définitive.

Pourtant, malgré toutes ces causes de régression, le Plateau suisse 
n’en constitue, pas moins une région certainement riche en hépatiques, 
grâce à ses petits vallons ombragés, ses parois de molasse fraîches, 
ses ruisseaux coulant sur le sol à l’ombre des arbres, ses forêts abritant 
ici et là quelques dépressions humides et quelques petits marais. 
Sur le tronc des arbres, surtouL des sapins, il n’est pas rare de ren
contrer des espèces intéressantes, telles que Frallania lamarisci
c. l'r. Metzgeria furcala c. fr. M. fruliculosa, Lejeunea uliciiui, etc. 
Le bord des sentiers el les talus des chemins forestiers présentent 
de belles associations, où figurent certainement plusieurs petites 
espèces non encore signalées chez nous. Les champs de pommes de 
terre ou de céréales, sur les sols argileux, sont le refuge de nombreuses 
hépatiques à thalle Riecia, Anlhoccros, etc. Les éminences qui s’é
lèvent ici et là, à la surface du Plateau, bien que relativement peu 
élevées et n’atteignant pas la zone supérieure, recèlenl quelques 
espèces des altitudes plus élevées reliques de l’époque glaciaire.

D’auLre part, le Plateau est certainement la moins connue des 
trois régions. Les botanistes étrangers qui viennent chez nous, par
courent plutôt la montagne et les botanistes suisses eux-mêmes, 
semblent, dans leurs recherches, préférer la montagne à la plaine 
ce qui se comprend assez facilement. Pourtant, cette partie de notre 
pays mériterait d'être moins négligée, d’autant plus que sa flore 
hépatieologique est moins stable, plus exposée qu’elle est aux trans
formations produites par le voisinage plus immédiat de l’homme. 
Cette flore est d’ailleurs, je le répète, certainement beaucoup plus 
riche que le comportent nos connaissances actuelles, et d’agréables 
surprises sont réservées aux botanistes qui l’étudieront attentivement. 
A côté de nombreuses espèces montagnardes qui doivent descendre 
ici et là, à la faveur de conditions spéciales, un certain nombre d’autres, 
des plaines de l’Allemagne de l’Autriche et de la France, doivent 
exister dans quelques stations respectées par la main de l’homme.

Actuellement, quatre parties du Plateau, d’étendue très variable, 
nous sont plus ou moins bien connues ; ce sont : le canton de Zurich,
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les environs de Berne et de Fribourg, le territoire de la commune 
d’Aclens, dans le canton de Vaud et les environs de Genève. M. le 
Dr P. Cruchet a bien voulu, en outre, faire des recherches, d’ailleurs 
couronnées de succès, aux environs de Payerne, surtout sur les 
Riccia el Anthoceros, et le l)r 1). Cruchet m’a fait part des hépatiques 
qu’il a rencontrées autour de Montagny et Yverdon.

Il manque ainsi beaucoup de jalons. Pourtant, en comparant 
les divers résultats obtenus, on peut en déduire que les mêmes espèces 
se retrouvent partout où les conditions nécessaires à leur développe
ment sont rassemblées e t que le Plateau, proprement dit, 11e semble 
pas offrir dans la flore hépaticologique de ses différentes parties, 
une diversité suffisante pour motiver une division quelconque.

Il est une partie de la zone inférieure dont il est nécessaire de 
parler d'une façon spéciale ; c'est ce que l’on entend par région 
insubrienne, soit les vallées du versant S. des Alpes, le Bas-Valais. 
de Sion à la Bâtiaz et peut-être les environs de (mire. C’est dans ces 
parties les plus chaudes de notre pays que l’on rencontre un certain 
nombre d’espèces méditerranéennes, qui retrouvent, sur ces pentes 
escarpées, bien exposées au midi, les conditions qu’elles rencontrent 
sur les bords de la Méditerranée. Les plu s répandues sont Riccia 
Rischoffii, Grinuddia fragrans, G. dicholoma, Fimbriaria fragrans, 
Tesscllinu pgnnnidala, Targionia hypophylla. huître Fully et Saillon, 
Gains a découvert, dans une cavité, le Sphærocarpus lexaims. Les 
mesures Lhermométriques faites par lui, montrent que les variations 
de température de celte station sont relativement de faible amplitude 
et les minium peu accentués.

Le Sphærocarpus est d’ailleurs accompagné d’autres cryptogames 
h'issidens Rambergevi, Timmiella anomala, Gymnogramme, qui exigent 
un climat méditerranéen. Aux espèces ci-dessus, s’ajoutent, dans le 
Tessin seulement, d’autres thermophiles qui seront peut-être retrou
vées en Valais. Ce sont Riccia nigrella, Corsinia marchanlioides, 
Fossombronia angulosa et ciespiliformis, Calypogeia arguta, Anthoceros 
liusnoti. Le Tessin, d’autre part, n’a pas livré tous ses trésors, et 
d’autres espèces de la plaine du Pô y seront rencontrées tôt ou tard

A la région insubrienne, se rattachent les garides rocheuses des 
bords du lac de Bienne. C’est en 1850 que le Professeur L. Fischer 
découvrit sur la pente rocheuse, au sommet de laquelle est construit 
le Pavillon de la ville de Bienne, les Riccia Bischofjii et Grimaldia 
fragrans, soit les deux principales composantes de la flore insubrienne 
du Bas-Valais ; mais aussi, il faut le dire, les deux espèces les moins 
exigeantes au point de vue du climat, puisqu’elles se retrouvent 
aussi au N. de la Bâtiaz, jusqu’à l’entrée des gorges du Trient et
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le Riccia jusqu’au-dessus de Salvan. J ’ai retrouvé facilement les deux 
espèces signalées par L. Fischer; mais c’est en vain que j’ai cherche 
le Fimbriaria fragrans et d’autres espèces méditerranéennes. C’est 
également en vain que j ’ai cherché l’association des Riccia et Grimal- 
dia dans les garides voisines de Pieterlen, Tüscherz, Douannc, Neuve- 
ville, placées pourtant, semble-t-il, au premier abord, dans des 
conditions presque identiques. La raison principale en est, proba
blement, dans le fait que le sol de ces garides est trop calcaire, ainsi 
que j’ai pu le constater, et n’est pas recouvert d’une couche d’humus 
isolante, comme c’est le cas dans la garide de Bienne.

Les Alpes calcaires et le Jura. Pour tout observateur, ayant par
couru lés chaînes calcaires de la Suisse, deux divisions s'imposent 
de suite, soit d’un côté les Alpes centrales, occidentales et le Jura, 
de l’autre, les Alpes orientales ou grisonnes. La différence entre ces 
deux groupes calcaires est surtout causée par le climat. Alors que le 
Jura reçoit annuellement 1 m. 60 de pluie, en moyenne, et les Alpes 
vaudoises et bernoises, 1 m. 60 à 2 m., les chaînes calcaires orientales 
de l’Engadine n’en reçoivent que 0,7 m. à 1 m. De plus, le nombre 
des jours de soleil étant inverséinent proportionnel aux quantités 
de précipitations, l’air est beaucoup plus saturé de vapeur d'eau dans 
les Alpes occidentales, ce qui favorise le développement d’une riche 
flore saxicole et épiphytique, alors que, par suite d'un air trop sec, 
l’épiphytisme est nul et les rochers dénudés dans les Alpes sud- 
orientales. Un fait d'ordre, géologique vient encore accentuer les 
différences constatées. Alors que le calcaire dont sont formées les 
Alpes occidentales et le Jura, donne, en se désagrégeant, des pro
duits facilement assimilables par les cryptogames, et se transfor
ment rapidement en humus, les dolomies grisonnes restent stériles, 
ensuite du faible degré d’assimilation des produits de leur lente 
désagrégation. Dans ces Alpes dolomitiques, la flore hépatologique 
est presque nulle en dehors des forêts très ombreuses, tournées au
N. et des sols arrosés par les eaux de ruissellement. De ce fait, cer
taines espèces abondantes et fréquentes dans les chaînes calcaires 
occidentales, par exemple llaplozia riparia, L. alrovirens, Lio- 
chlæna, Lophozia Miilleri, Pedinophyllam, Pleuroschisma iricrenatum, 
et sur les troncs pourris Aneura palmala, Sphenolobus Hellerianus, 
Calypogeia suecica, Cephalozia reclusa, Nowellia curvifolia, sont, les 
unes beaucoup moins abondantes, et les autres nettement dissémi
nées, sinon rares ou non observées, dans les chaînes dolomitiques 
grisonnes. Ce qui montre bien que seul le facteur climatique joue un 
rôle dans cette apparente rareté, c’est que ces espèces apparaissent
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développement sont rassemblées. Si le climat continental de ces 
montagnes calcaires orientales paraît être favorable à la flore pha- 
nérogamique, il est beaucoup moins propice aux hépatiques délicates 
que le climat océanique du Jura et de certaines parties des Alpes.

Abstraction faite des différences quantitatives, causées par les 
différences climatiques, les Alpes calcaires et le Jura ont, toutes 
conditions égales d’ailleurs, une flore hépaticologique à peu près 
partout la même. Si ces chaînes étaient partout strictement chalici- 
ques, eette flore serait bien monotone ; mais ce n’est point le cas. 
Les calcaires sont fréquemment recouverts d’une couche isolante 
d’himuis, produit de leur désagrégation et de la décomposition 
des végétaux, humus pouvant servir de support à toute une. pléiade 
d’espèces calcifuges. De plus, des terrains marno-argileux affleurent 
ici et là, dont la couche superficielle, complètement décalcifiée au 
cours des siècles par les eaux pluviales qui la traversent, offre un 
substraLum approprié pour nombre d’espèces Lerricoles fuyanl le 
caleairca Exception faite des dépôts siliceux glaciaires alpins et des 
sables quartzeux du burdigalien et de l'aptien, ce n’est guère que dans 
ces stations que, dans le Jura, par exemple, l’on peut rencontrer 
les Marsupella Funckii, Alknlaria scalaris, A. geoscijpha, Fucalgx 
hgalinus, Ifaplozia spluvrocarpa, Lophozia alpeslris, L. confcrlifolia. 
L. binrnnta, Scapania subalpiiia, S. paludosa, etc., etc.

Les chaînes calcaires et surtout le Jura, renferment, en outre, 
dans leurs combes, des tourbières, dont un certain nombre n'ont pas 
encore été transformées par l’exploitation de. la tourbe ou le drainage, 
et offrent des associations spéciales qui tranchent agréablement sur 
la flore des terrains avoisinants.

Ces tourbières se rencontrent aussi dans les Alpes siliceuses avec 
une flore semblable. Il en est naturellement de même des espèces 
couvrant les troncs pourris dans les forêts. Signalons enfin, comme 
cause augmentant la richesse de la flore des chaînes calcaires, la 
présence de dépôts glaciaires et de blocs erratiques siliceux. Bien 
que ces blocs soient habités plutôt par des mousses, quelques hépati
ques intéressantes Metzgeria conjugalct, Radula Lindenbergiana, 
Frullania Jackii, etc., s’y fixent volontiers. Ce sont surtout ces sta
tions spéciales humus, sols décalcifiés, etc., qui mettent un peu de 
diversité dans la flore hépaticologique des chaînes calcaires.

En ce qui concerne la zone alpine, le Jura est naturellement plus 
pauvre que les Alpes. N’atteignant pas une altitude suffisante pour que 
les neiges puissent y persister, exception faite de quelques combes, où 
elles s’entassent et ne disparaissent que dans le courant de l’été, le



60
Jura suisse ue présente pas les stations nécessaires au développement 
d’un certain nombre d’espèces. Ce ront surtout les Marchantiacées 
qui lui font défaut, par exemple les Clevea, Pellolepis, Fimbriaria, 
Lindenbergiana. Les Lophozia quadriloba et grandiretis, le Junger- 
mannia poliia et quelques autres espèces tolérant le calcaire ou crois
sant sur l’humus humide, paraissent lui manquer aussi totalement. 
Pourtant, dans son ensemble, la flore hépaticologique des zones 
moyenne et supérieure du Jura présente la plus grande similitude 
avec celle des mêmes zones dans les Alpes calcaires. Hépaticologique- 
ment, comme géologiquement parlant, le Jura est un rameau des 
Alpes.

Alpes siliceuses. — C’est certainement, dans l’étal actuel de nos 
connaissances, la partie de notre territoire dont la flore hépaticologi
que est la plus riche, tant par le nombre des espèces que par leu*' 
développement ; mais, là encore, il faut considérer d’un côté les ré
gions bien arrosées, comme la chaîne du Mont-Blanc, les Alpes de 
l’Obeiiand bernois, les Alpes d’ITri et du Tessin, le massif du Bhein- 
waldhorn, etc., et les massifs secs moins étendus du Valais et de l’est 
des (irisons, à cliinaL continental, à précipitations beaucoup moins 
abondantes. Comme pour les Alpes calcaires, la différence dans le 
développement de la flore hépaticologique de ces deux groupes esl 
frappante mais cette différence est surtout quantitative. Eu effet, 
à conditions égales, correspondent des finies formées des mêmes 
espèces, mais ces conditions sont plus ou moins fréquentes, suivant 
le climat des chaînes. En parlant de flores semblables, je fais ici 
abstraction de certaines espèces très rares, ou le paraissant du moins, 
rencontrées en petites quantités sur quelques points seulement, 
mieux explorés que d’autres, qui passent très facilement inaperçues 
surtout pour des botanistes insuffisamment versés dans l’étude 
des hépatiques ; par exemple (¡ymnomitrium ndusluin, Marsupella 
apiculata, Hygrobiella laxifolia, et sur lesquelles je. reviendrai d’ailleurs.

Une autre différence constatée entre les flores respectives de divers 
territoires siliceux, provient de la constitution même des rochers 
et des sols qu’elles produisent par désagrégation. Certains gneiss, 
par exemple, contiennent une assez forte proportion de carbonate 
de chaux pour empêcher quelques espèces exclusives de s’y fixer. 
Le fait est surtout sensible dans les associations hydrophiles des 
sources et petits marais. Ces différences n’affectent, en général, que 
des territoires de peu d’étendue.

Nos Alpes siliceuses renferment une trentaine d’hépatiques qui 
y sont strictement cantonnées, exception faite des affleurements
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siliceux, quarzites triasiques, par exemple, que l’on rencontre par
fois dans les Alpes calcaires, affleurements généralement peu éten
dus, mais dont la flore nettement calcifuge forme un contraste 
frappant avec celle des terrains calcifères environnants. La majeure 
partie de ces espèces sont franchement alpines. Un certain nombre 
d’entre elles n’ont été rencontrées, jusqu’à maintenant, que sur 
quelques points seulement ; mais, jusqu’à preuve du contraire, je 
crois qu’elles existent pour la plupart, disséminées, il est vrai, dans 
toutes nos régions nettement siliceuses. Les Gymnomilrium obliisum, 
adushim, commulalum, alpinum ; les Marsupella apiculala et spar- 
sifolia Alicularia Breidleri, Anaslrophijllnm Reichardli, Lophozia 
décolorons, Odonloschisma elongalum, Môrckia Blyllii, ne sont con
nus actuellement que dans les Alpes occidentales, jusqu’au Gothard, 
quelques-unes dans une ou deux localités seulement ; le Scapania 
obscura jusqu’à l’Ktzlipass et le Marsupella sphacelala jusqu’au 
Bernhnrdin. Lu se basant sur ces données, on pourrait en conclure 
que les Alpes siliceuses occidentales sont le rendez-vous des espèces 
ci-dessus et que ces dernières l'ont défaut à l’esL du Gothard. 'belle 
n’est pas mon opinion. Que ces espèces soient plus fréquentes et plus 
développées quantitativement dans le massif du Mont-Blanc et 
roberland bernois, où les précipitations sont abondantes, que dans 
l’est des Grisons, par exemple, c’est un fait dont je ne doute pas ; 
mais je crois qu’elles seront rencontrées dans Lous nos massifs siliceux 
lorsqu'ils auront été suffisamment explorés. Il ne faut pas oublier 
que les massifs situés à l'est du Gothard sonL fort mal connus, 
alors que l'Oberland bernois a été longuement exploré par de nom
breux botanistes, surtout par un des bryologues actuels les plus 
compétents, le Dr Culmann ; que le massif du Mont-Blanc (partie 
suisse, comprenant aussi la chaîne des Aiguilles Rouges-Fontanabran) 
a reçu de nombreuses visites, surtout du Dr Bernet et de l'auteur 
de ce travail. D’autre part, presque toutes les espèces citées plus 
haut ont été rencontrées dans les Alpes autrichiennes, et il est pro
bable et même certain que la solution de continuité n’est qu’apparente 
entre ces territoires et le Gothard. Il y a trois ans, on aurait pu ajouter 
à ces espèces Gymnomilrium varions, Marsupella badensis, Anas- 
trepla orcadensis et Ilygrobiella laxifolia, Dès lors, j ’ai rencontré 
les deux premières dans la région de Macuñ ; le Anaslrepta à Lavin 
et au Sesvenna ; le Ilygrobiella dans le val Sesvenna. Le Anaslrepta 
a été trouvé, en outre, dans les Graue-IIorner (St-Gall) par Bolleter.

Ln attendant de plus nombreuses observations, le massif grisou 
oriental et central, bien que proche voisin des territoires si riches 
des Alpes du Vorarlberg, du Tvrol et de Salzbourg, n’en paraît pas
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moins un des plus pauvres de nos Alpes siliceuses. En effet, exception 
faite du Scapania obliqua, espèce critique et mal caractérisée, il ne 
renferme actuellement que deux espèces qui n’aient pas encore été 
rencontrées plus à l’ouest, soit les Harpanlhus Flotowianus et Sca
pania crassirelis. Les localités de la Bernina et de Valsesia, dans les 
Alpes italiennes, sont les plus occidentales où le Scapania ait été 
observé dans les Alpes. Pourtant, cette pauvreté relative doit être 
plus apparente que réelle et, après l’avoir parcourue, j’ai l’impression 
que l’Engadine, par exemple, est, sinon plus, au moins aussi riche 
que les Alpes pennines, et que les espèces immigrées de l’Est sont plus 
nombreuses que nos connaissances actuelles peuvent le faire supposer.

D’après tout ce qui précède, il semble que les Alpes siliceuses 
présentent une flore hépaticologique plus diversifiée que les Alpes 
calcaires et le .Jura, et qu’elles peuvent encore plus facilement être 
divisées en deux groupes, comprenant, l’un les chaînes septentrionales 
du massif du Mont-Blanc à la Sardona, en y adjoignant très pro
bablement le massif du Rheinwaldhorn et le Tessin ; et l’autre, les 
Alpes pennines et les massifs grisous situés à l’est du Spliigen.

Il est intéressant de constater que ces deux groupes correspondent 
aussi assez exactement aux divisions de ces mêmes Alpes d’après la 
quantité des précipitations qu’elles reçoivent. Dans les unes, climat 
océanique ; dans les autres, climat continental. Les espèces confinées 
dans le massif du Mont-Blanc, l’Oberland ou le (iothard, étant pres
que toutes des hydrophiles, leur répartition plus abondante ou exclu
sive dans ces massifs plus humides, s’explique facilement.

La transition entre les chaînes nettement calcajres et les chaînes 
siliceuses proprement dites, est établie par certains schistes et le flyseh. 
Quoique leur flore en soit plutôt calcifuge, il lui manque pourtant 
la presque totalité des types exclusifs, du moins si ces derniers s’y 
rencontrent, ce n’est qu’en des points très restreints et fort dissémi
nés. Le nombre des mousses calcifuges de ces terrains transitoires 
m’a paru plus considérable que celui des hépatiques de même appé
tence. La cause en est, peut-être, le fait que le nombre des espèces 
xérophiles est proportionnellement beaucoup plus grand chez les 
mousses que chez les hépatiques. La flore de ces schistes et surtout 
du flyseh n’en est pas moins riche, formée qu’elle est de toutes les 
espèces tolérantes de part et d’autre.



Récolte et déterm ination des  
Hépatiques

Comme celle des mousses, la récolte des hépatiques ne demande, eu 
général, aucune précaution spéciale, tant que les exemplaires en sont 
stériles. Renfermés dans un sachet de papier, une enveloppe de lettre 
usagée, par exemple, munie des indications nécessaires pour éviter 
des confusions et des erreurs, ils peuvent attendre à l’état sec le 
moment de les déterminer et de les préparer pour leur conservation. 
Il suffit, à ce moment, de les mouiller suffisamment pour que tiges 
et feuilles reprennent leur turgescence naturelle. Par contre, les 
exemplaires fertiles demandent plus de soins. Les pédieelles des 
.lungermanniées et surtout les slipes et capitules des Marchandées, 
sont délicats et se brisent facilement. Faute de précautions, de beaux 
exemplaires sont retrouvés abîmés au moment de leur préparation. 
Pour ces exemplaires fertiles, surtout ceux des Marchandées, il est 
nécessaire de les placer dans des boîLes ou de les mettre en presse de 
suile. Pour les .lungermanniées, il y a toujours moyen de réparer 
le mal, à condition que la fructification de la touffe ne soiL pas com
plètement terminée, ce qui arrive rarement. 11 suffit, rentré à la 
maison, de mettre les touffes en chambre humide, par exemple, dans 
une soucoupe recouverte d’une cloche de verre. Au bout de 24 heures, 
les capsules encore incluses dans les involucres sont exsertes, et l’on 
peut alors préparer les exemplaires avec tout le soin voulu. Le meme 
moyen permet de cultiver jusqu’à maturité complète, les exemplaires 
à capsules encore trop jeunes.

En ce qui concerne la préparation des échantillons à placer dans 
l’herbier, il est bien préférable de les mettre dans des sachets de pa
pier, plutôt que de les coller sur des feuilles ; ils sont beaucoup mieux 
à l’abri de tout ce qui peut les détériorer et gardent beaucoup plus 
longtemps leur fraîcheur.

Si beaucoup d’hépatiques peuvent être déterminées par simple 
examen de la tige et des feuilles, il en est beaucoup d’autres, pour 
la détermination desquelles il est nécessaire d’avoir: soit les spores 
ou les valves capsulaires, soit l’involucre ou le périanthe, soit enfin 
le stipe ou les fleurs mâles ou femelles. Il faut donc, autant que pos
sible, récolter ces espèces avec tous leurs organes. D’ailleurs, un 
exemplaire n’est complet que s’il porte des capsules et des fleurs
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En général, les fleurs 6 et $ se développent de suite après la maturité 
des spores ou parfois en meme temps.

En ce qui concerne la maturité de ces spores, ont peut dire que toutes nos 
hépatiques ont une époque fixe pour développer leurs capsules. Un certain 
nombre, il est vrai, présentent des capsules exsertes pendant presque toute 
l’année, mais elles ont quand même une saison où le nombre de leurs capsules 
mûres est proportionnellement plus grand. Citons Lophocolea cuspidatu, 
L. helerophylla, Blepharosloma Iriclioplnjllum, quelques Cvphalozidla. Dans 
la région insubrienne, la maturité des spores a lieu de mars à mai inclusivement. 
Sur le Plateau, la grande majorité des espèces terminent le développement 
de leurs sporophytes d’avril à juin ou juillet. Dans la montagne, grande va
riation suivant l’altiLude et la fonte des neiges. Pourtant, on peut dire que le 
plus grand nombre des espèces mûrissent leurs capsules peu après la dispari
tion du tapis hivernal. C’est le cas pour les Gymnomilrium, Marsupella, Alicu- 
laria, Bucalyx, Haplozia, etc. Pour les Ccphalozia, Galypoycia, l'époque de 
maturité tombe en mai et juin, suivant l’altitude. Il en est de même pour les 
Plilidiées, les Scapaniées. Pour les ¡{adula, Madolhrca, Lejcunca, Frullanitr 
lamarisci, c’est au premier printemps

Ca pluparL des Anacrogynées ont aussi une maturité hâtive. Dans le dura, 
par exemple, les capsules de Morckia hibcrnicu sont mûres de suite après la 
disparition de la couche de neige et le dégel du sol tourbeux. Ces Rivlla, 
Mvlzyeria conjuyala, Ancura nuillifida, l'ossombronia spce., Ilaplomilrium 
font exception et ont, au contraire, une maturité automnale.

Ces Marchanliées sont en bon étal de fructification de fin juin à fin août, 
les Rivvia plulûf en septembre. Quant aux Lophozia, ils sont plutôt tardifs, 
d’ai récolté les fruits de L. yuinyiic.denlala, l'ioerkei oblusa, porphyrolcuca 
Miïlleri, Sphrnolobus minutas en juillet et août ceux de L. jurcnsis, yracilis, 
lycopodioidcs, Sphcnolobus IIeUcrianus, en septembre et octobre, enfin ceux 
de L. barbala en novembre j'ai recueilli Gymnocolra inflala en bon étal de 
fructification en juillet. Par contre, L. badensis est très précoce à 1100 m. 
ses capsules sont mûres en avril. Dans les tourbières, les Leploscyphus anomalus 
et Lepidozia selacca ne présentent des fruits mûrs qu’au moment où la neige 
va les recouvrir. Brullania dilalala mûrit ses capsules toute l’année, mais 
surtout d’octobre à février.

On peut ainsi, toute l’année, récolter des hépatiques en bon état 
de maturité ; mais c’est du printemps à fin août que les herborisations 
seront le plus fructueuses. Les hépatiques étant en grande majorité 
hygrophiles, les pentes tournées au Nord sont naturellement beau
coup plus riches en espèces que celles qui sont trop ensoleillées et 
trop sèches. Il ne faut pourtant pas négliger ces dernières.

Tout chercheur d’hépatiques doit naturellement se munir d’une 
bonne loupe grossissant au moins cinq fois, les détails des feuilles, 
surtout chez les petites espèces, étant indistincts à l’œil nu.

Il est nécessaire de récolter autant que possible des exemplaires 
de taille suffisamment grande pour bien juger de l’espèce, et non 
quelques brins isolés seulement.



Pour la dessication, il est préférable de ne presser que légèrement 
les touffes. Les tiges et feuilles étant délicates, si l’on presse trop, 
on ne retrouve qu’une plaque informe où l’on ne distingue plus rien.

Pour la préparation et le nettoyage des exemplaires à dessécher, 
il est préférable, pour permettre des recherches futures, de laisser 
un peu de support, mais de façon à ne pas avoir des exemplaires 
trop épais qui seraient embarrassants dans l’herbier.

\ctuellement, il ne peut plus être question de déterminer ou 
d’étudier les hépatiques avec une simple loupe. Un microscope gros
sissant de. 30 à 400 fois au moins, est obligatoire. La recherche des 
inflorescences exige, d’autre part, des dissections sous un grossisse
ment de 8 à 20 diamètres, au moyen d’une loupe montée. Knsuite 
de la délicatesse de leurs tissus, il est préférable d’examiner simple
ment dans l’eau pure les feuilles, les sections des différentes parties, 
les corps oléifères et les papilles de la cuticule. Un éclaircissant, 
simplement du laetophénol d’Amann, est par contre souvent néces
saire pour l’étude des parois capsulaires et des grosses spores réti
culées des Marchant iales.

Loin- rendre aux thalles de ces dernières et surtout aux Hircin, 
leur turgescence naturelle, différents moyens sonL indiqués ; le plus 
simple est de laisser tremper les exemplaires pendant 12 à 21 heures 
dans de l’eau pure, même froide.

Pour séparer les feuilles de la tige, le moyen le pi lis expéditif eL 
qui permet d’avoir un grand nombre de feuilles, à examiner et à 
comparer, est de saisir la Lige par l’extrémité supérieure, de pincer 
ensuite légèrement et transversalement celte fige au-dessous du point 
(l'attache, au moyen de fines bruxelles puis de tirer en arrière. 
On enlève ainsi toutes les feuilles de la lige la plupart le sont d'une 
façon complète, avec tous leurs détails et appendices et en parfait 
étal pour être examinées. Pour obtenir des amphigastres isolés, le 
pins simple est, soit d’enlever, au moyen d'un fin scapel, une mince 
tranche sur la face ventrale de la tige, soit de racler cette face de haut 
en bas au moyen du dit scapel. On' trouvera ensuite les amphigastres 
mêlés aux rhizoïdes enlevés, dont il sera facile de les séparer. La dex
térité nécessaire pour réussir à coup sur chacune de ces petites opéra
tions, s’acquiert très rapidement.

Pour qui ne dispose pas d’un microtome, des coupes suffisamment 
minces seront obtenues en plaçant les parties à sectionner entre deux 
lames de moelle de sureau. Si le rasoir est bien affilé, on arrivera 
dans la plupart des cas, avec un peu d’habitude, à obtenir des tranches 
de l’épaisseur voulue. Un moyen encore plus sûr est de laisser tremper 
d’abord, pendant quelques instants, la partie à sectionner dans une



solution de gomme arabique, avant de la placer entre les lamelles 
de moelle puis de ne faire les coupes que lorsque la gomme sera, 
non pas complètement durcie, mais déjà ferme. Par ce moyen, on 
obtient des coupes plus fines et l’on risque moins de déchirer les 
parties très délicates.

Pour les réactifs à employer, les colorants, le montage des prépara
tions à conserver, les divers traités de microscopie donnent tons les 
renseignements nécessaires.

Si l’examen au microscope, en chambre, est le seul moyen d’arriver 
à déterminer une espèce ou de pénétrer dans les mystères de la struc
ture de nos petites plantes, il ne faut pas oublier que c'est dans le 
laboratoire de la nature que se font les meilleures études. C'est, là 
seulement qu’on peut se rendre compte des variations des espèces 
sous l’influence de conditions diverses et cela souvent dans une même 
station ; qu’on peut voir les transitions d’une forme à une autre, 
juger de la valeur des espèces et variétés, de leur plus ou moins 
grande facilité d’adaptation à des milieux divers et des moyens 
employés par la nature pour leur permettre, dans des circonstances 
souvent défavorables, de sortir victorieuses du combaL pour l'exis
tence.

Classification et description  
des Hépatiques

La classe des hépatiques comprend trois grandes divisions ou 
rous-classes, dont les deux premières Marcliaiitiales et Jun<|er- 
inaimiales, ne sont pas très nettement déterminées, tandis que la 
troisième : Antliooerotales, demeure entièrement distincte et séparée 
des deux autres par un lapsus considérable.

La séparation de ces trois sous-classes n’a pas dû se produire 
au même moment. Les Anthocerolales ont dû se séparer de la forme 
ancestrale commune longtemps avant la division en deux du rameau 
voisin, et peut-être serait-il plus logique et plus conforme aux don
nées de la phylogénie de diviser d’abord les hépatiques en deux sous- 
classes comprenant l'une les Anthocerolales. et l’autre les Marchanliales 
et Jungermanniales.

Certains botanistes sont, d’autre part, plutôt disposés à voir dans 
les Anthocerolales une classe spéciale.
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Marchantiales.
Lu lhalle dépourvu de feuilles, toujours nettement divisé en deux 

couches superposées, dont l’inférieure (ventrale), à tissu généralement 
homogène, représente la tige, et dont la supérieure (dorsale), formée 
de chambres séparées les unes des autres par des parois formées en 
général d’une seule couche de cellules chlorophylliennes, représente 
le tissu assimilateur foliaire. Ces chambres renferment fréquemment 
des files de cellules également chlorophylliennes.

L'épiderme de la face supérieure (dorsale) est percé de stomates 
de structure variable suivant les espèces. Des radicelles, lisses ou 
papillcuses à l’intérieur, servent à fixer le thalle au support, et au 
transport de l’eau et des sucs nourriciers puisés dans le sol sous- 
jaceul. Anthéridies et archégones enfoncés dans le tissu du thalle ou 
de ses prolongements formant un stipe plus ou moins élevé et élargi 
au somineL, en forme de disque ou de chapeau (réceptacle). Capsule 
globuleuse, sessile ou très brièvement pédicellée, s’ouvrant irrégu
lièrement ou par la chute d’un opercule plus ou moins défini. Paroi 
capsulaire unistrate, munie ou non d’arcs transversaux. Elatères 
présents ou nuis.

Jungermanniales.
Lue Lige garnie de feuilles ou un thalle, mais complètement dé

pourvu de stomates et de chambres aériennes. Radicelles toujours 
lisses, h'euilles disposées sur trois rangées, dont deux latérales iden
tiques et symétriquement disposées, et une ventrale, manquant 
parfois. Les feuilles dont cette dernière est formée (amphigast.res), 
ont généralement une forme spéciale ; rarement (ex. Ilaplomitrium, 
Anllielia), elles sont identiques à celles des deux autres rangées. 
Cellules foliaires renfermant de la chlorophylle et presque toujours 
des corps oléifères.

Anthéridies enfoncées dans le thalle ou situées à l’aisselle de cer
taines feuilles.

Capsule généralement portée par un long pédicellc, délicat, hyalin, 
supporté lui-même par un pied enfoncé dans la tige ou le thalle. 
Déhiscence s’effectuant, en règle générale, par la division en quatre 
lobes égaux de la paroi capsulaire. Des élatères munis de spiricules. 
Cellules de la paroi capsulaire munies d’arcs longitudinaux chez
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Haplomiirium, transversaux chez les autres espèces. Les lliella et 
Sphærocarpus font exception par leur déhiscence irrégulière, leur 
manque d’élatères et d’arcs.

Anthocerotales.

Un thalle en rosette, non différencié, chaque cellule renfermant 
un gros corps rond, vert, contenant de la chlorophylle, de l'amidon, 
etc. Rhizoïdes lisses. Anthéridies et archégones naissant dans l'in
térieur du thalle sans être entourés d’une membrane spéciale. Capsule 
cylindrique, étroite, portée par un long pied, se développant long
temps avant la maturité des spores. Déhiscence s’effectuant par la 
division longitudinale de la capsule en deux valves libres ou cohérentes 
au sommet et laissant entre elles une columelle filiforme. Paroi 
capsulaire munie généralement de. stomates. Klatères rudimentaires 
sans filaments spiralés.

Subdivision des Marchantiales.

Capsule immergée dans l’intérieur du thalle, à paroi se résorbant 
à maturité ou (Tessellina) émergée, mais sessile. Klatères nuis. Epi
derme continu et stomates présents dans les genres llieeioearpns 
et Tessellina, nuis chez les Hirein.

Cohorte des R icciaceae.

Capsules toujours émergées, groupées et généralement supportées 
par un réceptacle formé par rélargissement du sommet d'un stipe 
plus ou moins long, constitué par un prolongement du thalle. Pédicelle 
toujours présent, quoique parfois très court. Une coiffe, et le plus 
souvent un involucre ou un périanthe. Déhiscence s'effectuant par 
la chute de la partie supérieure de la paroi capsulaire, ou par la division 
plus ou moins régulière de cette paroi en lobes ; rarement enfin d’une 
façon irrégulière. Elatères toujours présents (sans spiricules dans le 
genre Corsinia).

Thalle présentant toujours des chambres aériennes, un épiderme 
et des stomates.

Cohorte des M arcHantiaceae.



Ricciaceæ .
T a BLK  A N A L Y T I Q l ' K  D11S GKNIU' S

1. Thalle sans épiderme nettement caractérise et continu, donc 
sans sloinates.

R icc ia .

II. Thalle muni d'un épiderme nettement différencié et percé 
de sloinates.

\. Plantes nageant à la surface des eaux tranquilles ou se fixant 
sur la vase après leur retrait, d'halle presque entièrement 
constitué par les chambres aériennes. Capsule immergée 
dans le thalle. Kcailles ventrales longuement linéaires, 
pourprées.

R ic c io c a rp u s .

li. Plantes croissant sur la terre, dans les stations chaudes cL 
sèches. Chambres aériennes ne comprenant que la moitié 
au plus de l'épaisseur du Llialle. Capsules émergées, sessiles, 
contenues dans des involneres piriformes-eoniques, réunis 
en groupes au milieu du llialle. Kcailles venLrales longue
ment triangulaires, blanches, dressées et déliassant longue
ment les bords du thalle.

T e s se llin a .

Genre R ic c ia  Micheli.
I n llialle plus ou moins ramifié, couché et appliqué sur le support, 

auquel il est fixé par des rhizoïdes lisses ou papilleux. Ce thalle forme 
souvent d'élégantes rosettes par rayonnement des divisions. Tissu 
assimilateur (chlorophyllien) formé tantôt de files verticales de cel
lules ne laissant entre elles que des chambres aériennes très étroites 
(sous-genre En-Riccia), tantôt des parois espacées et allant dans 
différentes directions en circonscrivant des chambres aériennes, 
plus ou moins spacieuses et disposées sur un ou plusieurs étages, 
(sous-genre Ricciella). Cellules supérieures des files hyalines, globu
leuses, mamelonnées ou piriformes et formant un épiderme uni- ou 
bistrate.

Hords du thalle plans, abaissés ou relevés et rendant, dans ce cas. 
Je thalle canaliculé ; ces bords sont tantôt nus, tantôt garnis de cils
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blancs plus ou moins longs. Face ventrale garnie d’éeailles souvent 
caduques, parfois fortement colorées et caractéristiques chez quelques 
espèces (R. nigrella). Archégones et anthéridies enfoncées dans le 
thalle sur la ligne médiane. Anthéridies surmontées d’une longue 
papille ciliiforme percée d’un canal par où s’échappent les anthé
rozoïdes. Sporanges soulevant à la fin l’épiderme et formant des 
bosses à la surface dorsale du thalle dans les Eu-Riccia, à la face 
ventrale dans les Ricciella. Paroi capsulaire se résorbant à la maturité 
des spores et laissant celles-ci libres dans la cavité du thalle. Spores 
grosses, réunies en tétrades; à exospore réticulé, surtout sur la paroi 
externe et munies d’une bordure jaunâtre sur le bord d’adhérence 
avec les spores voisines de la tétrade. Elatèies nuiles. Les anthéridies 
disparaissant de bonne heure, il est souvent difficile de reconnaître 
sûrement le mode d’inflorescence des espèces.

Les Riccta se rencontrent surtout sur la terre dénudée, humide, simplement 
fraîche ou môme sèche. Seul le J{. fluilans vit dans l’eau sous une forme flot
tante constamment stérile, la plante fertile croissant sur la vase humide. 
Les espèces xérophiles se garantissent contre la trop grande sécheresse, soit 
par les poils blancs garnissant le bord du thalle, soit par le rapprochement 
de ces bords, de manière à recouvrir comme d’un toit le tissu chlorophyllien, 
par exemple H. nigrella, R . sorocarpa. La couleur rouge ou pourprée du Ihalle 
ou des écailles ventrales concourt au même but.

Tahu-: anai.ytiqik m:s i;spèci;s
1. Chambres aériennes très étroites, séparées par des liles de 

cellules verticales, formant des lames longitudinales, étroites et 
représentant le tissu cholorophyllien. s. genre E i -B iccia.

A. Thalle aminci au bord en une aile membraneuse, blanchâtre, 
simple ou bifurquée ; non en rosettes. Bords et dessus du 
thalle, tantôt glabres, tantôt munis de longs cils blancs.

H. Bischofïii.
B. Thalle non ailé.

1. Thalle ordinairement cilié au bord ; deux à trois fois plus 
large qu’épais, à bords arrondis. Spores noires et réticulées, 
présentant 8 à 11 mailles en diamètre. R. ciliata.

2. Thalle non cilié au bord.
a. Thalle à bords relevés et dressés, le rendant canaliculé ;

de 1 à 2 cm. de longueur sur 2 à 4 mm. de largeur. 
Spores de 80 à 100 ¡x, bordées et réticulées, portant 
6 à 9 mailles en diamètre. R. bifurca.

b. Thalle à face dorsale plane ou présentant un sillon 
médian, mais non à bords relevés.
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a. Thalle 4 à (i fois plus large qu’épais, de 0,5 à 1 cm. 

de long sur 1 à 1 mm. de large.
II. jjlauea.

Thalle 1 à 3 fois plus large qu’épais 
* Thalle à face ventrale verte ou simplement rou

geâtre, à sillon médian plus ou moins prononcé. 
O Epiderme bistrate ; cellules de la couche infé

rieure à parois épaisses. Thalle d’un vert 
bleuâtre de 5 â 10 mm. de longueur sur 1 à 
1,5 mm. de largeur; â bords aigus, 1 à 1 1/2 fois 
plus large que haut. Spores 70 â 90 g. Inflo
rescence monoïque. II. sorocarpa.

OO Kpiderme unistrate.
X Bords du thalle un peu relevés ou plans. 

Thalle à divisions simples, â bords un pou 
amincis. II. limtllcri.

Thalle à divisions bifurquées, â bords 
non amincis. II. siil>l»iïiii'cn.

X X Bords du thalle arrondis et abaissés. 
Bamifications étroites, de 1 à 1,5 mm. 
de largeur. Inflorescence monoïque. Spores 
d’un brun foncé de 00 â 90 g.

II. Warnslorl'ü.
** Thalle â face ventrale garni d’écailles d’un rouge 

pourpre presque noir, brillantes. Sillon médian 
très prononcé. II. nitjrella.

II. Chambres aériennes grandes, parfois étagées, séparées par des 
parois allant dans différentes directions, s. genre R iuoikli.a.

A. Thalle étroit, linéaire, â ramification dichotomique, flottant
dans l’eau, ou croissant sur la vase après son retrait. Spo- 
rogones sur la face ventrale. II. fluitans.

B. Thalle en rosettes, croissant sur les sols humides ou simple
ment frais ; de 1 à 2 cm. de diamètre, à ramifications larges, 
à surface plane généralement caverneuse. II. (TVstallina.

K ic c ia  B isch o ffii Hlibener. — Espèce rare ou méconnue 
chez nous, mais abondante sur certains points. Elle préfère les pentes 
sèches et chaude. des terrains peu calcaires de la région inférieure.

L ocalités su isses  Rochers humides sur Airolo ? (Mühlenbeck.) 
Très abondante dans le Bas-Valais, surtout des Follaterres à Saillon,
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de 500 à 1200 m. (Gams, Meylan); sur Salvaii (1). Coquoz). Au dessus 
de Saas-Fee (Knight et Nicholson). Garide rocheuse de Bienne (L. 
Fischer).

Fig. 1 1. Riccia Bischoffii Hiibn. — A, thalle, ciliifère et incrme, 1/1. B, section du thalle, 10/1. U, seelion du thalle montrant les cellules épidermiques lagéniformes, 2 10/ 1 .

var. ciliifera (Link). Thalle profondément sillonné, à ailes dressées, 
ciliées. Section du thalle ovale, plus haute que large.

Garides de Bieniie (L. Fischer). .le l'ai aussi observée dans celle 
localité, mélangée au type.

Le R. Goufjctiana Mont., cpii diffère du R. Bisclioffi, par sa taille plus grande 
et ses spores deux fois plus larges, esl à rechercher au Tessin et dans le Bas- 
Valais.

K . c ilia ta  lIoiTm. Cette espèce, plutôt rare, est à rechercher 
chez nous sur l'humus ensoleillé des régions inférieures. Il en existe 
des exemplaires dans l'herbier Schleicher, mais sans indication de 
localité. Quélet l'indique à Bure, près de Porrentruy.

Le R . ciliata présente une variété epilosu Warnslorf caractérisée par l'ab
sence de cils, cl une variété inlnmesccns Biseboif. différant du type par le 
relèvement des bords et un large sillon médian.

R. b i fu r c a  Iloffm. — Sur la terre et la vase humides, au bord 
des fossés et des étangs, et même dans les champs et les jardins. 
Le H. bifurca paraît rare chez nous, mais je le crois plutôt non observé.

L ocalités su isses  J u ra :  Granges de Ste-Croix avec R. glauca,
R. crijslalliiici, Physcomilrella, etc., 1080 m. au bord de l’étang de

Bémont, près de la Brévinc, 
1050 m. (Meylan). Vaud. 
Près de Nyon (Lesquereux). 
V alais: Sur Branson (Gams 
et Meylan). B erne: Bei Rei- 
chenbach, Münsingen, 830 m. 
(Culmann, Bamberger). Zu
rich  Gattikerweiher (For- 
ster, Culmann). Neu-Affoltern 
(Koch, Gams). T essin : Lo-Fig. 15. Riccia bifurca Hoffm.A, thalle, 5/1. B, sections du thalle, 25/1.



earno Madonna del Sasso (Daldini, M. Jaggli) ; Delta délia Marina 
(M. Jaggli) ; Pedrinate (Gams) ; Morcote (Rhodes).

Le R . bifurca esl d’ordinaire facilement reconnaissable à ses bords relevés 
rendant son thalle canaliculé mais ce caractère s’affaiblit parfois au point 
<!e devenir fort peu distinct. Dans ce cas, il est facile de confondre cette espèce 
a\ec R. r/lauca. ('.liez ce dernier, le thalle est beaucoup plus large, relativement 
à son épaisseur. Le R . pusilla "Warnst. est une de ces formes à bords non rele
vé Le R. Lcscuriana très voisin du R . bifurca, dont il diffère par sa taille 
un peu plus forte, et ses spores de 90 à 1 1 0  (jl, sera probablement rencontré 
dans la région inférieure de notre, pays.

R. g la u c a  L. — Certainement très répandu sur la terre et la 
vase fraîches ou humides de la zone inférieure, le R. glauca paraît

plutôt rare au-dessus de 1000 m. ; la Bré- 
vine, 1050 m. et Granges de Ste-Croix 
1100 m. (Meylan). 11 est cenainemenl 
calcifuge, comme la presque totalité des 
autres espèces du genre.

Il présente une var. sulmiormis 
Lindbg., caractérisée par la présence de 
quelques cils courts à l'extrémité des 
ramifications, et qui esl à rechercher 
chez nous.

La plupart des Riccia, ordinairement dé
pourvus de cils, présentent, surtout dans leur 
jeune âge, des formes ciliilércs, par exemple 
R . bifurca, R. snrocarpa, R. Warnstorfii, mais 
ce caractère est de peu de valeur.

R. W a rn s to r f i i  Limpr. — Dans les memes stations que les 
espèces précédentes, avec lesquelles il croît ordinairement. Il est 
probablement tout aussi répandu, mais non observé. Il ne s’élève 
certainement guère au-dessus de 800 mètres.

Fig. 17. Riccia Warnstorfii.
A, branche d’un thalle, 10,A/l.
B, section du thalle passant
par une inflorescence 484/1.

L ocalités suisses  Yaud Environs de Paverne, en société de 
R. sorocarpa, Anihoceros, etc. (P. Cruchet). Berne.: Giimligenberg, 
près de Berne (L. Fischer). S t-G all Mels (Gams). Zurich Bei 
Bachs (Valo Koch).

Fig. 1(). Riccia qlauca.A, thalle, 12/1.B, section, ô l/l.
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Le 1t. commutata Jack, qui n’est peut-être qu’une race médidionalc dé

fi. Warnstorfii, dont il diffère par sa couleur plus foncée et ses bords plus, 
arrondis, est à rechercher au Tcssin.

R. s o ro c a rp a  Bischoff. — Espèce répandue dans tonies les 
régions, mais non observée sur de grands espaces. Dans la zone 
inférieure, elle semble être plutôt hygrophile et prospère dans les 
mêmes stations que les R. glauca et bifurca, tandis que dans les 
montagnes, elle préfère les endroits dénudés et exposés au soleil. 
Peut-être y a-t-il là deux races. La plante de la zone inférieure est 
plus robuste que celle des sommets ; elle est moins habituée aux

Fig. 18. Riccia sorocarpa Bisch. — A, HialL, .">/1 .B, section du l halle, JO/i. (', section du thalle montrant les cellules épidermiques dont les supérieures sont figurées en pointillé. 2 10/ 1 .

changements brusques de l’état de l’air et ses bords ne se rapprochent 
pas aulant par le sec. Elle tend à former une espèce autonome 
Le R. sorocarpa est cei tainemenl, dans le Jura, l’espèce la plus répandue 
du genre, car je l’ai rencontré dans toute la chaîne, dans un grand 
nombre de localités, entre 500 et 1000 m. et sur tous les sommets. 
Dans les Alpes, elle monte également très haut Sur Lousine, près 
Eully 1580 m. (Gains).

Localités s u s s e s . — Très nombreuses.
Le R. sorocarpa est certainement une des espèces les mieux caractérisées 

du genre, soit par la section de son thalle, soit par son épiderme bislrate qu’il 
faut toujours examiner près de l'extrémité des frondes, les cellules de la cou
che supérieure étant caduques et manquant fréquemment sur les parties 
anciennes.

R. s t ib b ifu rc a  Warnst. — Dans les mêmes stations que le 
précédent, mais paraissant très rare chez nous.

L ocalités suisses  Bords d’un petit étang, Bachalp. Faulhorn,. 
2280 m. (Culmann).

Le R. subbifurca diffère du R. sorocarpa par ses frondes plus étroites, son 
épiderme unistrate et son inflorescence dioïque.



R. n ig r e l la  l)e Caudolle. — Espèce méditerranéenne, thermo- 
phi le, n’habitant que les parties les plus chaudes de notre pays.

Localités su isses  Tessin Locarno (Daldini, Franzoni). 
Rochers humides à Airolo ? (Mlihlenbeck).

V reclierdier en Valais et dans les vallées italiennes des Grisons.
Parmi les espèces méditerranéennes non encore signalées chez nous, 

c i to n s  H. Mieheli Raddi, H. lamellosa Raddi, H. lijjula Steph.. Le 11. 
Ilreidlcri Jur., existe probablement dans nos Alpes.

R. fin i ta. n s L. — Espèce calcifuge, sûrement répandue sur le 
1 daleau, dans les fossés, les étangs et les mares, même dans les bassins 
de fontaines, mais observée jusqu’à maintenant dans un petit nombre 
de localités seulement. Il est certain, d’autre part, que de nombreuses 
si niions de cette espèce ont dû disparaître ensuite du dessèchement 
des marais, de la correction des cours d’eau, etc.

Le R. (Inilaiis ne fructifie que sous la forme terrestre (Ji. canali- 
cm'aia I Ioffm.).

Fig. li). Riccia fluitans. — A, inouïes flottantes stériles, 1,5/1.B, fronde terrestre fertile vue par la face ventrale, 6/1.

L ocalités su isses  : dura: Sans indication de localité (Lesquereux). 
Pont du Cens, aux Verrières (LeBoter in herb. Reuter). Mervelier (?) 
Genève Près de Gcnthod, sous la forme terrestre et fertile, 
avec Iiiella Reuleri (Reuter). B erne Etang de Rosswyl (Muret). 
Schw ytz Bei Tuggen (Gams). Zurich Sihlfeld (Jäger, Mug,. 
Wartmann). entre Zurich et Altstætten (Culmann, Gams). S t-G all: 
Weiher bei St-Gall (Gams). Tessin  Tra Muralto et Rivapiana  ̂
in uno stagno presso Sigirino (Daldini).
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Le H. lliibiitTinnn Lindenberg, voisin du R. / luitans, existe probablement 

en Suisse. Il est caractérisé par ses thalles petits, longs de I à (> mm., généra
lement d’un beau violet, à sillon médian aigu. Les H. Froslii AusLin cl 
psoudo-Frostil Schilïn, trouvés en Allemagne et en Autriche, seront peut-être 
aussi découverts chez nous.

R . crysta llina . L. — Espèce calcifudc, hydrophile, préférant 
les sables siliceux ; certainement répandue, quoique disséminée, au- 
dessous de 1000 m. Rare au-dessus de cette limite. Elle présente 
une variété nnijiislior Lindenbord, à rameaux très étroits, eanaliculés.

L ocalités su isses  Ju ra  Grandes de SLe-Croix, 1080 ni., plu
sieurs localités sur la sable helvétien (Mevlan). Genève Bord du 
Léman, près Genthod (Reuter). Valais Près de Massondex (Schlei
cher). près de Saillon, Sarvaz, Londzé (Gains). Zurich Mett- 
menstetten (IIedetschweiler Fil.) Gattikerweiher (Culmann, Gains).

var. niujuslior. Gattikerweiher, sous une Forme cespiteuse FerLile, 
mélandée à un Ancura mal développé, paraissant être A. inrurvaln 
(Schröter). Grandes de SLe-Croix, avec le type (Mevlan). Sarvaz, 
dans le Bas-Valais (Gains).

Genre R icc iocarpu s

R. n a tan s  (L.) Corda. Répandu dans les pays voisins, le 
Ricciocarpus paraîL rare chez nous. PeuL-étre a-t-il passé inaperçu. 
C’est en tous cas une espèce plutôt couFinée dans là zone intérieure. 
Elle est à rechercher en Valais, au Tessin et dans le Nord du pays.

Fig. 20. Ricciocarpus natans. — A, thalle, 12/1. B, stomates, 350/1. L, extrémité d’une lanière, 50/1.

Elle fructifie fort rarement. A l’état flottant, le longues écailles 
sont tantôt verticalement, tantôt horizontalement étalées. Lorsque 
la plante croît sur la vase, après le retrait de l’eau, ces écailles sont 
beaucoup plus courtes et en forme de croissants.
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L ocalités su isses  V alais (Schleicher), non retrouvé, dès lors. 

.Jura Lac des Taillères, 1042 m. (Lesquereux). A rgovie Près 
Aarau (J. Muller).

Genre T e s s e ll in a  Dum.
T. p y ra m id a ta  (Raddi) Dum. — Espèce méditerranéenne, 

croissant sur la terre sèche des régions les plus chaudes de notre

21. Tessellina pyramidata. — A, l halle, (i 1. Il, écaille, 15 1. U, section du thalle avec inllorescence (\ 15 1.

pays. Elle est facilement reconnaissable aux longues écailles 
blanches qui lui font une bordure argentée ou jaune paille.

Localités su isses  V alais La Bàtiaz, près Martignv (11. 
Bernet). Sur Branson (Gams). Tessin Madonna del Sasso (Kran- 
zoni).

M archantiaceæ .

I. Sporogones sessiles, non agrégés.
Achégones et capsules dans des dépressions situées sur la 

partie médiane de la face dorsale du thalle. Elatères rudi
mentaires, sans spiricules. C o rs in ie a e .

(.apside enfermée dans un involucre situé sous l’extrémité 
du bord antérieur du thalle. Elatères bien développées, 
avec. 2 spiricules. T a rg io n ie a e .

II. Sporogones agrégés et supportés par un stipe commun, 
constitué par un prolongement du thalle et élargi au som
met en un réceptacle conique ou hémisphérique, plus ou 
moins développé. M a rc h a n t ie a e .



CORSINIEAE Lindberg.
Genre Corsinia Raddi.

C. marchantioides Raddi. — Sur la terre fraîche, l’humus, 
dans les stations ombragées des régions les plus chaudes de notre 
pays. Calcifuge.

L ocalités su isses  : Tessin : Locarno (1853, Franzoni). Près de 
Bellinzona (Cesati). A mappo attorno alla Fontana délia Favorita 
(Franzoni). Sotto-Brione, Verso Pontebrolla ; Tenero (Daldini). 
Brissago et Morcote (Rhodes).

Le Corsinia est une espèce nettement méditerranéenne, assez fréquente 
en Italie et (jui sera sûrement trouvée dans d’autres localités du Tessin et, 
peut-être, du Valais et des Grisons.
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TARGIONIEAE Lindbg.
Targionia.

Caractères de la famille.
T. hypophylla (L.). — Sur la terre, dans les endroits les 

plus chauds de notre pays, avec Clevea hyalina, Grimaldia fragrans, 
Fimbriaria fragrans, etc.

r'ia. 22. Targionia liypopliylla.— A, plante fructifiée vue de coté, 7,5/1. B, section médiane longitudinale. a, Ihalle : b, capsule encore jeune; c. valve postérieure de l’involvure, 12 1. C, stomate et épiderme, 350/1.
L ocalités su isses  : V alais : Branson Follaterres (Bernet).

Des Folia.erres à Saillon (Gains). C’est probablement dans cette 
partie du Bas-Valais que Schleicher a récolté les exemplaires de 
son herbier. Tessin : Bignasco ; Pedrinate (Gams).

Le Targionia est une espèce bien caractéristique et qui ne peut être con
fondue avec aucune autre à l’état fertile, par son involucre globuleux, noir 
•ou noir-bleuâtre, placé sous l’extrémité antérieure du thalle et s’ouvrant à 
a maturité en deux valves verticales, laissant apercevoir la capsule. A l’état
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slt rilc, le Targionia prend un aspect assez semblable à celui de Grimaldia 
(Uchotoma ou même G. fragrans. Il s’en distingue facilement par son épiderme 

cellules polygonales, dont les parois laissent aux angles des trigoncs très 
su is. Par la dessication, les bords du thalle se rapprochent et la plante prend 
l’aspect de cordons noirs, surtout chez les formes très allongées linéaires, 
bi l'arquées, qui se rencontrent dans les stations ombragées, par exemple, 
les cavités des rochers.

MAKCIIANTIEAE
D ivisions de  i.a fam ille .

I. Réceptacle non divisé radialement dès l’origine. Une capsule 
par involucre. S im p lices .
A. Stomates étoilés ensuite de l’épaississement très prononcé 

des parois internes des cellules bordières. Déhiscence de la 
capsule s’opérant par la division en lobes plus ou moins ré
guliers de la paroi capsulaire. Astroporac.

R. Stomates non étoilés. Cellules bordières à parois régulièrement 
et faiblement épaissies. Capsule s’ouvraut généralement par 
la chute d’un opercule assez nettement défini et parfois 
limité par une rangée de cellules spéciales. Opcrculalac.

11. Réceptacle divisé radialement dès l’origine. Plusieurs capsules 
par involucre. C o m positae .

'I'a b i.e a n aly tiq ee  des  d e m ie s .
1. Stomates de la face dorsale du thalle simples, c'est-à-dire for

més d’une seule couche de cellules.
A. Des corps reproducteurs renfermés dans des réceptacles en 

forme de croissants. Réceptacles Ç en croix. Luiiularin.
R. Pas de corps reproducteurs (propagules).

1. Stipe non sillonné.
Cellules épidermiques à parois non épaissies aux angles. 
Paroi capsulaire munies d’arcs transversaux. Clevea. 
Cellules épidermiques à parois épaissies aux angles. Paroi 
capsulaire sans arcs transversaux. Plnqiochasmn.

2. Stipe sillonné sur la face ventrale. 
a. Stipe unisillonné.

a. Un périauthe longuement frangé à l'orifice.
Fimbriaria¡5. Pas de périauthe.

* Paroi capsulaire munie d’arcs transversaux et s’ou
vrant en lobes à partir du sommet.
O Thalle grand, 3 à 10 cm. de longueur, à stomates 

non étoilés, les cellules bordières n’avant pas
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leurs parois épaissies. Réceptacle conique; stipe 
de 5 à 8 cm. Fejjatella.

O O  Thalle petit, de 1 à 2 cm. de longueur, à sto
mates étoilés, les cellules bordières ayant leurs 
parois internes fortement épaissies. Réceptacle 
petit ; stipe de 1 à 2 cm. Sautoria.

** Paroi capsulaire sans arcs transversaux et s'ou
vrant par la chute de la partie supérieure formant 
comme un opercule plus ou moins défini.
O Opercule irrégulier. Stomates entourés de «S séries 

Concentriques de cellules. Rehoulia.
OO Opercule régulier. Stomates entourés de 2 à ô 

séries concentriques de cellules.
X Thalle ferme, peu visiblement réticulé, vert 

foncé. Chambres aériennes pourvues de fila
ments chlorophylliens. Cellules épidermiques 
à parois plus ou moins fortement épaissies.

Crimaldia.
/  X Thalle spongieux, d’un vert pale, nettement 

réticulé, souvent caverneux par résorption 
des cellules épidermiques. Chambres aériennes 
vides. Parois des cellules épidermiques liés 
minces. Xeosielln.

b. Stipe muni de (Unix sillons. Pellolojns.
11. Stomates du thalle composés, soit: formés de plusieurs couches 

de cellules superposées, et avant, en section verticale, la forme 
d’un tonnelet (fig. 12 B).
A. Des propagules renfermés dans des réceptacles en forme de 

corbe lies. Réceptacle ,p divisé jusqu'au centre en rayons 
cylindriques. Stipe bi-sillonné. MuEvhnnlin.

R. Pas de propagules. Réceptacle ¡emelle non divisé, hémis
phérique. Stipe bi-sillonné. Preissia.

SIMPLICES
ASTROPORÂF (Leitgeb).
Genre C le v e a  Lindberg.

C. H y a lin a  (Somm.) Lindbg.— Espèce héliophile, plutôt xéro- 
phile, croissant sur la terre ou l'humus, à la base des blocs, dans les 
cavités abritées, toujours sur les pentes bien ensoleillées, de la zone
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i nié lie lire jusque dans la zone supérieure, mais paraissant nulle 
dans la zone intermédiaire. Elle n’est connue chez nous que dans les 
Vlpes. Elle fructifie presque toujours, mais on peut la reconnaître 
assez facilement à l'état stérile, aux grandes écailles blanches délias
sant les bords du thalle. Elle n’a pas encore été signalée au dessin 
cl je l’ai cherchée en vain dans le dura.

Les spores du C. lujalina, garnies de grosses papilles arrondies, 1res pro- .■ mincntes, sont d’un beau roupe-brun foncé, qui tranche sur le verl jaunâtre pale du capitule.

I .ocautks srissKS V ala is  EréqueiiL de Ea Baliaz á Sion, 
tlans la région du vignoble. avec Tari/ionia, (¡rimaldia frat/iitns. 
(Schleicher, Bernel, (iams, Mevlan). Prés Vez ((iams). (’.hermontane. 
(W’ilczek). Alpe de ('deuson, dans le Val de Xendaz, 2100 m. (Mevlan 
el \niann). Furka, 2130 m. (danzen). Environs de Saas-h'ee (Xichol- 
son). V aud Prés du (llacier des Martilléis, 2400 m. avec h'imbriaria 
pilosa el (irimaldia conlroversa, 2100 m. (Meylan). H em e Col de la 
(lemmi (Miihlenbeck, HerneL, Solms-Laubach, Culmann, Mevlan). 
Hundstock, 2150 m. Ilohgant, 1950 ni. Aerinighorn, 2600 m. ; 
dans le Kienthal ; Gasterenthal, 1920 m. ; Xiesen, 2300 m. ; Rotlhal, 
2000-2100 m. Eluhsee, prés de La Lenk 1910 m. (Culmann). 
rn L e rw a ld  Pílate, 1760 m. (Gams). G rison s Scesaplana et 
Sulzfluh (Kern) h’orclelta del Botscli, 2100 m. mi il est trés 
abondant ; Murtarol, 2600 m ,; Piz Xair, 2700 m. ; Mount la 
Scherra, 2550 m. ; Vallecuna, 2300 m. ; Val d'avrii, 2200 m. 
(Mevlan).

C . s u e c i c a  Lindbg. — Sous-espéce de la précédente, dont 
elle différe par l’absence compléte d’écailles le long des bords du 
Lhalle ; par les cellules épidermiques plus grandes, larges de 40 á 
60 p., et le faible développement des écailles du soinmet du stipe.

Fifí. 2.‘k CAe.vea hijalina. A, plante 1erlile, 3/1. H, slomale, 330 1. (], spore, 350 1. I), écaille, 21/1.



La section de ce dernier m’a paru moins nettement circulaire que 
■ chez C. hgalina, mais plutôt un peu prismatique. Les autres carac
tères sont identiques chez les deux espèces.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V aud: Au-dessous du glacier des Martinets, 
2000 m. (Meylan).

V alais Pas du Loup, près Loèche, avec Sauleria (Meylan).
B erne Arvenwald à la Gemmi (Culmann).
Dans la Kryptogamen Flora de Rabenshort, K. Müller fait du C. snecica 

une variété de C. hy aliña. J ’estime qu’il est plus logique d’y voir une sous- 
espèce ou race adaptée à un milieu spécial. Dans la localité des Martinets, 
le C. snecica croît dans les excavations des rochers humides et froids, tournés 
au X.-W., en compagnie de Peltolepis, Santería, Fimbriaria Lindenbergicina. 
etc. Ce milieu explique d’autre part, la diminution des écailles de la face ven
trale, ainsi que l’agrandissement des cellules épidermiques. A l’état stérile, 
le thalle du C. snecica ressemble à s’y méprendre à celui du Sauleria alpina 
et une confusion est d’autant plus facile qu’aucun caractère différent ici de 
quelque importance ne permet de l’éviter.

Genre S a u t e r i a  Nees.
S . a l p i n a  Nees. — Sur la terre fraîche et ombragée, riiumus, 

dans les anfractuosités des rochers, sous les mottes et les blocs, dans 
la région alpine. Espèce mésophile plutôt calcifuge.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V alais Au-dessus du pont 
de Mauvoisin, dans le Val de Bagnes (Reuter). Sim- 
plon (Favrat). Pas du Loup près Loèche, (Fischer, 
Meylan). Saas-Fee (Nicholson).

Vaud Col des Essets ; sous le glacier des Marti
nets, 2200 m. (Meylan et Wilczek). Savolevres, de 
1600 à 2200 m. (Meylan).

B erne Col du Sanetsch (Leresche). Gemmi, où il 
n’est pas rare, de 1250 à 2400 m. (L. Fischer, Duby, 
Culmann, Meylan). Faulhorn (Mühlenbeck?). Gam- 
peln? (Gisler). Bachsee, au-dessus de Grindelwald, 
2270 m.; au-dessous du Tschingelgletscher ; Kienthal, 

où il est répandu entre 1400 et 1500 m. (Culmann).
U n terw ald  Pilate, 1500 m. (Garns).
G laris Unterer Sandfirn am Tödi, 2100 m. (Gams) ; Zwischen 

Lintthal und Muttensee, 2200 m. (K. Müller).
G risons Albula ; Val d’Assa ; Val Crusch ; Scarlthal (Kilias). 

Val Lischanna (Theobald). Murtaröl, 2600 m. ; Val Ftur Val 
Nüglia, 2500 m. ; Val Tavrü, 2100 m. (Meylan).

J u ra  Cimetière des Bourguignons 1500 m. (Meylan).

Fig. 24.Santería alpina 3/1.



Le Sauteria est certainement répandu dans toute la chaîne des Alpes; 
il existe dans la partie méridionale du Jura, mais y est certainement rare. 
A l’état stérile, le Sauteria se distingue h son thalle d’un vert pâle, à surface 
un peu ondulée. Il rappelle, par ses caractères, les Clevea, surtout le C. suecica.

P . g r a n d i s  Lindbg. Sur la terre fraîche et ombragée, dans 
les mêmes stations que le Sauteria alpina el le h'imbriaria Linden- 
bergiana, avec lesquels il croît ordinairement mélangé.

Connu chez nous seulement dans les Alpes, de 1600 à 2100 ni., le 
Peltolepis sera peut-être rencontré dans le Jura suisse, vu qu’il 
existe dans le Jura français, au Colombier de Gex.

C’est une espèce très caractérisée qui offre, à première vue, une plus grande 
ressemblance avec les Reboulia hemlsphærica et Preissia commutata qu’avec 
les Clevea et Sauteria, surtout par l’aspect extérieur de son thalle et son stipe 
ferme, rougeâtre. Il ne varie guère qu’au point de vue de la taille. Certains 
exemplaires sont de la grandeur du Sauteria, tandis que d'autres, très déve
loppés, atteignent la grandeur du Preissia avec un réceptacle femelle, portant 
6  à N rayons. Dans la Kryptogamenflora de Rabenhorst, K. Müller dit que 
les spores de Sauteria sont d’un brun presque noir et celles de Peltolepis d’un 
brun jaunâtre ; or, dans tous les exemplaires de ces espèces que j’ai récoltés ou 
examinés, c’est le contraire que j’ai observé. Chez Sauteria, c’est surtout à 
l’état frais lorsque la capsule s’ouvre, que la teinte brun fauve est bien nette; 
plus tard, en herbier, la teinte brune devient plus foncée.

Localités suisses : Vaud : Col des Essets, 2200 m. ; Pointe de 
Savoleyres, 2200 m.; au-dessous du glacier des Martinets, 2000 m. 
(Meylan et Wilczek).

Berne : Gemmi, de 1600 à 2400 m., surtout près du Daubensee 
(Miihlenbeck, Solms, Meylan et Lacouture); Faulhorn ; au-dessous du 
Tschingelgletscher, 1800 m. ; Bundlàger im Kienthal, 2150 m. ; 
Hohgant, 1950 m. c; Hohkien, 2100 m. ; Pied de l’Eiger, 2050 m. 
(Culmann).

G risons: An der Sulzfluh, 1750 m. (Kern).

Genre P e l t o l e p i s  Lindberg.

Fiff. 25. Peltolepis grandis. — A, plante fertile, 11/1. a, inflorescence 5 . R, stomate, 350/1.
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OPERCULATAE

Genre R e b o u l i a  Raddi.
R . h e m i s p h a e r i c a  (L.) Raddi. — Sur la terre et dans les 

fentes des rochers, de la zone inférieure jusque dans la zone nivale. Le 
Reboulia recherche plutôt l’ombre et les stations abritées, les cavilés 
du sol et des rochers, de sorte qu’il peut facilement passer inaperçu. 
Il est certainement répandu, bien que disséminé. Il n’a pas encore 
été rencontré dans la Suisse orientale, mais il doit y exister dans 
maintes stations.

Fig. 26. Reboulia licmisphaerica. A, thalle, 1 1 .  H, réceptacle 9 vu depuis dessous au moment où les capsules mures apparaissent par la feule de l’involucrc, 1 ,0 /1 . (1, stomates et épiderme, l.XO/1 .

Localitks srissKS Genève Sur les murs des anciennes forti
fications de la ville (Reuter, .1. Muller).

Vaud Près du glacier des Martinets, 2000 m. ; associé à Saulcria, 
Pellolepis, Preissia (Meylan).

dura  Creux du Van, 1450 m. ; Chasseron, de 1100 à 1000 ni. ; 
Mont-Tendre, 1050 m. ; près de Bien ne, associé à Grimaldia fragrans 
(Meylan).

Berne Faulhorn (Mühlenbeck). Gern mi (Mühlenbeek) Reuter. 
Culmann) ; monte à 2000 m. aux Plattenhörner (Meylan). Gemme
nalphorn, 2010 m.; Hohgant (Culmann). Ilasli (Lesquereux, Martin).

Tessin Locarno ; Bellinzona ; presso Biasca (Franzoni). Broglio 
(I)aldini). Entre Sesso et Beredino (Garns) Ponte oscuro Grana 
et L ogo, dans le Val Onsernone (Bär).

A l’état stérile, il est facile, à première vue, de confondre le Reboulia avec 
le Preissia. (/liez Reboulia, les stomates sont moins visibles, l’ostiole un peu 
étoilce, les cellules épidermiques à parois nettement épaissies, (/liez Preissia. 
les stomates sont plus grands, l’ostiole est arrondie, l’épiderme formé de cel-



Iules à parois minces. D’autre part, il possède des slomales, en tonnelets et 
à l’intérieur du thalle, des canaux à paroi très épaisse, rouge, cpd manquent 
totalement chez Reboulia, mais qui ne sont pas toujours présents, il est vrai, 
chez les jeunes [rondes de Preissia. Le Reboulia présente aussi des stomates 
en tonnelets, mais seulement dans le capitule Ç.

Le l'hqiioehasma rupestre (Forsler) Steph. sera peut-être rencontré au 
Tessin et dans le Das-Valais.

11 est caractérisé par son thalle allongé, 2 à (i cm., ses cellules épidermiques 
à parois épaissies aux angles. Fleurs $, 2 à ô, placées les unes derrière les autres 
sur Ja ligne médiane. Stipe de -02-0,2 cm. non sillonné, entouré à la hase de 
longues écailles blanches. Réceptacle peu développé. Périanlhe nul. Involucre 
tendu verticalement. Paroi capsulaire dépourvue d’arcs transversaux. Spores 
00-100 p. réticulées. Inflorescence monoïque, (’/’est une espèce méditerranéenne, 
trouvée en Italie, à peu de distance de notre [routière. Bür (Die Flora des Val 
Onsernone), l'indique comme commune et ahondante dans le val d’Onsernone. 
mais sûrement à tort. J’ai voulu demander à M. Bar communication de ses 
exemplaires, mais je n’ai pas reçu de réponse.

(mure G r i m a l d i a  Haddi.
Les Grim aldia  oui un lhalle étroit, généralement bifurqué. Le 

réee|>lacle |)eu développé, un peu conique ou globuleux, est porté 
par un sli]>e unisillonné. La ])aroi capsulaire est dépourvue d'arcs 
transversaux. Les fleurs é, sont incluses dans un réceptacle discoïde, 
sessile, d'un pour])ie noir, situé près de l'ex l rémi té du thalle. A l'étal 
stérile, ils sont très semblables aux F im briaria  et au N ecsiclla . 
La conformation des slomales et des cellules é|)idermiques, fournil 
des caractères différentiels très utiles.

T \ m . r :  a n a i .yt içh  k  d i ;s k s p k c k s

I. d'halle portant de longues écailles blanches à son extrémité. 
Cellules épidermiques à parois nettement épaissies sur tout le con
tour et surtout aux angles, ce qui rend le lumen plutôt arrondi. 
Stipe entouré de longues écailles blanches à ses deux extrémités. 
Spores de 55 à fiO ¡o.. (¡. ïraqrans.

II. Thalle dépourvu (l'écailles blanches à son extrémité. Cellules 
épidermiques à parois peu épaissies, à lumen polygonal.

A. Stipe dépourvu d’écailles blanches à ses deux extrémités,
ou n'en présentant que rarement et très peu. Spores de 70 
à <S0 g, jaune vif, présentant 5 à 6 mailles en diamètre. 
Espèce de la zone inférieure. G. dichotomn.

B. Stipe toujours entouré d’écailles blanches à ses deux extré
mités, Spores de 50 à 65 p., d’un jaune fauve, plus foncées, 
présentant 7 à 8 mailles en diamètre. Espèce de la zone 
alpine. spec. nov. G. eontroversa.
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G . f r a g r a n s  (Balbis) Corda. — Espèce méditerranéenne, fré

quente en Italie, mais rare chez nous. Rencontrée sur les pentes 
chaudes, ensoleillées du Tessin méridional, du Bas-Valais et de la 
base du Jura, elle sera peut-être trouvée sur le Plateau et dans 
les Grisons, vu qu’elle s’avance vers le Nord jusqu’au centre 
de l’Allemagne.

Fig. 27. Grimaldia fragrans (Balbis). A, tlndlo fertile, 3/1. 13, épiderme avec un stomate, 180 1. C, thalle portant un disque 5 , 3 1. 1), épiderme avec un stomate de la var. alpina, 350 1. F, épiderme près du bord du thalle de la même forme, 350 1.

L o c a l i t é s  s u i s s k s  V alais Fréquent de la Bàtiaz à Saillon, 
de 500 à 800 m. (II. Bernet, Gams, Meylan). Moerel (Nicholson).

Tessin Entre Agno et Curio, 560 m. ; Morbio (Gams). Delta délia 
Maggia (M. .Jàggli). Solduno (Franzoni). Crespera ; entre Brissago 
et Ascona (Rhodes).

Ju ra  Garide rocheuse de Bienne (L. Fischer). .J’ai reconnu que 
la plante est assez abondante dans cette station, mais c’est en vain, 
jusqu’à maintenant, que je l’ai recherchée dans des stations sembla
bles, soit au nord soit au sud de Bienne. Dans le Jura, les capsules 
de Grimaldia mûrissent un mois au moins plus tard que dans le 
Bas-Valais et paraissent beaucoup moins bien développées.

Var. alpina Meyl. var. nov. Forme alpine ne différant du type 
que par ses cellules épidermiques, à parois extrêmement épaissies, 
rendant le lumen irrégulier et étoilé ; ses stomates, entourés de 1 à 
2 rangées de cellules concentriques seulement.

V alais Col du Jorat, 2300 m. (Gams et Meylan). La plante y 
croît en plein soleil sur la terre humifère décalcifiée, devant un petit
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roc lier, en compagnie de Cephalozitlla myrianlha, Encalypla 
rhabdocarpa var. leptodon.

(/est une fort curieuse station pour le G. fragrans. Ce dernier a-t-il peut-être- 
une aire altitudinale semblable à celle de Clevca hyalina qui, fréquente égale
ment dans la zone inférieure du Bas-Valais, semble nul dans la zone moyenne 
pour se retrouver abondamment dans la zone alpine? Quoi qu'il en soit, le 
(J. fragrans est en tous cas très rare dans les montagnes.

«r /  ' S  V > oG . d i c h o t o m a  Raddi. — Dans les mêmes stations que G. fra- 
grans, mais encore plus thermophile et s’élevant moins haut sur les 
montagnes et vers le nord.

Fig. 28. A, épiderme et stomate de Grinmldia diclw- ton:a, 580'1. B, spores de G. di; holnma ; G, de G. (ontro- versa, 125 1.

L o c a l i t é s  suisses Tessin Locarno ; Bellinzona, verso Monte 
Carasso ; Brione (Franzoui). Près de Solduno (J. Weber). Salvatore 
((iams). Delta délia Maggia (M. .Jaggli). Kntre Ascona et Brissago 
(Rhodes).

G . c o n t r o v e r s a  Meyl. spec. nov. —Peut-être sous-espèce alpine 
de la précédente et croissant Sur la terre, au pied des blocs ou dans 
leurs fissures, sous les mottes, sur les pentes bien ensoleillées de la 
zone alpine, surtout entre 2300 et 2600 m., le plus souvent en compa
gnie de Clevea hyalina. Ce nouveau Grimaldia a été rencontré d’un 
bout à l’autre des Alpes suisses, mais seulement dans les parties 
calcaires. Il me paraît surtout abondant dans les chaînes dolomitiques 
des Grisons.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Vaud Alpes d’Alesse, 2200 m. (Gams). 
Près du Glacier des Martinets, 2200 m. (Mevlan).

Berne Col du Rawvl, 2400 m. (Gilomen).



Grisons Piz Fuorn, 2400 m. ; Piz Nair, 2600 m. Forclella (loi 
Val ciel Botscli, 2500 m. ; Val Ftur, 2600 m. Mount la Scherra, 
2500 m. Val Tavrii, 2300 m. Schambrina près Scarl, 2300 m. 
(Meylan).

Le G. conlroversa se rapproche du G. diclwloma par l'aspect eL la 
constitution même de son thalle, mais il s’eu éloigne beaucoup par 
ses spores plus petites, plus foncées, de 50 à 60 g, à mailles plus 
nombreuses, son stipe portant toujours de longues écailles blanches 
à ses deux extrémités et parfois même sur toute sa longueur. Ces 
caractères de son sporophyte le rapprochent de G. sibirica (K. Millier). 
C’est au G. pilosa, mais avec doute, que j ’avais autrefois rapporté 
les premiers exemplaires rencontrés. Je tiens à remercier ici Messieurs 
les Docteurs Arnell à Upsala et Culmann, à Paris, pour l’amabililé 
avec laquelle ils m’ont aidé à tirer au clair cette nouvelle espèce. 
Monsieur le Dr P. Culmann voit dans le G. conlroversa plutôt une 
race alpine de G. dicholoma. J ’avoue qu’il m’est difficile (l'admetIre 
cette manière de voir, car j ’estime que ce Grimaldia est suffisamment 
distinct pour constituer au moins une bonne sous-espèce.

Genre N eesie lla . Schiffner.
Ce genre est extrêmement voisin des 

Grimaldia. Il n’en diffère que par la 
conformation de son thalle. Tandis que 
chez les Grimaldia le tissu fondamental 
remonte le long des ailes et donne an 
thalle une texture plus ferme, celui des 
Neesiella ne forme que la carène pro
prement dite, de sorte que, par le sec, 
les bords du thalle ne se rapprochent 
pas comme chez les Grimaldia. Les 
chambres aériennes ou stomatiques sont 
plus grandes et déterminent par leurs 
contours une réticulation plus nette. 
Le plafond des chambres supérieures 
se résorbe fréquemment en produisant 

des cavités à la surface du thalle. Ces chambres ne renferment pas 
de filaments chlorophylliens.

Clef  a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s  
I. Face inférieure du thalle d’un rouge brun, munie d’écailles 

rougeâtres, atteignant ou dépassant les bords du thalle.

Fig. 20. Neesiella rupestris. A, thalle portant deux récep- lacles 9 et deux réceptacles q, 0/1. B, stomate et épiderme, 150/1.
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Stipe portant de longues écailles blanches à ses deux extré
mités. i\T. pilosa.

II. Face inférieure du thalle, verte ou peu rougeâtre, ne portant 
que de petites écailles peu visibles. Stipe presque complète
ment dépourvu d’écailles. N. rupestris.

N . r u p e s t r i s  (Nees) Schffn. — Espèce mésophile, plutôt calci- 
fuge croissant sur la terre, l’humus, dans les fissures des rochers, de la 
zone inférieure jusque dans la zone alpine. Rare chez nous et 
connue seulement dans les Alpes et le sud du Tessin.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Berne Oberhasli (Lesquereux !).
V alais Près de Mattmark (Nicholson).
Tessin Madonna del Sasso (Cesati).
N . p i l o s a  (llorn) Schffn. — Dans les memes stations que le 

précédent, mais seulement dans la zone alpine. C’est d’ailleurs une 
■ espèce plutôt arctique, rarement rencontrée dans les Alpes.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Vaud Versant nord de la Pointe de Savoley- 
res, 2000 m. (Meylan).

Genre F i m b r i a r i a  Nees.
Genre très voisin des Grimaldia par les caractères de son thalle. 

Epiderme formé de cellules à parois munies de stomates simples, 
non étoilés. Chambres aérien
nes étroites, occupant du tiers 
aux trois cinquièmes de l’é
paisseur du thalle. Inflores
cence monoïque. Fleurs $ si
tuées à l’extrémité du thalle.
Stipe unisillonné. Réceptacle 
conique élevé, à stomates en 
tonnelets. Involucres globu
leux, renfermant chacun une 
capsule brièvement pédicellée 
et renfermée dans un périan- 
thedépassantlongucment l’in- 
voluvre. Ce périanthe porte 
à l’orifice de longues franges 
blanchâtres ou jaunâtres, co
hérentes au sommet et donnant à la plante son nom (fimbria) et 
un aspect très caractéristique. Déhiscence s’opérant par la chute 
d’un opercule assez nettement défini, mais non séparé, comme chez

Fig. 30. Fimbriaria Lindenberr/iana. — A. ])lante fertile () et ?, 2/1. B, stomate, 180/1. C, lanières du | crianthe, 12/1.
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les Grimaldia et Neesiella par une rangée spéciale de cellules. Paroi 
capsulaire sans arcs transversaux. Elatères munies de spiricules. 
Fleurs ÿ enfoncées dans le thalle en arrière des fleurs $, disséminées 
ou groupées.

T a u l e  a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s

I. Thalle garni à l’extrémité de nombreuses écailles longues et 
blanches. Réceptacle Ç conique. F. iTaqrans.

II. Thalle nu à l’extrémité.
A. Périanthe portant à son orifice 6 à 8 franges écartées. 

Stipe nu au sommet. Réceptacle $ petit, arrondi au sommet 
ou faiblement conique. F. pilosa.

R. Périanthe portant à son orifice 16 franges cohérentes à 
leur sommet. Stipe pourvu à son extrémité supérieure de 
quelques longues écailles piliformes. Réceptacle plus grand, 
longuement conique. F. Lin<lenber<|iana.

F . f r a g r a n s  (Scheicher). Nees. — Thermophile, héliophi le, 
croissant sur la terre des pentes ensoleillées des parties les plus 
chaudes du Valais et probalemenL du Tessin.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V alais Abondant de Marligny à  Siou, 
dans la région des vignes, en compagnie de Grimaldia frayrans, l\ic< ia 
Bischoffii, etc. (Schleicher, Bernet, Gains, Meylan), s’v élève jusqu'à 
1260 m. Randonne (Gains). Salvan (Wolf). Gorges du Trient (Gains).

Tessin Indiqué par Mär près de Loeo, 660 m.
F . p i l o s a  (Wahlenbg.) Tayl. Espèce arctique, rare chez nous 

eL croissant sur la terre dénudée des pentes ensoleillées, de la région 
inférieure (Tessin) jusque dans la zone alpine où elle croît en compagnie 
de Cleuea hijalina, Grimaldia.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Herne: Gemini et Faulhorn (Mühlenbeek).
V alais Près de l'Hospice du Grand Saint-Bernard (Massalongo 

et Carestia).
Vaud Près du Glacier des Martinets, 2200 m. (Meylan).
Tessin  Rellinzone (Cesati). Locarno, al Sasso (Franzoni). huître 

Agno et (airio ; Pedrinate ; entre Vera et Mezzonico ; Val Vedeggio 
(Gains). Camonico presso Bellinzona (M. .Jüggli). Presso Ponte 
Oscuro et sopra (Tana in val Onsernone (Bär). Entre Ascona et 
Brissago, 210 m. (Rhodes).

F . L i n d e n b e r g i a n a  Corda. — Espèce nettement alpine, 
plutôt calcifuge, humicole, croissant sur la terre raîche, l’humus, 
entre les blocs, dans les fissures des rochers sur les pentes tournées 
au Nord et dans les combes à neige, de 1600 à 3000 m. On la rencontre
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généralement en eompagnic de Sauleria, Pellolepis, Pohlia commulala, 
P. cucullala, etc.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Vaud Col des Essets et prés du Glacier 
des Martinets, 2000-2200 m. (Meylan et Wilczek).

V alais Pierre à Voir (Gams).
B erne Gemmi (Mühlenbeck et nombreux autres botanistes) ; 

Tannalp, oberhalb Engstelenalp (Eischer-Oster). Faulhorn ; Hoh- 
gant ; Kienthal; Schiithorn; Fluhsee sur La Lenk, de 1900 à 2600 
m. ((Ailmann).

Uri Oberhalb Schattdorf (Gisler).
U nterw ald  Surenenpass (K. Müller).
Schwitz Geitenberg (Hegetschweiler).
Grisons Murtaröl, 2600 m. ; Forcletta del Val del Botsch et Piz 

Nair, où il forme des tapis très denses de plusieurs dm2 d’étendue, 
en compagnie de Saxifraga opposUifolia ; Val Nuglia (Meylan). 
Val Syluver (Gams).

Le F. Lindenbergiana est probablement répandu dans toute la chaîne des 
Alpes, ('.’est en vain que je l’ai cherché dans le .Jura, (l’est dans la partie méri
dionale de la chaîne qu’on aurait le plus de chances de le rencontrer.

Le l'imbriaria Lindenbergiana est une de ces espèces caractéristiques 
qui se dislin,mienl à première vue, à l’état fertile, et ne peuvent être confondues 
avec aucune autre. D’autre part, elle ne varie guère (pie relativement à la 
grandeur et l’épaisseur du thalle, aux dimensions du réceptacle femelle 
mais ces variations ne peuvent motiver la séparation d’aucune variété ou 
forme de quelque valeur, (l’est au-dessous du Glacier des .Martinets, où l'espèce 
est extrêmement abondante, (pie j ’ai rencontré les formes les plus éloignées 
de la forme normale. .J’ai recueilli, dans celle station, des frondes atteignant 
(> cm. de longueur et portant 
d’énormes réceptacles au som
met d’un stipe de dimensions 
correspondantes.

La var. angustior Nees, ca
ractérisée par son thalle très 
étroi t, est signalée par (lulmann 
au Faulhorn. (l’est plutôt une 
simple forme qu’une variété.

Genre F e g a te lla  Raddi.
F. con ica  (L.) Corda. 

— Commun et souvent très 
abondant, le Fegalella pré
fère les stations fraîches et 
humides, les sols rocailleux

Fig. 31. Fegalella cónica Gorda. — A, plante ¿j, 1 1 - B, épiderme, 9 1 . (1, stomate, 180 1. D, plante 5 , 1 1.
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avec humus, les gorges et ravins II se couvre d'abondantes fructi
fications en mai. ('/est la plante 6 que certains auteurs indiquent 
de petite taille, qui atteint les plus grandes dimensions, soit jusqu’à 
20 cm. de longueur. Les plantes 9 et croissent assez fréquemment 
mélangées. Le Fegalella se rencontre de la région inférieure jusqu’à 
la région alpine Bundstock, 2450 m. (Culmann).

L o c a l i t i e s  s i t s s e s  Fort nombreuses.
A l’état Irais, les Frondes du Fc.gale.lla dégagent une Forte odeur aromatique 

très caractéristique. Les thalles stériles se distinguent Facilement de ceux du 
Marchantia par la conlormation des stomates.

L . c r u c i& ta  (L.) I)um. — Plante méditerranéenne qui, dans 
notre pays, ne se rencontre que dans les serres et les jardins, où 
elle esL parfois extrêmement abondante, et se développe avec une 
grande rapidité. Harement fertile partout, elle ne fructifie pas eu 
Suisse, mais porte, surtout eu hiver, de nombreux récepLacles à 
propagules. Kilo a d'ailleurs probablement été, sauf peut-être au 
dessin, introduite chez nous par des envois de plantes du Midi.

IM le est facilement reconnaissable à ses frondes d’un beau vert 
à ses réceptacles en forme de croissant et à la conformation de ses 
stomates.

Fig. .‘52. Lunularia cmciaia. -  A, thalle stérile, 2 V^/l. B, extrémité d’un thalle avec corbeille à propagules, d/1. (',, stomate, doO/l.

L o c a l i t é s  s e i s s e s  Vaud Payerne (P. Cruchet).
Genève Dans les serres du jardin botanique (Reuter), dans les 

couches et les pots à fleurs du jardin d’acclimatation (Paris, Correvon, 
Champel) ; sur les rocailles de la campagne Meyer (Paris). Chambésy 
(M. Bernet).

B erne .Jardins divers (L. Fischer, Fischer-Oster).
Zurich  Serres des jardins botaniques (Weber, Culmann). 
Tessin Locarno, à S. Bigio, ai mûri vecchi (Franzoni).

Genre L u n u l a r i a  Micheli.



Genre P re iss ia  Corda.
P. com m utata  (Lindenberg) Nees. — Répandu, meme com

mun, de la région inférieure jusque dans la zone alpine, sur les sols 
frais, l’humus, dans les fissures des rochers, sur la tourbe, etc. Le 
Preissia est une espèce calcicole, sciaphile. Il peut être facilement 
confondu à l’état stérile avec Reboulia ou Fimbriaria Lindenbergiana.

Fig. .‘fi. Preissia commutata. A, plante (9‘ B, piaule q, 1,5 1. seelion du llialle montrant 5 cellules à parois très épaissies. D, stomate et épiderme, 1X0  1 .

La conformation des stomates permeL d'éviler toute erreur. (Voir 
la noie après Reboulia).

L o c a l i t é s  susses 'Très nombreuses. Station la plus élevée 
Kotlal, 2800 ni. (Cnlmann).

I.e liucegia romanira Radian, qui ne se distingue du t’reissia que par ses 
chambres aériennes vides, son manque de canaux à parois épaissies, son 
réceptacle 9  plus élevé, obtusément conique, est à rechercher chez nous, 
surtout dans la partie orientale de nos Alpes.

M a rc h a n t ia  Marchant fil.
M. p o ly m o rp h a  L. — Le Marchanlia est une des hépatiques 

les plus communes, de la région inférieure jusqu’à la zone alpine. 
Presque tous les supports lui sont bons terre siliceuse, humus, 
tourbe, rochers, bois, charbon, etc.; seuls les sols trop calcaires pa
raissent défavorables à son développement. Comme son nom l’in
dique, c’es' une espèce variable au point de vue de l’aspect extérieur. 
Certaines formes stériles peuvent être confondues, au premier coup 
d’œil, avec d'autres espèces Fegalella, lAinularia surtout. On les 
distingue facilement par la conformation des stomates.
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L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses. Monte avec fruits à 2700 

in., au Piz Nair, dans le Parc National (Meylan).

Fig. 34. Marchantiu polymorphe/. — A, plante Ç>, P- plante fi, 1.5/1. C, réccptable 5 , 3/1. D, section d’un réceptacle 12/1.E, stomate, à gauche vu d’en haut, à droite vu d’en bas, 270 1.F, réceptacles il propagules, 1,5,1.

I.e M. paleacm Bertoloni de la région méditerranéenne, et qui est à recher
cher au Tessin ou en Valais, diffère de M. polymorphe/, par le réceptacle 9. 
moins profondément lobé, à lobes moins enroulés, par les stomates dont 
l’ostiole inférieure est presque complètement fermée, et les cellules internes 
lisses des 3 séries concentriques cpii l’entourent.

Jungermanninles.

I. Un thalle muni ou non d'une nervure ou (Fossombronia, 
Ilaplomilrinm), une tige garnie de feuilles. Archégones naissant 
latéralement ou du moins ne terminant pas la tige ou ses rameaux. 
Anthéridies incluses dans le thalle ou plus rarement libres, ne se 
rencontrant à l’aisselle des feuilles que chez Ilaplomilrinm.

Jungerm anniaceæ  anacrogynæ .
11. Jamais de thalle ; toujours une tige bifaciale, garnie de 3 

rangées de feuilles 2 latérales et une ventrale (amphigastres), de 
forme spéciale et manquant parfois complètement. Archégones termi
nant la tige ou un rameau. Anthéridies pédicellées, toujours placées 
à l’aisselle des feuilles.

Jungerm ann iaceæ  acrogynæ .



J. A n acrogyn æ .
I. Capsule dépourvue d’élatères bien définies et s’ouvrant irré

gulièrement. Paroi capsulaire formée d’une seule couche de cellules, 
dont les parois ne présentent pas d’épaississements.

Anelatereae.
II. C.apsule pourvue d’élatères spiriculées, et s’ouvrant en valves 

régulières (généralement 4). Paroi capsulaire formée de plusieurs 
couches de celules (excepté Ilaplomilrium), dont les parois présentent 
<les épaississements noduleux ou des arcs élastiques.

Elatereae.

Sous-ordre des ANELATEREÆ Gœbei
I. d'halle appliqué. Organes de fructification enfermés dans des 

involucres sacciformes-piriformes, dressés et placés à la surface du 
thalle. Spliaeroearpoideae.

II. d'halle formé d’une tige ou axe dressée ou couchée, portant sur 
toute sa longueur une aile ou lame ondulée, unilatérale, ou en spirale 
ensuite de la torsion de la tige. Capsules situées près du sommet de l’axe 
et renfermées dans des involucres lagéniformes. Rielloideae.

Famille des SPI1AKltOCAItPOIDKAK Schiffner.
Genre S p h œ ro c a rp u s  Micheli.

d'halle vert jaunâtre* orbiculaire, étalé, de 0,5 à 2 cm. de diamètre, 
plus ou moins lobé sur le contour, formé d'une seule assise de cellules, 
sauf au milieu où il est épaissi sur une bande formant comme une 
vague nervure et de laquelle partent de nombreux rhizoïdes. 
Inflorescence dioïque. d'halle ô beaucoup plus petit que le thalle 
Organes floraux enfermés dans des involucres obovales-piriformes 
<r ) ou un peu lagéniformes (6) percés d'un pore au sommet. Ces invo- 
lucres, dressés, sont rassemblés au milieu du thalle. Pas de périanthe. 
Capsule presque sessile, à paroi formée d’une seule couche de cellules 
dépourvues d'épaississements quelconques. Déhiscence s’effectuant 
irrégulièrement. Pas d’élatères, mais, à leur place, des cellules chlo
rophylliennes globuleuses, dont le rôle n’est pas nettement défini. 
Spores en tétrades, réticulées, épineuses.

Les Sphærocarpus croissent sur la terre, les sols frais et argileux, 
les champs, etc. Ce sont des plantes méso-hygrophiles, calcifuges, 
thermophiles, qui ne se rencontrent que dans la région inférieure.



Le genre Sphivrovarpus comprend en Europe deux espèces se dis
tinguant par les caractères suivantsI. Involucres 2 lois plus longs que larges. Spores à la fin noires, 
de 75 à 100 [jl, à mailles de 8 à 10 g, à crctes garnies de longues épines 
noires. S- ^rrestris.

11. Involucres 8 fois plus longs que larges. Spores brunâtres de 
120 à 150 g, à mailles de 20 g, à crêtes finement denticulées.S. texanus.

Fit». ‘15. Sphaeroearpus lexanus. — A, groupe d’involueres (), 6  1. B, involuc.re ouveit, 15 1.spore, 180/1. I), spore de S. lerreslris, 180/1.H, thalle el involucres 5  (d'après Cavcrs), 10/1.
De ces deux espèces, S. lexanus Aust. (syn. S. californiens Ausl.) 

seul a été rencontré chez nous, entre Fullv et Saillon, Bas-Valais. 
à 550 m., par 11. Gains, soit dans la partie la plus chaude de notre 
pays, a prés le sud du Tessin. Il est certain que cette espèce sera 
rencontrée aussi dans ce dernier canton et que S. lerreslris fait égale
ment, partie de notre flore, d'autant plus qu'il n’exige pas une aussi 
grande somme de chaleur que le S. lexanus et qu’il a été récolté en 
Allemagne, en Angleterre, etc. Peut-être même sera-t-il rencontré 
sur le Plateau.

(.‘est Dmiin, qui le premier, a signalé le S. lexanus en Furope ; mais il y a 
été récolté précédemment et confondu avec le S. lerreslris, ex. Schultz Herba- 
rium normale C.enl. 12. leg. Deloyne, 1867, du département d’Ile et Vilaine. 
Mil». S. lerreslris (vidi). Il est probable qu’un certain nombre d’exemplaires 
de Sphoemearpiis contenus dans les anciens herbiers et étiquetés S. lerreslris 
sont en réalité du S. lexanus.

IIIELLOIDKÆ Schiffner.
Genre R ie lla  Montagne.

R.. R e u te r i Montagne. — lige rampante, fixée à la vase 
par de nombreuses rhizoïdes ; longue de 2 à 5 mm., portant une lame 
dorsale, ondulée, de chaque coté de laquelle s élèvent des écailles ou
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feuilles vertes, assez irrégulières comme forme, longuement acuminées 
et particulièrement abondantes près de l'inflorescence Cellules 
polygonales à parois minces de 25 à 30 ¡jl. Inflorescence monoïque. 
Fleurs 9  à l’extrémité de la tige. Involucres grands, ovales, d’abord 
lagéniformes, papilleux, généralement solitaires, mais parfois au nom
bre de deux. Capsule demeurant incluse dans la coiffe jusqu’à la 
maturité; brièvement pédicellée. Déhiscence irrégulière. A la maturité 
la capsule remplit complètement l’involuere et dépasse, de sa calotte, 
l’orifice dilaté de ce dernier. Spores 60 à 65 p, réticulées et couvertes

r I -JV/

\

b ViiM'û
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Fig. 36. Riella Reuteri.
A , plante portant une capsule mûre, 25/1. B, extrémité d’une plante portant une jeune capsule encore incluse dans la coiffe au fond de l’involvure, 25/1. C, spores, 350/1. I), spores de la plante de la Sarvaz, 350/1.
Comme dans C, les papilles  no sont figurées que sur une partie  «lu contour et de la surface des spores.

de longues papilles obtuses de 5 à «S p. de longueur. Pas d’élatères, 
mais des cellules globuleuses chlorophylliennes, comme chez les 
autres Anelatereæ. Paroi capsulaire unistrate, formée de cellules 
de 35 à 50 g, à parois minces et sans épaississements. Fleurs 9 , situées 
au bord de l’aile dorsale ou de ses ramifications. Anthéridies orangées, 
enfoncées dans le tissu de l’aile et occupant des chambres contiguës 
communiquant avec l’extérieur par un pore. Maturité en automne.

Sur la vase, au bord des étangs et des lacs de la zone inférieure.
L o c a l i t é s  s u i s s e s . Bord du lac Léman, à  Genthod, près Genève, 

6 oct. 1851 (Reuter; loc. orig.)
Etang de la Sarvaz, Bas-Valais, 1917 (il. Gams).
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L;i station de Genthod est malheureusement détruite et, par suite des 

transformations qu’a subies, un peu partout, le rivage du lac, il est peu proba
ble que le R. Reuteri soit rencontré sur un autre point. Le fait que Gains 
l’a retrouvé dernièrement en Valais, permet d’espérer qu’il existe peut-être 
encore dans d’autres stations de notre pays, bien que le dessèchement des 
marais, l’endiguemenl de nos rivières et la construction des murs au bord 
de nos lacs, diminuent chaque jour le nombre des endroits propices au déve
loppement de ces plantes délicates que sont les Riella. Il est douteux, d autre 
part, que l’on trouve elle/ nous rime ou l’autre des autres espèces européen
nes du genre, 'routes sont méditerranéennes et thermophiles. C’est au sud du 
Tessin (pi’on aurait le plus de chance de les rencontrer.

La plante de la Sarvaz présente des spores à épines généralement un peu 
plus longues que celles des spores de la plante de Reuter. C’est la forme ter
restre. La forme flottante (R. gallicct) a été observée par culture, à Zurich 
par Gains (voir fig. .’17).

J. ELATEREÆ
T a IILE A N A L Y TI Q UE  D E S FAMILLES

I. Tige couchée, thalloïdc (ou plus ou moins nettement feuillue 
Jù)ssombronia), présentant deux faces constituées différemment, 
sauf chez les Ancurn. Paroi capsulaire pluristrate et présentant, sur 
rime au moins des assises cellulaires, des arcs élastiques transversaux.

A. d'halle sans nervure ou faisceau central, presque toujours 
très ramifié et même penné. Pas d’involucre ni de périanthe 
seulement une coiffe très développée, nue ou pileuse. Capsule 
ovale, portée par un seta de 1 à 3 cm. Elatères fixées au som
met des valves. Fleurs 6 constituées par des rameaux épaissis 
dans lesquels sont enfoncées les anthéridies. Fleurs y, 
portées aussi par de courts rameaux latéraux. Ancureac

H. I halle présentant une nervure médiane, généralement proé
minente surtout sur la face ventrale.
1. Thalle large de 1 à 2 mm., rubané, non lobulé ni ondulé, 

mais ramifié, formé d’une seule couche de cellules en dehors 
de la nervure. Fleurs 9 et Ô, situées sur de courts rameaux 
enroulés, partant de la face ventrale de la nervure. Pas 
d involucre ; coiffe seule développée. Capsule brièvement 
pédicellée. Des porte-élatères au sommet des valves.

Metzgerieac.
2. Thalle large de 3 à 10 mm. subentier, lobulé ou découpé 

en forme de feuilles. Fleurs ô et 2 sur le dos de la nervure. 
Un involucre bien développé. Coiffe généralement peu 
développée.
a. Involucre double ' extérieur étant formé d’une
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couronne de folioles courtes ; l’intérieur grand, tubu
leux. Capsule longuement ovale ou subcylindrique, 
portée par un long seta ; élatères libres. Dilaencac. 

b. Involucre simple tantôt tubuleux ou en coupe 
évasée, tantôt formé d’une simple écaille, 
a. Ailes du thalle non divisées en feuilles. Involucre 

ovale ou incomplet, non évasé à l’orifice. Des porte- 
élatères fixés au fond de la capsule. Déhiscence en 
4 valves régulières. Haplolacneae.

fi. Ailes du thalle divisées en feuilles irrégulières. 
Involucre en coupe, largement évasé à l’orifice. 
Capsule s’ouvrant irrégulièrement. Paroi capsulaire 
munie d’épaississements noduleux, plus rarement 
d’arcs élastiques. Pas de porte-élatères.

Codon icac.
II. Tige dressée portant des feuilles largement oblongues, mais 

plu Lût irrégulières et disposées sans ordre tout autour de la tige. 
Fleurs 9 paraissant terminales. Pas d’involucre. Une coiffe longue
ment cylindrique. Capsule assez longuement pédicellée. Paroi capsu
laire munie d’arcs élastiques longitudinaux. Anthéridies placées à 
l’aisselle des feuilles supérieures. Ilaplomitrieac.

ANETREÆ Nees (1838)
Genre A n e u r a  Dumorticr Comm. bot. S. 115 (1822).

Thalle d’un vert généralement sombre, dressé ou couché, pluri- 
s Li a te, rarement simple, mais plutôt à ramification palmée ou pinna- 
Lifide les diverses parties étant de même largeur, rubanées. Pas de 
nervure, ni d’épiderme bien délimité. Fleurs $ naissant d’un ramus- 
cule latéral situé sur la partie inférieure du thalle. Périanthe et invo
lucre nuis. Coiffe très développée, subcylindrique, généralement 
garnie d’aspérités qui la font paraître velue.

Pédicelle long. Capsule ovale à parois munies d’arcs transversaux. 
Elatères bien développées, munies d’un large spiricule ; des porte- 
élatères restent fixés au sommet des valves, réunis en un pinceau se 
détachant à la fin tout d’une pièce par sa base. Fleurs 5  portées par 
un ramuscule court, épais. Les anthéridies, disposées sur deux 
rangées, sont enfoncées dans des cavités situées à la face dorsale 
du rameau. Ces cavités, élargies, sont très visibles après la maturité 
des anthéridies. Des propagules uni- ou bicellulaires se détachent
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de la face dorsale du sommet du thalle. Exception faite des Aneura 
palmata et A. incurvala, les espèces de ce genre sont plutôt mal 
caractérisées en ne considérant que leur gamétophyte, et présentent 
des formes absolument semblables et parallèles qu’il est généralement 
fort difficile, sinon impossible, de distinguer sûrement en l’absence 
des capsules. Suivant le genre de station, les frondes sont plus ou 
moins ramifiées, plus ou moins épaisses ou transparentes et plus ou 
moins larges. Aneura multi/ida, par exemple, présente tantôt des 
bords transparents et unistrates, sur 2 à 3 rangs de cellules, tantôt 
sur un seul rang, comme chez les autres espèces. Aneura lalifrons 
simule parfois si exactement tantôt A. sinuata, tantôt A. mullifida, 
qu’à défaut de capsule, il devient impossible d’arriver à une déter
mina lion sûre.

T a u l e  a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s

I. Thalle de 2 à 5 cm. de longueur, sur 3 à 10 mm. de largeur et 
0 à 12 assises cellulaires d'épaisseur; le plus souvent simple, d’un beau 
vert, un peu canaliculé. Cellules épidermiques allongées, de 50 à 100 g. 
de longueur sur 40 à 70 g de largeur. Dioïque. A. pinquis.

II. Tluillc de 0,5 à 1 cm. de longueur sur 1 à 3 mm. de largeur et 
5 à 0 assises cellulaires d’épaisseur généralement très ramifié.

A. Thalle canaliculé, peu ramifié, souvent simple, d’un vert 
foncé. Inflorescence dioïque. A. incurvala.

H. Thalle plan ou biconvexe. Inflorescence monoïque.
1. 4 halle rampant, de 2 à 5 cm. de longueur, très div sé. 

Cellules externes de la paroi capsulaire pourvues d’arcs 
transversaux ; cellules épidermiques larges de 40 à 00  g.
a. Thalle à section biconvexe, aminci au bord et géné

ralement unistrate sur 2 à 3 rangées de cellules, ce 
qui rend ce bord transparent. A. mullifida.

b. I halle plus ou moins plan à la face dorsale et 
convexe a la lace ventrale unistrate au bord ur 
une seule rangée de cellules. A. sinuala.

2 . Thalle dressé, parfois rampant dans A. lalifrons; moins ramifié.
a. Thalle irrégulièrement ramifié, long de 1 à 3 cm., 

larges de 1 a 2 mm., non palmé. Cellules épider
miques large de 40 à 60 g. Inflorescence autoïque. 
Couche externe de la paroi capsulaire pourvue 
d épaississements noduleux ; couche interne munie 
d’arcs transversaux épais. A. lalifrons.
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b. Thalle palmé, plus petit, de 0,5 à 1 cm. de longueur 
sur 0,5 à 0,8 mm. de largeur, dressé, à section 
subrectangulaire. Cellules épidermiques de 20 à 40 g de 
largeur. Couche externe de la paroi capsulaire munie 
d’arcs transversaux; l'interne d’épaississement nodu- 
leux. Inflorescence dioïque. A. palmala.

A . p in g u is  (L.) Dum, — Commun et parfois très abondant sur 
les rochers frais ou humides, suintants, les sols graveleux, marneux, 
près des sources, même sur le bois et la tourbe.
De la plaine jusque dans la région alpine.
Généralement fertile en mai et juin. La var. 
amjuslior (Ilook.) à thalle plus étroit, plutôt 
dressé, simple ou divisé et prenant parfois 
l’aspect des A. sinuala, A. incurvala et A. la- 
lifrons dont il est souvent difficile de l’en dis
tingue]’, se rencontre surtout dans les marais 
parmi les Drepanoclndus, Cnüie.rgon et autres 
mousses palustres.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses.
3/1.

A . in c u rv a ta  (Lindbg.) Steph.— Ks- 
pèce calcifuge, préférant les endroits sablonneux ou tourbeux humi
des disséminée, mais parfois très abondante, peut-être méconnue. 
Très rarement fertile, elle n’a pas encore été trouvée c. fr. chez nous.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  dura  Tourbières des Ponts, de la Hrévine, 
de h» Vraeonnaz. (Meylan).

Zurich  Robenhausen, Katzensee ; I Iinterbergried (Culmann).
G risons Ofenpass, près de l’hôtel Illuiorn, 1800 m. (Meylan).

Dum. 5/1.

A . m u ltifid a  (L.) Dum.— Plutôt calci
fuge, hygrophilc, sciaphile, croissant surtout 
sur les sols marneux ou argileux, pauvres en 
calcaire, frais ou humides, surtout en com
pagnie des Pellia epiphylla et Neesiana, Euca- 
lyx hyalimis, Cephalozia bicuspidata, Calypogeia 
Irichomanis, etc. Il se rencontre aussi sur 
les rochers siliceux humides, la tourbe. C’est 
plutôt une espèce montagnarde, fréquente sur
tout de 1000 à 1300 m., mais qui descend aussi 
dans la zone inférieure, par exemple, dans le 
sud du Tessin.

Localités suisses Très nombreuses.
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A . s i n u a t a  (Dicks) Dum.— Plante calcifuge, hydrophile, crois

sant sur les pierres et le bois dans le lit des ruisseaux, sur la tourbe, 
etc., plutôt dans la zone inférieure. Il paraît très rare chez nous, 
car il n’a été signalé jusqu’à maintenant que dans un petit nombre 
de localités et peut-être à tort dans les tourbières du Jura. (Voir 
A. latifrons.)

Localités suisses Ju ra  Tourbières du Sentier (J. Müller) ; 
de la Vraconnaz et de La Chaux (Meylan). Sur un vieux tronc pourri 
dans un torrent au Chasseron (Meylan).

Berne Ravin de la Schwarzwasser, 600 m. (Frey et Meylan). 
Urbachthal, 1860 m. (Culmann). Unteraarboden, 1800 m. (Frey et 
Meylan).

Le A. sinuata, surtout sous sa forme stenoclada Schiffner, peut être faci
lement confondu à l’état stérile avec A. multifida. Ce dernier a le thalle bi
convexe, unistrate sur deux rangées de cellules et les cellules épidermiques 
un peu plus grandes.

A . la t ifro n s  Lindbg. — Espèce hydrophile, très commune et 
très abondante dans les tourbières, au bord des petites mares, eu 
compagnie de Lepidozia setacea, Leploscyphus anomalus, Cephalozia 
spec. div., etc. Ordinairement très fertile en juin. On la rencontre 
aussi, mais plus rarement, sur les troncs pourris, parfois même en 
compagnie de A. palmata.

Localités suisses Très nombreuses. De la plaine jusque très 
haut sur les montagnes.

Le A. latifrons est beaucoup plus variable que ne l’indiquent la plupart 
des auteurs. Dans les tourbières du Jura où il est fort abondant et toujours 
très fertile, du moins dans ses formes normales, il présente, à côté des formes

big. 40.
A  u n i r a  s i n u a t a  Dum. Fig. 41.Aneura latifrons Lindbg. 4,5/1.



typiques de 0,5 à 1 cm. de longueur, en touffes denses, d’un vert sombre, 
des formes plus allongées, en touffes plus lâches ou en frondes isolées, de 2  à 
5 cm. de longueur, plus ou moins pinnatifides, d’un vert moins sombre, et abso
lument semblables à A. sinuata. Lorsqu’on ne les voit pas dériver directement 
du type, il est fort difficile, en l’absence de capsules, de déterminer sûrement 
ces formes et je crois que les indications de A. sinuata dans les tourbières du 
.Jura se rattachent plutôt à A. latifrons. Le vrai A. sinuata est à rechercher 
surtout sur le Plateau.

Les formes lâches et pinnatifides de A. latifrons ont leurs cellules plus 
lâches que celles du type ; leur thalle s’amincit vers les bords, toutes causes 
augmentant les incertitudes dans les déterminations et permettant aussi 
des confusions avec A. multifida. Par la majorité de ses caractères, le A. 
latifrons est. d Iu s  voisin des A. sinuata et A. multifida que de A. palmala.

H g. 42. A ne ura pal mat a Dum.A. plante ¿ , 12/1. B, forma elongata, 4/1.
A . p a lm ata  (Iledwig) Dum. — Répandu et abondant sur les 

troncs pourris humides où il forme des tapis denses. Il est plutôt 
seiaphile et calcifuge. Il croît aussi sur l’humus, mais rarement. 
Abondamment fertile en juin.

Localités s u i s s e s  Très nombreuses, surtout dans la zone silva- 
tique moyenne.

f. elonqala Meyl. f. nov. Touffes très denses, formées de Liges 
dressées, de 1 à 1,5 cm. de hauteur, à rameaux fasciculés, étroits et 
allongés. La ramification est plutôt pinnatifide que palmée. .J’ai 
récolté cette forme dans de nombreuses localités du .Jura central, 
de 1100 à 1400 m.

METZGER1EAE
Genre M etzge ria  Raddi.

Thalle d’un vert pâle ou jaunâtre, de 2 à 10 cm. de longueur, sur 
1 à 2 mm. de largeur, rubané, très ramifié, à divisions de même 
largeur et à bords généralement parallèles, nettement nervié, unistrate
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sur les ailes ; tantôt glabre, tantôt pourvu de poils sur 
toute la surface ou sur les bords seulement. Nervure 
proéminente sur la face ventrale et nettement sépa
rée du limbe ; portant surtout à la base des rlii- 
zoïdes incolores.

Organes de reproduction portés par de courts 
rameaux enroulés en boules et naissant de la face 
ventrale de la nervure, mais latéralement. Ha
meaux $ dépourvus de nervure ; plus fortement 
ciliés que les rameaux 6 . Ceux-ci sont nerviés et 
portent les anthéridies libres, de chaque côté de la 
nervure. Pas de périanthe. Une grande coiffe pileuse. 
Capsule ovale, portée par un pédicelle court, mais 
très épais. Paroi capsulaire bistrate, pourvue d’é
paississements noduleux sur les deux faces. A la 

déhiscence, cette paroi s’ouvre jusqu’à la base en quatre valves régu
lières. Elatcres avec un spiricule, portées par des porte-élatères fixés 
en pinceaux au sommet des valves. Des bourgeons adventifs se 
détachent, soit du bord, soit de la face ventrale du thalle.

Fig. 43. Metzger ia pubesce us f)/1.

Les Metzgeria, très communs partout, fructifient rarement mais grâce à 
leur aspect spécial, à leur thalle nettement nervié, ils ne peuvent être l'objet 
d'aucune confusion.

T a HI.K AN AI, Y T IQ l 'K  DKS KSl’ÈCKS
I. d’halle couvert de poils abondants sur les deux faces.

M. |ml>escens.
II. Thalle glabre sur la face dorsale.

A. Thalle plan, présentant quelques poils sur la face ventrale, 
mais jamais sur le bord même. Cellules du limbe 30 à 40 ¡x. 
Inflorescence dioïque. Hameaux adventifs fréquents.

M. f urca ta.
H. Thalle à bords plus ou moins arqués en dessous et le rendant 

convexe. Cils sur le bord même du thalle. Pas de rameaux 
adventifs.
1. Inflorescence dioïque. Thalle à divisions généralement 

rétrécies vers l’extrémité et portant au sommet de 
nombreux propagules. Cellules du limbe 30 à 40 u.

M. fruticulosa.
2. Inflorescence monoïque. Thalle à divisions non rétrécies, 

dépourvues de propagules. Cellules du limbe 40 à 65 u. 
Thalle ne verdissant pas en herbier. M. conjúgala



M. pu besce ría  (Schrank) Raddi. — Très commun cl parfois très 
abondant, formant d’assez vastes tapis sur les rochers frais et om
bragés, le tronc des arbres moussus. Plutôt caldcóle. Bien qu’il porte 
des fleurs 9 et Ô, il n’a pas encore été rencontré chez nous muni de 
ctpsules. Il porte rarement des minuscules adventifs.

L ocalités suisses Très nombreuses, surtout de 700 à 2000 m. 
Les limites inférieure et supérieure sont à étudier.

M. fu rca ta  (L.) Lindbg.— C’est une de nos hépatiques les plus 
communes. On la rencontre sur le tronc des arbres, les rochers sili
ceux, l’humus. Elle est plutôt hygrophile et sciaphile, ne fructifie 
que dans les forets fraîches de la zone inférieure et au pied des mon
tagnes, mais parfois abondamment, par exemple au pied du Jura.

La var. ulvula Nees, tout aussi fréquente que le type, mais repré
sentant la forme xérophile de l’espèce, est caractérisée par son thalle 
jaune, petit, généralement dépourvu de nervure et de poils, mais 
portant sur ses bords de nombreux minuscules adventifs qui se 
détachent à la fin et reproduisent la plante.

L ocalités suisses  Partout.
M. fru.ticu.losa (Dicks) Ev. — Espèce calcifuge, arboricole, 

nettement xérophile, formant des touffes jaunâtre sur l’écorce 
des arbres, surtout sur les saules, érables, hêtres, plus rarement sur 
les conifères. Longtemps méconnue ou confondue avec la précédente, 
surtout avec la var. ulvula, elle est actuellement connue dans un

\

Fig. 44. Metzgeria furcala. Th.nlle $ fertile. 20/1.
Fig. 45 Metzgeria furcala var. ulvula, avec bourgeons adventifs. 15/1.



grand nombre de localités suisses et, personnellement, je la rencontre 
partout où je la cherche, souvent en quantité. Elle est toujours stérile. 
Elle m’a paru, jusqu’à maintenant, s’élever moins haut que le 
A/, furcala et ne pas atteindre la limite des forêts.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses.

big. 16. Melzgrria furcala. — A, thalle, 6/1. B, scclion, 70/1. G, section du thalle de M. fruticulosa, 70/1. D, section du thalle de M. conjúgala, 45/1.I*', (halle de, M. fruticulosa, 10 /1 .

Voisin de M. furcala par son inflorescence et ses cellules ; du M. conjúgala 
par la couleur de son thalle, ses hords arqués en dessous, le M. fruticulosa 
diffère de ces deux espèces par ses rameaux longuement atténues, à tel point 
que le sommet n'en est formé que par la nervure par ses propágales et sur
tout par la couleur vert bleu intense qu’il prend en herbier, après un 
certain temps. Il est en général très nettement caractérisé, mais il présente 
parfois des formes moins typiques rameaux non rétrécis, bords presque plans, 
J'ai, d’autre part, en herbier, des exemplaires de M. fruticulosa qui sont 
restés jaunes ou n’ont (pic partiellement, bleui, bien qu’ils soient récoltés depuis 
plusieurs années. Il m’est arrivé plusieurs fois, d’un autre côté, de rencontrer 
côte à côte, sur le même tronc et du même côté, soit: dans des conditions iden
tiques, M. fruticulosa et M. furcala var. ulvula ; or, chaque espèce gardait 
jalousement ses caractères. J’estime que M. fruticulosa est une excellente 
espèce, malheureusement longtemps méconnue et confondue avec M . furcata 
Au bout de combien de temps le bleuissement du thalle a -t-il lieu ? Les obser
vations que j’ai faites à ce sujet m’ont fait voir que ce laps de temps est très 
variable qu’il est d’au moins trois mois et qu’en général le bleuissement 
commence au bout de six mois. Les expériences faites en trempant les thalles 
dans de l’alcool, de la benzine, de l’eau, etc., avant de les sécher, ne m’ont 
rien donné de particulier.

M. conj\igata Lindbg. — Mésophile, calcifuge, le M. conjúgala 
est répandu, souvent très abondant sur les blocs siliceux ombragés.

(W
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plus rarement sur les troncs pourris et la terre, de la région inférieure 
jusque dans la zone subalpine. C’est entre 600 et 1000 m. qu’il paraît 
être le plus abondant. Malgré 
l'abondance de ses fleurs $ et 5, 
il ne fructifie pas partout et je ne 
l'ai trouvé muni de capsules, que 
dans un nombre plutôt restreint 
de localités.

L ocalités su isses  Très nom
breuses ; rare ou nul seulement 
dans les parties de notre pays 
où les montagnes calcaires sont 
complètement dépourvues de blocs 
siliceux, par exemple, le Jura mé
ridional. Localité la plus élevée 
Près de Bcatenberg, 1630 m (Cul- 
mann).

Fig. 47. Metzgeria conjúgala Lindbg.A, thalle vu par la iacc ventrale, 5/1.B, portion plus grossie montrant les organes 9 et 6 , 30/1.

T aule a nalytiq ue  des  genhes
I. Thalle présentant un faisceau central formé de petites cellules 

,de 6 à 7 g de diamètre. Coiffe de même longueur que l’involucre 
interne. Rlyttia.

II. Thalle dépourvu de faisceau central. Coiffe plus courte que 
l'involucre interne. Morekia.

Genre B lyttia  Gottsche.
B. L y e l l i  (Mook.) I Jndenberg. — Cette espèce n’a pas encore 

été constatée chez nous avec certitude, mais elle y existe très pro
bablement sur le Plateau ou dans les montagnes peu élevées. Calci- 
fuge, elle préfère les endroits tourbeux, l’humus. Elle offre une grande 
ressemblance extérieure avec les Morekia Flotowiana et hibernica.

Genre M ô rcK ia  Gottsche.
T able  analytiq ue  des  espèces 

I. Rhizoïdes blanchâtres. Folioles de l’involucre externe profon
dément laciniées. Plante 9  dépourvue de folioles sur la face dorsale- 
de la nervure.
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A. Thalle non ou faiblement ondulé au bord, ayant au plus

4 mm. de largeur ; délicat. Spores de 30 à 34 p. Section de 
la nervure plutôt triangulaire. M. hibernica.

B. Thalle fortement ondulé au bord, atteignant 4 à 5 mm.
de largeur, plus épais. Spores de 40 à 50 p. Section de la 
nervure plutôt trapézoïde. M. Flotowiana.

II. Rhizoïdes jaune d’or. Folioles de l’involucre extérieur simple
ment lobées. Plante 9  couverte de folioles sur la face dorsale de la 
nervure. M. Blyttii.

Réunis au Blyttia, nos Môrckia formaient précédemment le genre Diluant 
créé par Dumorticr et transformé, par son auteur en Diplolæna, en 1881. 
C’esl en 1800 que Goltsche divisa les Dilæna en deux sous-genres Blyttia 
et Morckia, élevés plus tard au rang de genres. Si cette manière de voir est 
étayée par d’excellentes raisons, il semble d’un autre côté, qu’il aurait été- 
plus logique el plus juste surtout, de conserver à l’un des genres le nom de 
l)ihaut créé par Dumortier.

M. h ib e rn ic a  (I look.) (iottsche.— Endroits tourbeux ou maré
cageux de la région inférieure et des montagnes jusqu’au-dessus

de 1000 m. Espèce hygrophile, 
calcifuge, paraissant rare chez 
nous, comme dans les pays voi
sins. Toujours fertile au prin
temps.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  G ri
sons Entre Ragaz et Maien- 
feld (M. von Guggelberg).

Ju ra  Tourbière de la Vra- 
connaz, 1100 m. (Meylan).

Le M. hibernica ressemble beau
coup à Blyttia Lyclli ; il est facile 
de l’en distinguer à l’absence du 
faisceau central. Il offre une ressem
blance peut-être plus grande encore a\ec les petites formes des Pellia. Il s en distingue à l’état stérile (aucune con

fusion n est possible a I état fertile) par la nervure subtriangulaire, nettement 
limitée par les ailes du thalle unistrates. Chez les Pellia, au contraire, le 
passage de la nervure aux ailes se fait insensiblement, celles-ci devenant de plus en plus minces vers les bords.

Fig. 48. Morckia hibernica.A, plante V fcrlile. 4,5/1. B, section de la nervure, 80/1. C, plante 4 ,5 / 1 .

M. F lo to w ia n a  (Nées.) Schiffn. — Taudis que le précédent 
pièfèic 1 humus et la tombe, le \ i .  hlotowiana se rencontre plutôt 
siii les sols sablonneux et giavcleux, frais ou humides. Il est certai
nement calcifuge.
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Localités su isses  Zurich Sagenbachtobel, Hohe-Rolme, 1100 

m. (Culmann).
S t-G a 11 Bei Ragaz (M. v. Guggelberg).
G risons Bei Chur (Kilias). Nollaschlucht bei Thusis (K. Muller). 

Val Sarsura, 2300 m. (Meylan).
B erne Bremgartenwald bei Bern (L. Fischer). Unterhalb 

Kandersteg, 1350 m. ; Unterer Grindelwaldgletscher, 1000 m. ; au 
fond du Spiggengrund, 1550 m. Kaltenbrunnen, au-dessus de Zwei- 
simmen, 1780 m. (Culmann).

Les caractères différentiels séparant les M. hibernica et M. Flotowiana 
s’atténuent sur certains exemplaires et l’un n’est peut-être qu’une sous-espèce 
ou race de l’autre. La rareté de ces deux plantes rend malheureusement diffi
cile une étude de leurs variations d’après les conditions physico-chimiques 
de leurs stations.

M. B ly ttii (Mürck). — Espèce calcifuge, croissant sur les graviers 
et l’humus humides de la région alpine, en compagnie de Pleuroclada 
albescens, Pohlia species, Polylrichum 
sexangiilare, Braelujlhecium (jlaciale, etc.
File forme rarement de grands tapis et 
reste le plus souvent stérile. File est 
certainement répandue dans toutes les 
parties siliceuses des Alpes.

Localités su isses  Valais St- 
Bernard (Philibert). Simplon (Camus).
Fontanabran, Bel-Oiseau et Grand Per
ron (Bernet, Meylan). Luisin (I). Coquoz et Meylan). c. lï. Cocorier 
(Gains).

Berne Grimsel et environs c. fr. (Schimper, K. Müller, Culmann, 
etc.). Susten Grande Scheidegg, 1950 m. Urbachthal (Culmann).

U ri Bei Andermatt et Oberalp (Gisler).
S t-G all Murgthal, 2000 m. (Culmann).
Cette espèce paraît manquer ou du moins être très rare dans les 

(irisons. C’est en vain que je l’ai cherchée dans l’Engadine, dans des 
stations paraissant pourtant favorables ; par exemple, cà Macun.

Fig. I!). Mnrckia IHifUii.A, plante ¿ . B, plante. V *, périanlhe avec capsule encore incluse. 3/1.

IIAPLOLÆX EÆ
T able  analytiq ue  des  g enres

I. Thalle simple ou bifurqué, non lobulé au bord, pourvu seule
ment de rhizoïdes à la face ventrale. Fleurs $ naissant sur la face 
dorsale de la nervure. Capsule sphérique. Pas de propagules. Pcllia.
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II. Thalle plusieurs fois bifurqué, rayonnant, lobule au bord, 

pourvu à la face ventrale (le rhizoïdes et d’amphigastres. Fleurs 9 
naissant à l’extrémité du thalle. Capsule subcylindrique. Propagules 
renfermés dans des réceptacles lagéniformes. Blasia.

Genre P e llia  Raddi.
IJ11 thalle simple ou bifurqué, couché, adhérent au support par 

de nombreux rhizoïdes partant de la face ventrale de la nervure 
plan ou légèrement canaliculé ; à bords entiers, faiblement ondulés. 
Nervure s’amincissant peu à peu, pour former les ailes, lesquelles 
sont pluristrates jusqu’au bord. Inflorescence monoïque et dioïque. 
Fleurs 9 naissant sur la nervure près de l’extrémité de la fronde, et pro
tégées par un involucre tubuleux ou formé simplement d’une écaille. 
Coiffe bien développée. Capsule sphérique, portée par un long séta et 
ne terminant sa maturité que pendant l’allongement de ce dernier 
Déhiscence en A valves jusqu'à la base de la capsule. Paroi capsulaire 
munie d’arcs transversaux sur la couche interne. Spores de forme 
un peu irrégulière, elliptiques, vertes, pluricellulaires, très grosses. 
Elatères très longues, plurispiriculées, les unes plus courtes, libres, 
les autres restant attachées à des porte-élatères réunis en faisceaux 
à la base de la capsule et formant comme une courte columelle. 
Heurs Ô situées sur le milieu du thalle. Anthéridies enfermées dans 
de petites cavités surmontées d’une papille rougeâtre percée d’un 
pore.

Fig. 50. Coupes longitudinales de l’involucre : A, de Pellia cpiphylla; B, de P. Neesiana; C, de P. Fabbroniana.

Par leur thalle, les Pellia ressemblent à Aneura pinguis, Blyttia Lyelli, 
Môrckia hibernica. Nos trois espèces indigènes croissent sur les sols marneux 
ou argileux humides, la tourbe. Elles fructifient abondamment en mai. Leurs 
capsules sont déjà formées en automne et semblent, du moins dans la montagne, 
demeurer stationnaires jusqu’à la fonte de la neige.

T able analytique  des espèces
I. Coiffe plus longue que l’involucre. Paroi capsulaire munie 

d’arcs transversaux à la face interne.
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A. Inflorescence monoïque. Involucre incomplet, formé seule

ment d’une écaille dirigée en avant. I*. epiphylla.
B. Inflorescence dioïque, Involucre tubuleux complet.

I*. Xeesiana.
II. Coiffe plus courte que l’involuere. Paroi capsulaire dépourvue 

d’arcs transversaux. I* Fahhroniann.
P . e p i p h y l l a  (L.) Lindbg. — Plante calcifuge, commune dans 

la zone inférieure et rare dans les montagnes, couvrant fréquemment 
de grands espaces sur les sols argileux des forêts fraîches, près des 
sources, dans les marécages et les tourbières. Dans les fossés, les 
endroits inondés à la base des rochers suintants, elle se présente 
sons une forme verte, dressée, à frondes ondulées au bord, pressées 
les unes contre les autres: c’est la var. undulata Nees, très rarement 
fertile. Le P. epiphylla ne présente jamais de plantes ¿, mais parfois 
des thalles seulement 9 .

L ocalités suisses  Très nombreuses. Stations les plus élevées 
(«ranges de Ste-Croix, 1100 m. (Meylan).

Hohe-Rohne, 1000 m. (Gams.
Susten, 1300 m. ; Bords de l’Aar jusqu’à 1400 m. (Culmann).
P. N e e s ia n a  Gottsche. — Dans les 

mêmes stations que le précédent et tout aussi 
commun, mais plutôt dans les montagnes, 
entre 800 et 1800 m. Je l’ai rencontré plu
sieurs fois sur des troncs pourris. Il présente 
aussi une var. undulata que l’on ne peut dis
tinguer de la forme parallèle de P. epiphylla 
que par l’involucre.

L ocalités su isses  Très nombreuses.
Quelle est la valeur réelle de P. Neesiana ? Les 

auteurs sont divisés à son sujet et plusieurs 11e 
voient dans cette espèce qu’une simple variété do 
P. epiphylla. J ’étais autrefois de l’avis de ces der
niers, mais ayant rencontré dès lors P. epiphylla 
au-dessus de 1 1 0 0  m., dans les mêmes stations que 
P. Neesiana, et non moins abondant ; n’ayant, 
d’autre part, jamais constaté de forme transitoire
entre les deux espèces, je suis obligé d’admettre que P.Neesiana constitue au 
moins une excellente sous-espèce. Il m’a paru, en général, moins tolérant pour 
le calcaire que P. epiphylla. La répartition sur le Plateau reste à étudier.

Fig. ôl. Pellia Neesiana.A, thalle Q fertile, 8/1.B, spores, 180/1.

F. F a b b ro n ia n a  Raddi. — Espèce calcicole, mais tolérante, 
car on la rencontre parfois mélangée aux espèces précédentes, sur



les sols marno-argileux. Fréquente dans toutes les régions, de la plaine 
jusqu’au-dessus de 2000 m. Toujours très fertile en mai et juin.

En automne, la plante développe fréquemment des pousses liné
aires plus ou moins rayonnantes, qui lui donnent un aspect digilé

c’est la var. îurcigera (Hook.) Massai, 
rattachée d’abord à P. epiphijlla (Jung, 
cpiphijlla var. ¡inrigéra Hooker, 1<S1(>). 
Ces bourgeons sont caducs et peuvent 
reproduire l’espèce. Le P. Fabbroniana 
présente aussi une var. nndnlala paral
lèle à celle des deux autres espèces.

Il est souvent difficile de distinguer 
P. Fabbroniana à l’état stérile. Il faut 
recourir dans ce cas à des coupes verti
cales du thalle. Chez P. epiphijlla et P. 
Neesiana, les parois cellulaires verti
cales de la nervure sont épaissies sur 
des bandes assez étroites, verticales ou 

obliques, et allant parfois d’un épiderme à l’autre. Ces épaississe
ments font totalement défaut chez P. Fabbroniana. D’autre pari, 
ils sont souvent rares chez les autres espèces et exigent parfois, 
pour les reconnaître, de nombreuses coupes.

Fig. 52. Pdlia Fabbroniana. Plante fertile, 1,5/1. — a, capsule ouverte, montrant le pinceau des portc-élatères, 1 2 /1 .

Genre B las ia  Micheli.
B. p u s illa  Linné. d'halle d’un vert vif ou jaunâtre, de

2 cm. de longueur, plusieurs fois bifurqué, à divisions rayonnantes 
et formant une sorte de rosette. Bords lobulés et ondulés. Nervure 
s’amincissant insensiblement pour former les ailes, et portant des 
amphigasLres en forme (l'écailles ovales, dentées au bord. Sur la face 
ventrale du thalle, à la base des lobes, se trouvent de petites cavités 
(oreillettes), dont l’ouverture est dirigée du côté de la nervure. 
Cellules épidermiques de 30 à ô() ¡jl, hexagonales ou rectangulaires, à 
parois minces. Inflorescence dioïque. Fleurs o, situées d’abord sur la 
surface dorsale du thalle, tout près de son point d’accroissement, puis 
cachée ensuite dans une sorte de poche ou d’involucre, produite par la 
formation d’une paroi protectrice partant de la face dorsale du thalle, 
en arrière de l'archègone. Coiffe bien développée, mais délicate. 
Capsule subcylindrique tronquée à la base et portant une sorte de 
col élargi. Paroi capsulaire pluristrate, dépourvue d’arcs transver
saux et s’ouvrant en quatre valves. Pédicelle de 2 à 3 cm. Spores de
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35 à 15 [x, sphériques, verruqueuses. Elatères de <3 à 11) pL, munies 
de plusieurs spiricules jaunâtres. A la base de la eapsule est fixé 
nn faisceau de porte-élatères courts et mal développés, souvent 
privés de spiricules. Fleurs 6  situées sur la partie médiane de 
la face dorsale du thalle. Anthéridies enfoncées dans des cavités 
constituées de même façon que celles 
de l’archégone et ouvertes du côté an
térieur. Le thalle 6  est de petite taille.
Reproduction asexuée s’effectuant par 
production de propagules arrondis, 
pluricellulaires, renfermés dans des ré'- 
ceplacles lagéniformes bien visibles, 
situés prés de l’extrémité des divi
sions du thalle, ou par des bourgeons 
advenlifs en forme d’écailles étoilées se 
détachant de la face dorsale du thalle.

Espèce calcifuge, hygrophile, préfé
rant les talus graveleux, les parois des 
fossés, les bords humides des sentiers.
Elle habite la région sylvaLique inférieure, mais se rencontre aussi dans 
les plaines et s'élève assez haut sur les montagnes. Haie chez nous, 
ou méconnue, sauf en Vidais, dans la chaîne peunine où elle paraît 
fréquente. HaremenL fertile, elle porte généralement de nombreux 
réceptacles à propagules qui la font reconnaître au premier coup (l’œil.

L o c a i .i t i .s srissF.s V alais Val de Bagnes, 1853 m. (Reuter). 
Val de Nendaz, 1100-1400 m. (Meylan). Vallée de Tourtemagne, 
1275 m. Vallée d'Anniviers, 1500 m. et sur Isérable, 1570 m. (Gains). 
Simplon, 2000 m. (Réchin et Camus).

Fig. 55. Blusiu fusilla.A, plante ])ropagulifère avec réceptacles lagéniformes, 1,5/1. H, plante fertile vue par la face ventrale, 4.5/1.

Berne
manu).

X u rich 
V a u d 
Tessi n 
G l isons

Sables de l’Aar, 1410 m. Gauligletscher, 1900 m. (Cul-
Gelir, Kohlfirst, 540 m. (Culmann). 

dorât, foret des Martinets sur Lausanne, 850 m. (Amann). 
Delta délia Versaska (Gams). Presso Puro (M. dâggli). 

Sur La vin, 1600 m. (Meylan).

CODONIEÆ Dumortier.
Genre F o s so m b ro n ia  Raddi.

Plantes couchées, à tige et feuilles distinctement séparées. Tige 
plane à la face dorsale, garnie sur la face ventrale de nombreuses 
i hizoïdes d’un pourpre violacé dans la plupart des espèces et qui la



fixent au support. Feuilles insérées presque longitudinalement et 
sur deux rangs ; tantôt nettement séparées les unes des autres, 
tantôt eoaleseentes à la base ; étalées ou dressées, irrégulièrement 
et sinuées-lobées, à bords ondulés et frisés. Cellules foliaires toujours 
très grandes et à parois très minces. Fleurs 9  sur la face dorsale de 
la nervure. Un inyolucre en forme de coupe évasée à bords onduleux, 
étalés, lobulés ou entiers. Capsule globuleuse, portée par un pédicelle 
de 1 à 2 cm. Paroi capsulaire bistrate ; couche interne munie d’épais
sissements noduleux ou d’arcs élastiques, le plus souvent incomplets 
et non parallèles ; couche externe formée de grandes cellules à parois 
minces et sans épaississements. Déhiscence en valves peu régulières. 
Spores grosses, à exospore très caractéristique pour chaque espèce.

Elatères munis de 2 à 1 
spiricules. Anthéridies nais
sant directement sur la 
face dorsale de la tige, 
près de la base des feuil
les. billes sont d’un jaune 
orangé et ne présentent 
aucun organe de protec
tion. Pas de propagules.

Toutes les espèces <lu genre sont très voisines les unes des antres par la 
conformation de leur gamétophyle et ne peuvent être, en général, distinguées 
les unes des autres ([ue par leurs spores. Elles croissent sur la terre fraîche, 
-sablonneuse ou argileuse, la tourbe. Toutes sont calcifuges.

Le genre Fossombronia établit la transition entre les hépatiques à thalle 
et celles à feuilles et surtout entre les A n acrogyn cæ  et les A crogyneie  
Il montre la formation des feuilles par la division des ailes du thalle. Avec 
leur tige aplatie à la face dorsale et leurs feuilles disposées longitudinalement 
sur deux lignes parallèles, les Fossombronia sont identiques à un Morckia, 
•dont les ailes auraient été divisées en lobes plus ou moins réguliers.

T aule analytiqi e des espèces

I. Spores papilleuses, non réticulées, hérissées de papilles longues, 
cylindriques et aplaties au sommet. Thalle de 1 à 2 cm. de longueur.

F. eaespitiformis.
II. Spores subréticulées par des arêtes interrompues, souvent 

bifurquées. Thalle de 2 à 5 mm. de longueur.
A. Arêtes formant 15 à 20 dents sur le contour de la spore.

F. pusilla.
B. Arêtes formant 25 à 33 dents, sur le contour de la spore.

F. Wondraczeki.

t'0 >
A

d ^ &
< : T ^ co

Fig. 54. Spores : A, de Fossombronia an- ■ gulosa ; B, de F. Dumortieri ; D, de F. vacs- pitiformis. 5.40/1.
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III. Spores à réticulation complète, fermée et régulière.

A. Spores bordées comme d’une aile membraneuse. Thalle 
vigoureux atteignant jusqu’à 3 cm. de longueur.

F. nmpilosn.
H. Spores non bordées. Thalle moins vigoureux.

1. Spores de 35 à 40 g, à mailles de 10 à 12 g. Thalle
de 1 à 2 cm. de longueur. F. Dumorticri.

2. Spores de 18 à 20 g ; à mailles de 2 à 8 g.
F. incurva.

F. c aesp it ifo rm is  De Not. — Belle espèce de 1 à 2 cm. 
<Ie longueur, à rhizoïdes violettes, connue chez nous seulement au 
Tessin. A rechercher en Valais et dans les autres parties les plus 
chaudes de la Suisse.

L ocalités suisses  Tessin Bcllinzona (Cesati).
Les Fossombronia verrucosa Lindbg., Husnoli Lorb. et Crozalsii Corb. 

des régions atlantique et méditerranéenne, fort voisins de F. cœspitiformis 
dont ils ne semblent être que de simples races ou variétés, seront peut-être 
quelque jour découverts chez nous. Les spores de F. verrucosa présentent de 
longues papilles arrondies au sommet et celles des deux autres espèces, des 
pupilles étroites et plutôt aiguës, accompagnant une réticulation plus ou 
moins distincte.

F. pusilla . (L.) l)um .- Endroits dénudés argileux, ou marneux, 
frais, surtout dans les forets. Ne dépasse probablement guère 1200 m.

Fig. 55. Fossombronia pusilla. — A, tige avec périan- the, 12/1. B, périanthe et capsule, 12/1. C, spore, 350/1. 11, spore de F. Wondraczeki. 350/1.

L ocalités suisses  J u ra  Granges de Ste-Croix, 1000-1200 m. ; 
St-Sulpice, 1000 m. (Mevlan).

Genève Bois d'Humilly et de la Bâtie (Bernet).
Z urich Kohlfirst ; Stammheimerberg, 500-600 m. ; Schnabel 

(Culmann).
Grisons Maienfeld (M. v. Guggelberg.)



Les tiges vigoureuses (le F. pusilla portent fréquemment plusieurs involu- 
eres et plusieurs eapsules. Les spores sont assez variables : elles ont générale
ment la l'orme d’un tétraèdre dont la base est parcourue par des crêtes moins 
élevées que celles des trois autres faces et surtout plus nombreuses et plus 
courtes. Parfois les arêtes du contour de la base, très proéminentes, sont 
reliées entre elles par une membrane transparente, rendant la spore ailée. 
C’est la var. deelpiens Corbière (Musc. dép. de la Manche, p. 355, 1889); mais 
ce caractère est loin d’être constant. Dans mes exemplaires du Jura (pii se 
rapportent à cette variété, une partie seulement des spores d’une capsule 
possède cette membrane et le % des spores ailées varie d’une capsule à l’autre. 
Peut-être que les spores ailées sont les plus jeunes, c’est-à-dire que toutes 
sont d’abord pourvues de cette membrane, qui se résorbe ensuite, ou bien, que, 
dans ces spores ailées, la membrane plus épaisse, plus résistante, ne s’esl 
pas résorbée.

F. W o n d ra c z e k i  (Corda) Diim. — Même Retire de stations 
que le précédent, dont il n’est probablement qu’une race. 11 me paraît 
pourtant plus calcifuge et ne mûrit ses sporanges qu’en automne, 
alors que le F. pusilla mûrit les siens plutôt au printemps, ou du 
moins plus souvent au printemps qu’en automne. Il doit, de même 
que F. pusilla, être certainement répandu chez nous, mais avoir élé 
méconnu. Ces espèces passent facilement inaperçues.

Localités suisses dura La Sagne et La Chaux, près Sic-Croix 
10.d0-1080 m. ; Mont des Verrières, 1200 m. (Mevlan).

Genève Lois de la Bâtie (Beuter), St-Georges. Bois de Bernex 
et d’Onex (II. Bernet). Meyrin et Bois des Frères (Borne). Fnvirons 
de Genève (d. Müller).

V alais Sur Branson, 700 m. (Gains et Mevlan). sur Mazembroz 
(Gains).

Vaud Le dorât, sur Lausanne (Ainann).
Berne Schüpfen (L. Fischer). Talus du chemin entre Falschen 

et le Suldthal, 1070 m. (Culmann).
Tessin Delta délia Maggia (M. daggli).
F. D u m o rtie r i (Iliibn. et Gentil.) Lindbg. — Espèce hydrophile 

se développant surtout dans les pâturages humides, les tourbières, 
le bord des étangs et des lacs. Elle paraît rare chez nous, où elle 
atteint d’ailleurs sa limite sud. Elle est beaucoup plus répandue en 
Allemagne et en France.

Localités suisses  : dura  : Tourbière de la Vraconnaz (D. Cruchet 
et Mevlan).

F. a n g u lo sa  (Dickson) Baddi. — Espèce méditerranéenne, la 
plus vigoureuse du genre ; fréquente en Italie et dans le sud de la 
France. Elle n’est connue chez nous que dans le dessin, mais se
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retrouvera peut-être en Valais. Elle est plutôt mésophile et tliermo- 
phile.

L ocalités s u is s e s : T essin : Locarno (Franzoni, Gams); près 
Maggi (Gams) ; Minusio ; presso Brione sopra Locarno ; Colle 
di Sasso Corbario, Bellinzona (M. Jüggli).

Le F. incurvai Lindbg., rencontré dans plusieurs localités du centre de 
l’Allemagne, sera peut-être récolté en Suisse. Il est caractérisé par une tige, 
de 2  à 5 mm., des spores de 2 0  irrégulièrement réticulées.

H APLOMIT HIEÆ
Genre Haplomitrium Nees.

H. Hookeri Nees. Caractères du genre.
Espèce mésophile ou hygrophile calcifuge, sciaphile, croissant 

en petites touffes ou en plantilles isolées sur les sols graveleux ou 
argileux, l'humus. Rare partout, elle doit facilement passer inaper-
•çue à l’état stérile.

L ocalités s u is s e s : Ju ra : 
La Gittaz, près Ste-Croix 
e. fr. 1200 m. et versant E. du 
Chasseron, plante 5 , 1250 m. 
(Meylan).

Berne : Sur le sable au 
bord de l’Aar, à 1<S40 m.; sa
bles au-dessous du glacier de 
Gauli, LS70 m. c. fr. et du 
Steingletscher au Susten, 
1900 m. (Culmann).

Grisons : Val Sesvenna, 
2350 m. (Meylan.)

Le Haplomitrium Hookeri cons
titue une espece isolée de toutes 
paris et occupe une place à part 
parmi les hépatiques européennes. 
(Le seul genre voisin est le genre 
exotique Calobrijum.) Seul, il pré
sente des arcs élastiques longitu
dinaux dans sa paroi capsulaire. 
La position de ses anthéridies, 
parfois situées sur le limbe des 
feuilles ou directement sur un 
point latéral quelconque de la 
tige, constitue un autre caractère

Fig. 56. Haplomitrium Hookeri.A, tige fertile, 20/1. B, feuilles, 25/1. C, tissu cellulaire, 180/1, D, feuille anthé- ridifère portant 3 anthéridies. 25/1.



que le Haplomilrium n’a de commun avec aucune autre espèce fouillée. La 
forme de ses feuilles el leur disposition irrégulière, sont un troisième carac
tère particulier à cette espèce.

Devant ces différences si importantes et cet isolement, on peut se demander 
s’il ne serait peut-être pas plus logique de faire du Haplomilrium non seulement 
le type d’une famille, mais celui d’un groupe d’ordre plus élevé. Il est certain, 
en tous cas, que cette espèce représente un type fort ancien, reliquat d’une 
époque géologique lointaine et dont la patrie doit être recherchée dans le 
Nord de l’Europe. Avec les Calobryum, elle représente un rayon actuellement 
isolé de la division d’une espèce ancestrale, vivant dans un temps très reculé.

Le fait que l’inflorescence 9 paraît terminer la tige, a engagé plusieurs 
hépalicologues à ranger le genre Haplomitrium dans les A crogyneæ . Si les 
recherches de divers savants, entre autres de Leitgeb et de Gœhel, ont prouvé 
que cette inflorescence est plutôt anacrogyne, il n’en est pas moins vrai que 
le Haplomitrium et plus encore les Calobryum représentent, à ce point de vue, 
des formes de passage des A n acrogy  neæ aux A crogyn eæ , et offrent même 
plus d’affinités avec celles-ci qu’avec celles-là.

J. A crogynae  Leitgeb.
I. Feuilles généralement incubes, plus rarement succubes. Amphi- 

gaslres présents ou nuis. Périanthe présent dans la grande majorité 
des espèces, mais toujours dépourvu d’ailes. Capsule portée par uu 
seta dépassant presque toujours 3 mm. Paroi capsulaire pourvue 
d'arcs élastiques transversaux dans la presque totalité des espèces. 
Flatères libres, portant au moins deux spiricules.

Sous-cohorte i. Jungennan n ieæ.
II. Feuilles toujours succubes, portant du côté ventral un lobule 

auriculé ou sacciforme. Amphigastres présents dans la plupart 
des espèces. Un périanthe bien développé, ailé, fortement et brusque
ment rétréci au sommet en un apicule court. Caspule portée par un 
seta de 1 à 3 mm. Paroi capsulaire toujours dépourvue d’arcs élas- 
liques transversaux. Elatères en trompette, à un spiriéule (rarement 
point) et restant fixées au sommet des valves après la sporose.

Sous-cohorte 11 » lubuleæ.

JUNGERMANNIEÆ
T ahi.e analytiq ue  des familles

I. Feuilles jamais distinctement condupliquées, entières Feuilles 
toujours incubes, entières ou divisées en 2 à 5 lobes, jamais ciliées. 
Fleurs 9  toujours situées à l’extrémité de la tige ou, par exemple 
dans les Sphenolobus, paraissant dorsales ensuite du développement



d'inno\:ilions partant de la lace ventrale de la tige, niais immédiate
ment an-dessous du sommet. Périanthe ovale, subcylindrique ou 
comprimé latéralement, le plus souvent obtnsément trigone et pré
sentant trois plis saillants un dorsal et deux latéraux. Ce périanthe 
est nul ou rudimentaire dans les (¡ijmnomilrimn, Marsupella, Pra- 
sanlhus, Arnellia, Gongylanlhiis, Alicularia et Geocalyx.

Epigonaiitheae.
II. Feuilles incubes ou succubes, divisées en 2 à 5 lobes jamais 

ciliés. Fleurs 9  situées généralement au sommet de rameaux latéraux 
ou ventraux ; plus rarement au sommet même de la tige. Périanthe 
plus ou moins nettement triangulaire et présentant 3 plis saillants, 
soit un ventral et deux latéraux. Plus rarement (Cephaloziella)y 
un quatrième pli dorsal vient s’ajouter aux trois précédents.

Trigonantlieae.
III. Feuilles profondément divisées en 2 à 3 lobes, généralement 

très étroits, entiers ou ciliés. Fleurs 9 situées à l’extrémité de la tige 
ou de ses principales branches. Périanthe ovale ou subcylindrique, 
non comprimé, généralement plissé, rarement nul. Ptilioidcnc.

IV. Feuilles divisées en deux lobes, généralement très inégaux 
et de forme différente, toujours carénées et condupliquées sur la 
ligne de réunion des lobes. Périanthe comprimé dorsi-ventralement.

A. Pas d’amphigastres. Capsule s’ouvrant jusqu’à la base.
1. Feuilles à lobe dorsal beaucoup plus petit que le 

ventral, ou plus rarement de grandeur presque égale.
Scapanioidcac.

2. Feuilles à lobe dorsal, toujours beaucoup plus grand 
que le ventral et rendant la foliation succube.

Haduloideae.
H. Amphigastres grands, nombreux. Feuilles toujours succubes, 

à lobe ventral beaucoup plus petit que le dorsal, dont il 
est presque complètement séparé. Pédicelle de 1 à 2 mm. 
Capsule ne s’ouvrant que jusqu’à la moitié.

Madotlieeoideae.

EPI G ON A1VT11E A E Spruce (1885)
Cette famille établie par Spruce, en 1885, me paraît actuellement peu natu

relle et me fait penser à un habit qui a fait bon usage en son temps, mais qui, 
devenu vieux et trop petit, craque de toutes parts. Le caractère pricipal sur 
lequel Spruce s’est basé, est d’ailleurs si peu précis dans un grand nombre 
des espèces qui la composent. Il suffit de citer Plagiochila, Pedinophyllum
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cl Leploscyphus avec leur périanthe comprimé latéralement Lophozia Mulleri 
et les espèces voisines dont le périanthe est parfaitement cylindrique le 
Gymnocolea et son périanthe lisse et piriforme : le Geocalyx et son sac marsupial, 
sans parler de nombre d’autres espèces privées de périanthe ou dans le périanthe 
desquelles il est fort difficile, sinon impossible, de retrouver les deux plis 
ventro-latéraux et le pli dorsal, caractère principal de la famille.

Il faudra certainement remanier notre classification actuelle des hépatiques 
et la mettre plus en harmonie avec la nature. Ce n’est pas chose facile, et il est 
d’ailleurs impossible d’établir une classification linéaire sans donner ici et 
là quelques coups de pied à l’arrangement naturel. Pourtant, je crois qu’il 
est possible de trouver quelque chose de mieux que les deux dénominations 
(VEpigonantheæ et Trigonanthew.

.l’estime surtout que la famille actuelle des Cpigonanthe;e est trop nom
breuse, et qu’il serait préférable de la diviser en d ou 1 familles ou tribus 
qui permettraient de faire des groupes naturels. Si l'on veut conserver le groupe 
établi par Spruce, il serait en tout cas préférable de trouver une autre déno
mination, basée sur un caractère moins variable que celui du périanthe. 
Mais la division du groupe me paraît certainement préférable, car, actuelle
ment, il est fort difficile de donner une diagnose quelque peu précise des 
Epigonantheir, tant les caractères, quels qu’ils soient, doivent en être élas
tiques.

Comme le font remarquer G. et R. Douin (Variations du (lamétophyle, 
etc. Ce sporophyte chez les Hépatiques, p. 21 ), les espèces qui composent 
la famille n’ont pas un seul caractère commun. Tout est variable forme et 
position des feuilles, amphigaslres, périanthe, conformation du pédicelle, etc.

Il en est d’ailleurs des familles comme des genres à mesure que le nombre 
des genres et des espèces qui les composent augmente, l’unité diminue, la 
clarté fait défaut dans les diagnoses et il en résulte un étal plus ou moins 
chaotique qui ne prend fin qu’après la division du groupe primitif.

T a h u -: a n a i .y t i q i k  d i :s o k n u k s

1. Feuillus olitières (légèrement émarginées ou bilobées (Unis le Relire
Alicnlaiïa), orbieulaires ou elliptiques.
A. Feuilles opposées.

1. Amphigaslres lancéolés. Feuilles imaginées par une rangée
de cellules plus grosses, à parois fortement épaissies.
Cuticule lisse ou sublisse. Arnellia.

2. Pas d'amphigastres. Feuilles non marginées. Cuticule
papilleuse.

a. Vu périanthe plus ou moins développé, généralement
caché dans les feuilles périchétiales. Capsule globuleuse.

Southbya.
b. Pas de périanthe. Fleurs o se développant au fond d'un

sac hypogé. Capsule cylindrique. Gonjjylaiithus.
B. Feuilles alternes.

1. Des amphigastres, souvent cachés dans les rhizoïdes, visibles
surtout sur les jeunes tiges (voir aussi Jamesoniella).
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a. Périanthe caché dans los feuilles périchétiales el libre
seulement sur la partie supérieure. Alicularia.

b. Périanthe grand, terminal, libre sur tout sa longueur
et dépassant longuement les feuilles périchétiales. 

a. Feuilles plus longues que larges, subrectangulaires, à 
sommet largement arrondi ou tronqué, parfois 
émarginé ou brièvement bilobé. Cellules à parois 
non ou faiblement épaissies aux angles.

* Périanthe comprimé latéralement, tronqué et denti- 
culé à l’orifice. Coiffe incluse. ]’(Hlinopliyllum.

** Périanthe non comprimé, bi- ou trilobé à l’orifice 
élargi. Coiffe dépassant longuement le périanthe.

Cliiloscyphus.
p. Fouilles orbiculaires (ou ovales acuminées sur les tiges 

propagulifères). Cellules à parois très fortement 
épaissies aux angles. Leploseyplms.

Pas d’amphigastres ou seulement dans l’inflorescence $.
a. Périanthe peu développé, adhérent aux feuilles péri

chétiales par sa partie inférieure. Feuilles orbiculaires
ou subelliptiques. Fuealyx.

b. Périanthe bien développé, dépassaid. longuement les
feuilles périchétiales et n’y adhérant pas. 

a. Périanthe non comprimé. Feuilles Loujours entières au 
bord.

* Fouilles orbiculaires ou brièvement ovales. Périanthe 
ovale, rétréci, acmniné plus ou moins rapidement 
el plissé à l’orifice.
O Pas d’amphigasLres. Feuilles non conniventes du 

côté dorsal, plutôt étalées ou dressées. Paroi 
capsulaire bistrate. Périanthe jamais cilié à 
l'orifice. Haploziu.

OO Toujours des amphigastres bien développés, 
ciliés, dans l'inflorescence Ç; souvent présents 
sur les jeunes tiges, mais étroitement lancéolés. 
Feuiles généralement dirigées et conniventes du 
côté dorsal. Cellules moyennes, 2ô à 30 g. Paroi 
capsulaire 4-strate. Périanthe cilié ou denticulé 
à l’orifice. Jamesoniclla.

** Feuilles subrectangulaires, arrondies au sommet. 
Périanthe cylindrique, très brusquement rétréci au 
sommet en un apicule court. Lioclilncnn.
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[3. Périanthe comprimé latéralement, frangé-cilié à l’oniice. 
Feuilles ovales, généralement plus ou moins fortemeiiL 
dentées. l*la<|io<4iila.

II. Feuilles divisées en 2 à 5 lobes.
A. Feuilles insérées transversalement le bord dorsal de l'in

sertion étant aussi élevé ou presque aussi élevé que le 
bord ventral.

1. Périanthe nul.
a. Des amphigastres. Feuilles plus larges que longues.

Inflorescence 9  dans une poche marsupiale. Feuilles 
involúcrales divisées profondément -en 3 à 4 lobes 
aigus. Prasantlius.

b. Amphigastres nuis. Feuilles plus longues que larges.
Fleur 9  au sommet de la tige dressée, sans poche mar
supiale. Feuilles involúcrales brièvement lobées.

Gyinnoinitmini.
2. Périanthe rudimenaire, caché dans les feuilles involúcrales

auxquelles il adhère sur les 2/3 au moins de sa hauteur.
Marsupclla.

3. Périanthe grand, bien développé, dépassant longuement
les feuilles périchétiales.

a. Feuilles secondes. Cellules à parois fortement et irrégu
lièrement épaissies et rendant le lumen étoilé.

Anastropliyllum.
b. beuilies non secondes. Lumen des cellules non étoilé. 

a. Feuilles toujours bilobées, à lobes égaux ou subégaux.
Sphcnololms.

[3. Feuilles ordinairement trilobées.
* Feuilles canaliculées, en gouttière, présentant 3, plus 

rarement 2 lobes aigus, dont un terminal et les 
autres sur le bord dorsal. Cellules de 10 à 30 g.

Tritomaria.
** Feuilles non en gouttières, plissées, présentant trois 

à quatre lobes subégaux, subobtus. Cellules de 
40 g. à trigones noduleux. Juinjermaniiia.

B. Feuilles insérées obliquement ; le bord dorsal de l'insertion
toujours beaucoup plus bas que le ventral.

1. Fleur 9 , placée à l’extrémité de la tige. 
a. Bord ventral des feuilles non révoluté.

«. Périanthe ovale, rétréci à l’orifice, plissé.
* Feuilles généralement divisées en 3 à 5 lobes 

(2 chez Lophozia Kunzeana et L. oblusa) et portant



fréquemment quelques cils à la base ventrale. 
Amphigastres en général bien développés.

Lophozia s. genre Barhilophozia.
** Feuilles divisées en 2 lobes, rarement en 3.

Lophozia s. genre Dilophozia. 
fi. Périanthe non plissé, cylindrique ou longuement 

piriforme.
* Périanthe cylindrique, brusquement rétréci et apiculé 

au sommet. Amphigastres bien développés, (sauf 
chez L. badensis).

Lophozia s. genre Leiocolea.
** Périanthe longuement piriforme. Pas d’amphigastres..

Gymnocolea.
7. Périanthe portant trois plis saillants aigus, et divisé 

à l’orifice en 3 lobes frangés-ciliés. Amphigastres- 
grands. Lophocolea.

b. Bord ventral des feuilles révoluté. Feuilles brièvement 
bilobées ou plutôt largement émarginées. Amphigastres. 
présents seulement dans l'inflorescence 9. Périanthe 
non plissé. Anastrepla.

2. Fleur 9 placée à l’extrémité d’un rameau d'origine ventrale.
a. Périanthe cylindrique. Capsule ovale. Ilarpanthus.
b. Pas de périanthe. Fleur 9 placée au fond d’un sac charnu,

enfoncé dans le sol. Capsule cylindrique. Geocalvx.

G y m n o m itr iu m  Corda.
Plantes de taille petite ou moyenne, à tiges ascendantes ou dres

sées, ne portant des rhizoïdes qu’à la base ; à feuilles densément 
imbriquées ou plus ou moins étalées, divisées en deux lobes égaux, 
aigus ou obtus, jamais gemmifères. Les cellules foliaires présentent 
en général des parois épaissies. .Jamais d’amphigastres. Pas de 
périanthe. Un involucre formé par les feuilles supérieures ou péri- 
chétiales externes soudées à la base. Coiffe délicate, portant sur sa 
coupole les archégones non fécondés. Capsule subglobuleuse petite. 
Anthéridies à l’aisselle des feuilles. Les Marsupella 11e diffèrent des 
Gymnomilrium que par la présence d’un périanthe parfois très ru
dimentaire et toujours enfoui dan les feuilles perichétiales ; la posi
tion des archégones non fécondés qui sont placés à la base de la coiffe.

Toutes les espèces du genre Gymnomitrium sont, chez nous, con
finées dans les zones subalpine et alpine, le plus souvent dans des.
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stations très exposées aux intempéries, contre lesquelles elles luttent 
par la disposition classique des tiges en coussinets très denses, par 
la foliation également très dense et imbriquée, enfin, par l’épaissis
sement des parois cellulaires. Elles sont calcifuges. La détermination 
de ces espèces offre parfois de grandes difficultés du fait que la véri
fication de la présence ou de l’absence de périanthe exige des dis
sections très délicates.

T aule analytiq ue  des espèces

I. Feuilles à bord non révoluté.
A. Feuilles très densément imbriquées, à bords souvent décolorés, 

Gazons grisâtres ou vert-grisâtre.
1. Tiges aplaties, rubanées, à feuilles très brièvement bilobées,

ou échancrées au sommet. (i. eorallioides.
2. Tiges non ou faiblement aplaties, non rubanées ; les fertiles

claviformes. Feuilles bilobées à sinus atteignant du 
1/5 au 1/3 de leur longueur.

a. Lobes aigus ou subobtus. Feuilles en général marginées
par plusieurs rangées de cellules, plus petites, à parois 
très épaissies. Cellules moyennes de 15 à 18 g.

(i. conciniinhmi.
b. Lobes nettement arrondis et crénelés. G. obtiisum.

H. Feuilles plutôt étalées, jamais densément imbr.quées, ni décolo
rées au bord. Plantes formant des touffes brun-noirâtre.

1. Inflorescence paroïque, rarement dioïque. Tige atteignant
au plus 0,5 cm. Feuilles bilobées jusqu’au 1/4. Cellules 
moyennes de 15 g. Ci. varinns.

2. Inflorescence dioïque. 'Figes de 1 à 5 cm. de longueur.
a. Feuilles de 0,3 à 0,5 mm. de longueur, non étalées, di

visées jusqu’au 11 en 2 lobes, généralement un peu 
révolutés au bord ; demi embrassantes à la base. 
Cellules moyennes de 7 à 12 g, à parois en général très 
fortement épaissies. G. commutatuni.

b. Feuilles de 0,5 à 0,7 mm. de longueur, embrassantes
à la base, étalées, divisées jusqu’au 1/3 en 2 lobes 
à bords toujours plans. Cellules moyennes de 8 à 12 g, 
à parois épaissies. G. alpinum.

II. Feuilles à bords révolutés sur tout le contour. Plantes ayant
l’aspect d’un Andreæa. Feuilles longues de 0,6 à 0,8 
mm. Cellules moyennes de 12 à 18 g. G. rcvolutum.
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G. c o r a l l io id e »  Nées. Espèce plutôt xérophile ou méso- 
phile. calcifuge, répandue dans toutes les parties siliceuses de nos 
Alpes, au-dessus de 1800 m. sur les rochers secs exposés à toutes les 
intempéries. Parfois très abondante, elle fructifie assez rarement.

Localités su isses  Très nombreuses. Fertile également dans 
un assez grand nombre de stations.

Fig. 57. Gymnomilrium coraltoides. A, tige* vue de face ; H, vue (le côté, 15/1. F, Feuille en position normale ; I), étalée, 55/1. F, Feuille périchétiale, 55/1.

Fig. 58. Gymnomitrium concinnatum. — A, plante fertile, 18/1. H, feuille étalée, 86/1. F, tissu au bord de la feuille, 850/1.
G. con c in n atu m  (Lighlfoot) Corda. Espèce xérophile ou 

mésophile, commune sur les rochers siliceux de nos Alpes, surtout 
dans leurs fissures, de 1500 à plus de 3000 m. Dans les chaînes cal
caires, on ne la rencontre que sur les rognons de silex ou les îlots de 
quartzites, le Flysch, etc. Généralement très fertile, le (¡.concinnatum 
paraît moins anémophile que le précédent.

L ocalités su isses  Très nombreuses.
Fc G. concinnatum présente peu de variations de quelque importance. 

Sur les rochers humides, on le rencontre parfois sous une forme plus allongée, 
verte, f. laxa. Les cellules ont leurs parois faiblement épaissies, les marginales 
non décolorées, chlorophylliennes, ne sont que faiblement différenciées. 
Fette forme présente une grande ressemblance avec Marsupella apiculata. Le 
tissu cellulaire du G. concinnatum présente encore quelques autres variations r 

tantôt les parois cellulaires sont très fortement épaissies dans les angles, 
c’est le cas le plus fréquent, tantôt ces parois sont épaissies sur tout le contour, 
laissant un lumen arrondi. La forme des lobes, elle aussi, est assez variable 
généralement aigus, ils peuvent être plutôt obtus ou subarrondis. Le bord 
des feuilles, généralement plan, est parfois étroitement arqué en dehors, sans, 
jamais être nettement révoluté var. intermedia Limp.



G. o b tu su m  (Lindbg.). Dans les mômes stations que le pré- 
cédent, mais beaucoup plus rare. Peut-être passe-t-il inaperçu, par 
le fait qu’on 11e peut l’en distinguer sans microscope.

Localités s u is s e s : V alais 
Dent de Valerette (Colomb-Du- 
plan) ; Bel-Oiseau (H. Bernet).

Si le G. obtusum paraît dans sa 
l'orme typique assez différent de G. 
concinnalum, par ses lobes foliaires 
semi-circulaires, crénelés par le bom
bement des parois extérieures des 
cellules marginales, ses cellules 
moyennes plus grandes de 20 à 
25 ¡J-, il n’en présente pas moins des 

variations représentant des formes intermédiaires entre les deux espèces. 
Il n’est pas rare, par exemple, en examinant de nombreux exemplaires de 
G. obtusum de divers pays, de voir les lobes foliaires devenir plus ou moins 
largement acuminés et le système cellulaire se rapprocher beaucoup de celui 
de G. concinnalum.

G. ad u stu m  Nées. Plante mésophile, calcifuge, croissant 
sur les rochers frais et le sable, dans les hautes Alpes siliceuses. 
Bare chez nous ou méconnu, grâce à sa petite taille.

L ocalités su isse s  V alais Près de l’Hôtel du Lac Noir, sur 
Zermatt (Béchin).

Berne Assez répandu au (irimsel (K. Muller, Culinann). Près 
du Daubensee, sur le grès, 2250 m. (Culmaun).

U ri Au-dessus de Bealp, du côté du Spitzliberg, 2500 m. (Gisler). 
Badus, 2800 m. (Meylan et 
Frey). Ftzlipass, 2300 m.
(Meylan).

Le G. adustum ne diffère guère 
de M. ustulata que par l’absence 
de périantbe. (Voir aussi G. va- 
rians.)

G. v a r ia n s  (Lindbg.)
Schiffner. — Espèce méso
phile, calcifuge, croissant sur 
les sols sablonneux, grave
leux, frais, dans la région 
alpine. Elle paraît répandue 
dans nos Alpes siliceuses et 
sur les îlots de terrain cris
tallin des Alpes calcaires. Elle

Fig. 60. Gymnomitrium varians.A, plante fertile, 24/1. B, feuilles étalées, Î00/1. C, tissu foliaire «à la base des lobes, 350/1.

Fig. 59. Gymnomilrium obtusum. — A, Feuille étalée, 12/1. B, bord d’un lobe, 270/1.
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est liés abondante dans certains massifs et fructifie toujours abon
damment.

L ocalités su isses  Valais Grand Sl-Bernard (Schleielier, 
Réeliin, Camus) ; Chaîne de Fontanabran, Bel-Oiseau, Grand-Perron, 
etc., où elle est très fréquente de 2200 à 2600 m. (Bernet, Meylan). 
Luisin, 2200-2400 m. (Mevlan) Col d'Antigine, 2700 m. (Meylan).

Va ud Cols des Fssets, sur les quartzites, 2200 m. (Meylan et 
Wilcxck); près du Glacier des Martinets avec Anlhelia, 2300 m.(Meylan)

B erne Grimsel (Miihlenbeek, M. Bernet, Culmann).
Tessin Val Baveno, 1950 m. (M. .Jaggli).
G risons Berninabauser et Val del Fain (Kniglvt). Val Barcli, 

2600 m. (Meylan).
Le G. vurtans paraît extrêmement voisin du G. aduslum. Il n’en diffère 

quelque peu que par sa taille un peu plus forte, ses cellules foliaires un peu plus 
grandes, 'tous les autres caractères sont identiques et l’on peut se demander si 
•ces deux plantes ne sont pas les formes principales d’une même espèce.

G . c o m m u t a t u m  (Limp.) K. M. — Sables et graviers 
siliceux humides de la zone alpine, rarement sur les rochers. Les 
touffes en sont généralement imprégnées de boue glaciaire.

Localités su isse s  V alais Vallon d’Arpette, 2000 m. (Meylan 
et Amann). Versant N. du Besso, 2300 m. (Meylan).

Berne Susten, 2000-2200 m. (1 Iegetschweiler, Culmann). 
Aryenwald, 1900 m. ; Petite Scheidcgg, 2100 m. ; au-dessus du 
FnLere Grindelwaldgletscher, 2250 m. (Culmann).

l.c G. commutatum peut être facilement confondu avec les Marsupella 
Funckii et badensis ; ces derniers s’en distinguent par leurs feuilles plus pro
fondément divisées et leurs cellules plus grandes. Les G. adustum et G. varions 
offrent avec G. commutatum une ressemblance extérieure tout aussi grande. 
Ils s’en éloignent par leur inflorescence paroïque. G. varions a d’autre part, 
des cellules de 1,‘i à lô

Le G. commutatum a plutôt l’aspect d’un Marsupella et c’est dans ce genre 
<|u’il était placé par la grande majorité des hépaticologues, avant que la décou
verte de ses fleurs $ en Styrie ait permis de constater l’absence complète de 
périantlic.

G., a l p i n u m  Gottsche. — Espèce hygrophile, calcifuge, 
formant de grosses touffes sur les rochers humides de nos Alpes 
siliceuses, de 1800 à 2500 m. Abondant dans certaines régions, par 
exemple dans la chaîne du Bel-Oiseau.

Localités suisses V alais Versant N. de la chaîne Fonta
nabran, Bel-Oiseau, Grand-Perron (Bernet, Meylan) ; Grand Saint- 
Bernard, à la Chenalettaz (Camus) ; près de l'hospice du Simplon ; 
Gornergrat, 2900 m. (Réchin et Camus).
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Berne Grimsel (Geheeb, .Jack, etc.) ; Unteraaralp (Culmami) 
Gauligletscher (L. Fischer).

U ri Lautschachalp (Gisler).
Var. Jieterophylla Bernet. Tiges couchées, émettant latéralement 

des stolons garnis de folioles rudimentaires, hyalines, appliquées 
et terminées au sommet par des rhizoïdes pourpres. Les tiges portent, 
en outre, à côté des rameaux à feuilles normales, d'autres plus longs 
dépassant les touffes et portant de petites feuilles non décuiTcntes, 
à lobes courts et aigus.

Localités su isses  Valais Bel-Oiseau (Bernet).
Berne Grimsel (.Jack).

G. re v o lu tu m  Nées. Cette belle espèce, qui forme d’assez 
grandes touffes noirâtres, doit être sûrement assez répandue dans 
toutes nos Alpes siliceuses. Klle préfère les rochers verticaux humides, 
suintants. Toujours stérile chez nous, elle n’a été trouvée fertile 
qu’en Norvège. Elle ne peut être confondue avec aucune autre.

L ocalités su isse s  V alais Près de la Cabane d’Orny, 2600 ni. 
(Amann et Meylan). Versant N. du Besso, 2400 m. (Meylan). Mont- 
Mort, 2500 m. ; Flan des Dames, 2100 m. (O. Bender).

Berne Susten (Scherer, Jack). Siedelhorn, 2300 m. Lötschen- 
pass, 2600 m. (Culmann).

Uri Salbitschyn, 2500 m. (Herzog).
S t-Gal 1 Graue Hörner (Theobald, Kilias).
G risons Lentathal (Culmann). Albula (Hegelmaier). Piz Fliana, 

3100 m. (Herzog).

Fig. 01. Gymnomilrium ulpinum. — A, partie supérieure d'une tige, là /l.
Fig. 02. Gymnomi- Irinin révolution. Feuille étalée faee ventrale, 00/1.M, feuille étalée, 7.">/l.
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Genre MarStipella Dumortier.
Tonies les espèces du genre sont calcifuges et la 

plupart ne se rencontrent que dans les montagnes. 
Plusieurs des plus petites peuvent être facilement 
confondues avec divers Gijmnomilrium, dont elles 
ne diffèrent guère que par l’absence de périanthe 
et la position des archégones. D’autre part, la possi
bilité n’est pas exclue que, chez certaines espèces à 
périanthe rudimentaire, ce dernier en arrive par ré
gression, à disparaître plus ou moins complètement.

T able  analytique  des espèces
I. ,etites plantes à feuilles fortement imbriquées et Idg. 63. Marsu- 

rendant les tiges julacées. nota. 8/i.
A. Feuilles divisées en deux lobes aigus par un

sinus obtus ou semi-circulaire. Cellules moyennes de 15 
à 18 g. M. eomlensala.

1». Feuilles divisées par un sinus aigu en deux lobes porLaut 
un petit apicule au sommet. Cellules de 20 à 25 g.

M. apiciilalu.
Plantes petites ou grandes, à feuilles non imbriquées, plutôt 

étalées, sauf dans certaines formes denses.
A. Inflorescence monoïque-paroïque, les anlhéridies étant si

tuées à l’aisselle des feuilles au-dessous de l’inflorescence9.
1. Feuilles étalées, très distinctes. Tiges de 1 à 2 cm. Feuilles

de 0,5 à 0,8 mm. de longueur. Cellules moyennes de 
16 à 20 g. Hl. sparsifolia.

2. Feuilles appliquées, peu distinctes, 'figes atteignant au
plus 1 cm. Feuilles de 0,3 à 0,4 mm. de longueur.

a. Spores de 10 à 12 g. Cellules moyennes de 16 à 23 g,
à parois tantôt faiblement, tantôt fortement épaissies 
sur tout le contour ; les marginales de 10 à 18 g.

M. Sprueei.
b. Spores de 8 à 10 g. Cellules moyennes de 13 à 20 g, à

parois épaissies aux angles et laissant des trigones 
grands et un peu noduleux ; les marginales de 9 à 14 g.

M. ustuiata.B. Inflorescence dioïque.
1. Feuilles divisées jusqu’au 1/8 ou au 1/6 par un sinus obtus. 

Feuilles suborbiculaires, un peu plus larges que longues. 
Tiges de 1 à 10 cm.



a. Feuilles bilobées jusqu’au 1/8, à bords étroitement
ré volu l és, semi-embrassantes à la base. Cellules à 
parois épaissies aux angles, a trigones îioduleux eL 
rendant le lumen étoilé. Plantes de taille assez grande, 
hydrophiles, de 2 à cS cm. M. aquatica.

b. Feuilles divisées jusqu’au 1/6 environ, à sinus obtus,
à bords plans, non embrassantes à la base. Cellules 
à trigones moins grands, peu ou pas noduleux. Plantes 
de taille plus faible, mésophiles, de 1 à 5 cm.

M. emaryinata.
. Feuilles divisées jusqu’au 1/4 ou à la 1/2, par un sinus 

toujours aigu, en deux lobes obtus ou subaigus. 
ü. Plantes relativement grandes, formant des touffes pour

prées ou noirâtres, de 1 à 4 cm. de profondeur. Feuilles 
étalées, généralement plus longues que larges, un peu 
ventrues, divisées jusqu’au 1/3 ou à la moitié en 2 
lobes obtus. Sinus étroit. Cellules de 15 à 20 g.

M. sphacelala.
b. Plantes plus petites. Tiges ayant rarement plus deT cm. 

de longueur. Espèces mésophiles. 
a. Cellules moyennes de 20 à 30 g. Plantes stolonifères. 

'Figes de 4 à 6 mm. Cellules à parois très épaissies 
sur tout le contour. Feuilles de 0,3 mm.

M. pyymaea
Tiges de 1 cm. au moins. Cellules à parois épais
sies seulement aux angles. Feuilles de 0,7 mm.

M. raniosa.
p. Cellules moyennes de 15 à 20 g. Plantes générale

ment sans stolons.
O Cellules de 12 à 15 g. Feuilles à bords partielle

ment révolutés, à lobes obtus et arrondis au som
met, longues de 0,5 à 0,8 mm. M. badcnsis. 

O O  Cellules de 15 à 20 g. Feuilles à bords toujours 
plans, à lobes plus ou moins aigus, triangulaires.
* Tiges densément feuillées. Feuilles 2 à 3 fois

plus larges que la tige, étalées. Espèce crois
sant sur les sols frais argileux ou sablon
neux de toutes les régions. M. Funckii.

* * Tiges filiformes, à feuilles très espacées et dont
la largeur ne dépasse guère celle de la tige. 
Espèce croissant sur les rochers des Hautes- 
Alpes. Cellules de 14 à 18 g. M. ncviccnsis.
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M. a p ic u la ta  Schiffner. — Es
pèce mésophile, croissant sur les ro
chers siliceux frais des Hautes-Alpes. 
Rare ; peut-être confondu avec Gijm. 
concinnatum dont il a l’aspect.

L ocalités s u is s e s : V alais: Dent 
de Valerette, 1900 m. (Colomb-Du- 
plan). Gletscheralp sur Saas-Fee et 
Mattmark (Kniglit et Nicholson).

R
manu).

Lors([uc l’apiculc terminal des lobes foliaires esl tombé, il devient fort 
difficile de reconnaître le M. apiculata. En général, il reste toujours quelques 
jeunes feuilles qui l’ont conservé. Le sinus est assez variable et non toujours 
aigu, comme l’indiquent certains auteurs ; il est parfois obtus ou même ar
rondi comme celui de l’espèce voisine il/, condensât» (Angst). Le dernier est à 
rechercher dans nos Alpes. Il diffère du M. apiculata par ses touffes brunes, 
ses feuilles à bord non décoloré, ses cellules de 15 à 18 /*, laissant des trigones 
moins apparents.

crue Siedelhorn, 2400 m. (Cul-

/J,

\

Fig. 64. Marsupella apiculata. — A, fragment de tige, 21/1. H, feuille étalée, encore munie de ses apicales, 66 1.

M. sp a r s i fo lia  (Lindbg.) Dum. —- Rochers siliceux frais 
des Hautes-Alpes, au-dessus de M00 m. ; plus rarement sur le sol 
¿»raveleux.

L ocalités su isse s  Va 
la Cabane d’Orny, 2600 m. 
< Me vlan et Ainann). Bel- 
Oiseau et Fontanabran (II. 
Remet).

V a u d : Entre les Rochers 
de Naye et Aveneyres, 1900 
m., cfr. (Meylan et Wilczek.)

B e r n e Grimsel (Miili-
lenbeck, Lesquereux, M. 
Bernet).

U ri Badus, 2600-2800 
m. (Meylan et Frey).

Par la conformation de ses 
feuilles et de son tissu cellu
laire, le M. sparsifolia rappelle 
beaucoup les petites formes 
du M. sphacelata.

M. u stu la ta  (Hübe- 
ner) Spr. — Sur les rochers

ais Saint-Bernard (Schleicher). Près de

fertile, 50/1. B, feuille, 120/1. L, tissu foliaire moyen, 180/1.
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et surtout les blocs siliceux, principalement les grès à la surface 
desquels il est très adhèrent. 11 préfère les stations fraîches et ombra
gées. Probablement assez fréquent, il demeure facilement inaperçu 
grâce à sa petitesse. Dans le .Jura, où je l’ai cherché attentivement, 
sur les erratiques, je ne l’ai rencontré qu’une seule fois.

Localités suisses .Jura Sur un bloc de grès au-dessus de 
Vau mardis, 600 m. (Mevlan).

Vaud Dans le .Jorat, au-dessus de Lausanne, 700 m. (Amaim).
Zurich I Iohe-Hohne (Culmann).
(irisons Klosters (Kniglit).
Tessin Colle di Sasso Corbaro presso Bellinzona (M. .Jaggli).
Limpricht a décrit, en 1881, un Sarcoscijphus negledus que K. Millier et 

divers mitres hépaticologues subordonnent comme variété à M. ustulata. 
Le M. urglcda paraît n'êtrc en effet (|u’une simple forme des régions élevées 
de cette dernière espèce, forme (pii n’a été signalée chez nous qu’au Rottal, 
à 2(i()0 m., par (’.ulmann.

M . Spru(*( 31 (Limpr.) subspcc. Mêmes sLations que M 
uslulala, ou un peu plus humides. Il s’élève jusqu’à la région alpine.

Localités suisses Valais Bel-Oiseau (Culmann). Col d ’Kma- 
nev, 2150 m. (Mevlan). Pacoteire, sur Alesse, 1620 m. (Gains).

Berne Sausenegg, 1350-1420 m. ; 11 ühnersteig, 14(30 m. ; Kieu- 
llial, 1600 m. l Tnleraaralp, 1340 m. Siedelhorn, 2300 m. BottaL 
2660 m. (Culmann).

Tessin Monte Ceneri (Gains).
Les caractères servant à séparer M. Sprucci de M. uslulala sont, à mon 

avis, fort peu importants et surtout fort peu constants. La grandeur des 
cellules, caractère principal, est sujette à de grandes variations et suivant les 
tiges dont on examine les feuilles, on peut rattacher une partie à rime des 
espèces et le reste à l’autre, ou être très embarrassé par le Tait que la grandeur 
moyenne des cellules est exactement intermédiaire entre celles des formes 
typiques. Dans les exemplaires de Limpricbt et provenant des Riesengebirgc, 
les cellules, fréquemment, ne sont pas plus grandes que celles du M. uslulala. 
Les nombreux exemplaires recueillis par Remet, aux Voirons, sont également 
très instructifs à cet égard par les grandes variations que présentent le système 
cellulaire et la forme des feuilles. Les dernières sont souvent élargies à la base 
et non au milieu. Les exemplaires des Voirons me paraissent se rattacher, 
d'ailleurs, plutôt à M. uslulala qu’à M. Sprucei.

Devant ces résultats, j’estime accorder à ce dernier un rang plus élevé 
qu’il ne mérite, en le considérant comme une sous-espèce.

Le M. ncvicensis (Larrington) est à rechercher dans nos Alpes, vu qu’il a 
été récolte dans les pays voisins. Il est caractérisé par ses tiges de 1 à 3 cm. 
très grêles, très lâchement fouillées, à feuilles très écartées, de même largeur 
que la tige. Le M. neuicensis n’est probablement, d’autre part, qu’une forme 
du M. Boeckii (Aust.) du Nord de l'Europe, mais trouvé aussi dans les Lar- 
patlies.



M. F u n c k ii  (W. et M.). — Sur les sols argileux, sablonneux, 
irais, où il forme parfois des tapis étendus. Répandu de la plaine 
jusque dans la régi Cou alpine.’est la plus commune des espèces du 
genre. Fructifie en mai 
et juin.

L o c a l i t é s  s u s s e s  
Très nombreuses. Dans 
les régions à sol calcaire, 
par exemple dans le .Ju
ra, on ne le rencontre 
que sur les îlots de ter
rains siliceux, par exem
ple, rhelvétien, les mar
nes séquaniennes décal
cifiées, etc. Ses compa
gnons habituels sont 
Aliculuria scalaris, Eu- 
aih/.r lu) ali nus, Ceplia- 
Jo:i<i bicuspidala, Cephalozidla Slarkci, C. llampeana, etc.

I.c .1/. ramosa K. Millier esl à rechercher clans nos Alpes. Il diffère de M. 
h'unckii par sa taille un peu plus forte, ses Liges stolonifères, ses feuilles moins 
profondément divisées, à cellules de 20 à .'}() //, à parois épaissies aux angles 
seulement

M. b a d e n s is  Schiffner. — Sur la terre et les rochers siliceux 
de la zone alpine où il paraît remplacer M. Funckii, qui ne s’y élève 
que rarement.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V alais Près de la Cabane d’Orny, 2000 m. 
(Mcylan et Amann). Bel-Oiseau, 2200-2/l()0 m. Val d’Fmosson,

2000 m. (Mcylan). Riederalp et 
Eggishorn (Knight).

Vaud Col des Essets, sur 
quarzites, 2300 m. (Mcylan et 
Wilczek).

G risons Etzlipass, 2350 m. 
Val Barcli, 2600 m. Mcylan).

Très voisin de M. Funckii, dont il 
n’est peut-être qu’une sous-espèce, 
il représente un de ces chaînons re

liant entre elles des espèces principales et sert de pont entre les M. Funckii 
et M. sphacelata, au premier abord si différents. En effet, certaines formes 
sont indécises entre M. badensis et M. Funckii, tandis que d’autres, au con
traire, deviennent difficiles à distinguer des petites formes mcsophiles du M. sphacelata (Voir ce dernier.)

Fig. 67. Marsupella badensis. 
Deux feuilles, 51 1.

Fig. 66. Marsupella Funckii. — A, plante fertile, 20/1. B et C, feuilles, 50/1.
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Le M. badensis est probablement répandu clans nos Alpes siliceuses, mais 

jusqu’à maintenant, il a probablement été confondu avec d’autres espèces 
voisines, surtout avec M. Funckii, dont il se distingue par le gamétopbyle 
et la paroi interne de sa capsule pourvue généralement d’arcs transversaux.

M . sp h ace la ta  (Gies) Lindbg. — Sur les rochers humides 
ou simplement frais des zones subalpine et alpine. Répandu dans 
toutes nos Alpes siliceuses, sauf à l’Est du Gothard ; parfois très 
abondant, mais rarement fertile.

Fig. 68. Marsapella sphacelata. — A, partie supérieure d’une tige, 15/1. 13, mode d’insertion des feuilles, 15/1. ('., feuilles élalées (lu type, 21/1 .1), Feuilles étalées de la var. immdala. 21/1.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Vaud Col des Essets, sur les quarzit.es. 
2300 m. (Meylan et Wilczek).

V alais Cocotier, Luisin (Meylan). Très abondant et parfois 
fertile sur toute la chaîne de Foiitanabran à la Veudalle, de 1900 à 
2500 m. (Bernet, Meylan). Près de la Cabane d’Orny, 2400-2000 m. 
(Meylan et Amann). Grand St-Bernard (Récliin et Camus).

Berne Eaulhorn (\V. Baur). Wengerualp (L. Fischer). Grimscl 
et environs (Jack, Culmann, K. M Ciller, etc.). Susten (Culmann).

U ri Orsinopass, 2400 m. (Kneucker). Fnterhalb des Tiefeu- 
gletschers (lloller). Badus, 2000 m. (Meylan et Frey).

Tessin Lucendrothal (Gisler). Pizzo Piottino. Val Baveno 
(M. Jaggli). St-Gottardo (Franzoni). Pizzo Ruseada, 1<300 m. (Meylan).

G risons Alpe di Confino, 2300 m. (M. Jaggli). Etzlipass, 
2300-2400 m. (Meylan).

La var. inuinlata K. M., que l’on considérait autrefois comme le 
type de l’espèce, paraît beaucoup moins répandue. Bel-Oiseau (Mey
lan). Dans le ruisseau qui sort du Todtensee au Grimsel (Culmann).

Elle représente la forme hydrophile de l’espèce touffes plus
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molles, souvent vert foncé. Feuilles plus grandes, plus ventrues, à 
sinus plus profond mais plus étroit, à lobes plus arrondis.

Le M. sphacelata est fort variable, surtout au point de vue de la grandeur 
el de la forme des feuilles, ('.es variations sont surtout le résultat de sa facilité 
d’adaplation à des conditions physiques variées, car il croît tantôt sur des 
rochers simplement frais, ou même sur la terre, tantôt sur des rochers cons
tamment mouillés. Si, dans ces stations très humides ou inondées, les feuilles 
sont grandes, largement auriculécs ù la base, non acuminées ou rétrécies, à 
lobes largement arrondis, ces mêmes feuilles prennent, dans les localités 
moins humides, une forme bien différente, surtout sur les plantes de petite 
taille. La base de la feuille devient plus étroite, moins auriculée, peu ventrue ; 
les lobes moins arrondis sont rétrécis vers le sommet et, dans sa forme générale, 
celle feuille en arrive à ne plus guère différer de celles du M. badensis. Dans 
la chaîne du Bcl-Oiseau, où le M. sphacelata est extrêmement abondant, 
sous de multiples formes, on rencontre toutes les transitions possibles entre 
la var. imindata et les formes de petite taille représentant le faciès xérophile 
de l'espèce. J’ai fait les mêmes observations au-dessous de la Cabane d’Orny.

D’un autre côté, le M. sphacelata présente parfois, dans ses formes grêles, 
une grande similitude avec M. emarginala, au point de rendre assez laborieuse 
la détermination de certains exemplaires. Ces deux espèces doivent certaine
ment dériver d’un même type ancestral.

M- em arg in a ta  (Elirh.) Duni. — Kspèce calcifuge, méso- 
philo, fréquente et parfois très abondante dans les Alpes, de 800 à 
2100 m., sur les sols sablonneux ou graveleux, les rochers. File paraît 
rare sur le Flateau et très rare dans le .Jura. Elle ne fructifie pas 
partout et rarement avec quelque abondance.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  A lpes Très nombreuses. Monte à 2600 m. 
au Bel-Oiscau (Meylan).

Ju ra  Granges de Ste-Croix, sur helvétien et près de Mauborgct 
sur glaciaire alpin, 1200 m. (Meylan).

P la te au  Au-dessus de Lausanne, 800 m. (Amaim). Bremgar- 
tenwald, près Berne (L. Fischer). Hohe-Rohne, 1100-1200 m. (Cul- mann).



La var. dcnsifolia (Nees) diffère du type par ses bords foliaires 
révolutés ici et là, sur la moitié inférieure. Les lobes sont plus aigus, 
et les parois cellulaires plus fortement épaissies.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V alais Bel-Oiseau, 2300 i n .  (Meylan).
U ri Badus (Meylan et Frey).
M. clC|U8tlCcl (Lindenberg) sub spec. — Sols et rochers 

siliceux très humides ou inondés, au-dessus de 1500 m. Fréquent 
et parfois très abondant dans certaines parties de nos Alpes. Je ne

l’ai jamais rencontré fer
tile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  : Va
la is : Très abondant sur 
le versant N. du chaînon 
Fontanabran, Bel-Oiseau, 
Grand Perron (Bernet, 
Meylan). Grand St-Ber- 
nard, 2200 m. (Hécliin et 
Camus).

Berne Susten (Amann et Meylan). Grimsel (Lesquereux).
IJri Sewli sur Wassen, 1580 m. (Schmid).
To.ssin Pizzo Ruscada (Meylan). Val Bavona (Gams).
G risons Alpe Plazer, près de Scarl, 2000 m.; Albula, 2200 m. 

(Meylan).
Si, dans scs formes bien caractérisées, le M .  a q u a l i c a  paraîl neücment dis- 

linel du M .  e m a r q i n a l a ,  l’examen d’un grand nombre d’exemplaires de celte 
espèce, montre par contre qu'entre ces deux M a r s u p e l l a ,  aucune limite quel
que peu nette n’est tracée. Suivant les conditions physiques des stations, le 
M .  a q u a l i c a  varie beaucoup comme taille son système cellulaire n’est pas 
stable non plus et peut présenter des trigones peu développés. Pc seul caractère 
paraissant présenter quelque constance est l’enroulement des bords de la 
feuille mais, à ce point de vue encore, la var. d e m i  f o l i a  de M .  e m a r q i n a l a  

établit une transition entre les deux espèces. I.’ensemble des caractères diffé
rentiels de M .  a q u a l i c a  paraît pourtant suffisant pour motiver l’établissement 
d’une sous-espèce

On trouvera très certainement dans nos Alpes le I'rnsnntluis succions (Gott- 
sche) Lindberg ( X o l o s e q p l u i s  s u e c i c u s  Stephani spec. Hep.), vu qu’il a été 
signalé dans les Alpes autrichiennes et dans le massif du Mont-Blanc. Il est 
à rechercher sur la boue glaciaire, les endroits graveleux dénudés des liantes 
régions siliceuses. Voici ses caractères principaux Gazons très bas, d’un vert 
pale ou brunâtre. Tiges rampantes, ou ascendantes à l’extrémité, de 2 à 5 mm. 
très densément fcuillées, julacécs. Feuilles de 0,3 à 0,4 mm., plus larges que 
longues, émarginées, insérées transversalement, imbriquées. Cellules moyen
nes de 18 à 25 à parois fortement épaissies sur tout le contour, les margi
nales 12 à 15 ,<s décolorées. Cuticule lisse. Amphigastres présents, petits, 
entiers ou bilobés. Inflorescence paroïque.

Fig. 70. M a r s u p e l l a  a q u a t i c a . — A, fragment de tige, 15/1. B, mode d’insertion des feuilles, 15/1. G, feuille étalée, 21/1.



137
Les deux espèces du genre Southbya, rencontrées dans le Midi de la France, 

■ en Italie et dans la plupart des pays qui entourent la Méditerranée, occiden
tale surtout, où elles croissent sur les murs et rochers où suintent des eaux 
tu lieuses, en compagnie des E u c l a d i u m  et G y m n o s l o m u m ,  seront peut-être 
trouvées quelque jour dans le Tcssin méridional, peut-être même dans le Bas- 
Yalais ou sur les bords du Léman. Elles ont le port des E u c a l y x  et H a p l o z i a ,  

mais s’en distinguent complètement par leurs feuilles opposées, ù cuticule 
striée ou papilleuse, leurs feuilles périchétiales crénelées ou denticulées. Le 
périanlhe comprimé latéralement reste plus court que les feuilles périchétiales 
qui l’entourent et auxquelles il est adhérent par sa partie inférieure.

T a b l e  a n a l y t iq u e  d e s  e s p è c e s
Tiges de 1 à A mm., formant des tapis brun-foncé. Feuilles orbiculaires, à 

■ cellules de 21 à 40 //, à parois très minces et sans trigones. Cellules basilaires 
ventrales, allongées, étroites. Cuticule striée. Spores de 15 à 18 /*, d’un jaune 
brun. S. iiijjrella (de Nol.).

’I'iges de A à 10 mm., formant des tapis d’un vert foncé ou jaunâtre. Feuilles 
ovales, à cellules de 25 à 10 n, laissant entre elles des trigones petits, mais nets. 
■ Cuticule papilleuse. Spores de 20 à 25 ¡x, d’un brun rougeâtre.

S. sllllicidlonmi (Haddi).
Le Arnellia Îenniea (Gottsche) existe probablement chez nous, car il a été 

rencontré dans les Alpes autrichiennes et le massif du Mont-Blanc. C’est une

Fig. 71. A r n e l l i a  f e n n i e a .  A, fragment de tige : face dorsale, 0/1. B, tige vue de côté, 0 1. C, feuille, 2 1/1. I), tissu du bord d'une feuille, 180 1.
espèce calcicole, qui préfère les stations froides et ombragées ; elle croît sur 
les rochers en compagnie de (Aenidium mollusciim, Distichium capillaccum, 
J), inclinalum, etc. .Je l’ai cherchée en vain jusqu’à maintenant dans le Haut- 
Jura.

Le (■ oiifiylaulliiis erieetorum (Baddi), de la région méditerranéenne, fait 
peut-être partie de notre flore. Il est à rechercher dans le sud du Tcssin, sur 
les sols siliceux dénudés. Il ressemble beaucoup au Southbya stillicidiorum 
et aux petits exemplaires de Alicularia scalaris.

Genre A licu la r ia  Corda.
T a b l e  a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s  

I. Plantes très petites de 2 à 5 mm. de longueur. Tige lâchement 
feuillées. Feuilles 0,2 à 0,3 mm., ovales, plus longues que



larges, fortement émarginées ou même bilobées jusqu’au 
quart. Espèce des Hautes-Alpes. Cellules moyennes de 15 
à 25 g, à parois minces, les apicales de 12 à 15 g.  Pas de 
corps oléifères. Amphigastres petits, lancéolés. Inflorescence 
dioïque. Spores de 10 à 15 g. A. Iîreulleii.

II. Plante de 2 à 10 cm. à feuilles de 1,5 à 3 mm., réniformes, plus
larges que longues, obliquement insérées, appliquées contre 
la tige et rendant la plante comprimée latéralement. Cellules 
moyennes de 30 à -10g, à parois minces, les marginales de 
20 à 40 g. Inflorescence dioïque. A. compressa.

III. Plante de taille moyenne, mésophile, à feuilles de 0,8à l,5inin. en
tières ou légèrement émarginées, non comprimées latéralement.

A. Tiges généralement dressées. Feuilles arrondies, subréni- 
formes, entières. Cellules moyennes de 25 à 35 g. 
à parois épaissies aux angles. Corps oléifères elliptique, 
lisses, gros. Amphigastres lancéolés. Inflorescence dioï
que. Spores de 15 à 20 g. A. scnlaris.

H. 'Piges généralement couchées. Feuilles suborbiculaires, émar
ginées ou brièvement bilobées, entières sur les Liges 
stériles, plus rarement émarginées aussi sur les Liges 
stériles fo. insecla (Lindbg.). Cellules moyennes de 
de 1 «S à 28 g, les marginales de 15 à 20 g, à parois assez 
fortement épaissies aux angles. Corps oléifères ellip
tiques, papilleux. Amphigastres lancéolés, petits. In
florescence paroïque. A. pcoscvplia

A .  B r e id le r i  Limpricht. — Sur la terre siliceuse humide, 
dans la zone alpine. Elément microthermique boréal-alpin sûrement 
répandu dans nos Alpes siliceuses, mais non observé. Cette petite 
espèce rappelle plutôt un Cephalozia ou 
un Leiocolea qu’un Aliculctria, du moins 
par son gamétophyte.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Valais Versant 
X. de la chaîne du Bel-Oiseau, de Fon- 
tanabran au Vieux-Emosson, de 2000 à 
2400 m. c. fr. (Meylan). Sous le Glacier du 
Grand Désert, 2500 m. (Meylan et Amaim).

Berne Gemmi, sur le grès, 2250 m.
Grimsel, cfr. 2200 m. ; Susten, 2250 m.
(Culmann, Meylan). Bàchliboden (Frey).

U ri: Massif du Badus, 2800 m. (Meylan 
et Frey).

Fig. 72. Alicularia Bren!- leri. — A, tige stérile, 40/1. B, tige fertile, -10/1. I).feuille, 110/1.
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Grisons Al] )e di Confiiio, 2300 m. (M. Jaggli).
Tes si il Zwischen Pass- und Lucendrosee (Handel-Mazetti).
A - g e o sc y p h a  de Notaris. — Sur la terre siliceuse, sablon

neuse ou graveleuse, rinimus, de la région inférieure jusque dans 
la zone nivale, mais plus fréquent dans les montagnes, surtout dans

Fig. 7.5. Alicularia geoscypha. — A, tige fertile, 7/1. H, feuille 20/1. F, feuille d’une tige stérile, j), cou ne longitudinale de la partie supérieure d'une tige fertile, 8/1. F, tissu foliaire à corps oléifères, .150/1.

la zone subalpine. Klément mésolhermique boréal, ealcifuge, géné
ralement fertile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Alpes Nombreuses, du Mont-Blanc jusque 
dans l’Kngadine. Non encore signalé sur le Plateau.

.Jura Cliasseron, en plusieurs endroits, de 1200 à 1500 m. cfr. 
(Meylan).

f. insecla. Albula, et près du Glacier des Martinets (Meylan).
l.e Alicularia geoscypha peut être assez facilement confondu, ù l’état stérile, 

avec d’autres hépatiques flaplozia ou Eucalyx ; Lophozia du groupe venlri- 
cosa-alpeslris.

A . sc a la r is
(Schrad.) Corda. — Es
pèce ealcifuge, méso- 
phile, répandue sur les 
sols frais, graveleux, ar
gileux ou sablonneux, de 
la plaine et des mon
tagnes. Elle est surtout 
fréquente de 800 à 1800 
m., et forme fréquem
ment des tapis purs, très 
étendus, qui se couvrent 
de capsules au prin
temps.

Fig. 74. Alicularia scalaris. — A, 10/1. B, feuilles, 20/1. (’,, tissu cellulaire et corps oléifères, 850/1.
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S t a t i o n s  s c i s s e s  Très nombreuses, sauf dans les régions 
trop calcaires, par exemple dans le .Jura, où on ne le rencontre que 
sur des îlots siliceux ou les sols décalcifiés. Station la plus élevée 
Piz Kesch, 21)10 m. (Kern).

A Létal stérile, le A .  s a d a r i s  peut être facilement confondu pur les débutants 
avec f l a p l o z i a  s p l u v r o c a r p a  et E u c a l y x  h y a U n u s . Il dit 1ère de ces deux espèces 
pur ses amphigastres. Les gros corps oléifères de ses cellules ne sont pas tou 
jours bien caractérisés et sont parfois remplacés par d’autres plus petits et 
plus nombreux, également lisses. Le E u c a l y x  l i y a l i u u s  présente, d’autre part, 
des corps oléifères de même forme cpie ceux de A. s c a l a r i s , mais papilleux.

A .  com p re ssa  (Ilookcr) Nées. Kspèce hydrophile, cal- 
cil'uge, répandue dans les endroits très humides ou inondés de la 
région alpine. Limite inférieure à étudier. Klle forme parfois de vastes 
tapis spongieux, mais fructifie assez rarement.

L o c a l i t é s  s u s s e s  : V alais: Chaîne du 
Bel-Oiseau où il est très abondant et fer
tile (Bernet, Mevlan). Grand St-Bernard 
(Schleicher). Col d’Anligine, 21)00 m. (Mey- 
lan et Wilezek). Nagelisgratli (K. Millier).

Berne: Grimsel (.Jack, Culinann, M. Ber- 
ncf). Siedelhorn (BamJ)erger). Oberaar- 
glelscher (K. Millier). Seeboden au Siisten,
20.")0 m. (Culmanu). Gelmerboden, 1000 m.
(!’ rey).

t r i  Liés de l’hospice du Golhard (Gis- 
ler, Culmanu).

Tessin Pizzo Peloso, 1 «SOI) m. (Mevlan).
Val Bavona. 2150 m. ((iams).

C laris Ochsenplanken (Herzog).
Grisons h'luela (.Jack). Bernhardin 

(1 Iegelmaier, M. .Jaggli).
f.c A .  c o m p r e s s a  varie comme taille. Certains exemplaires représentant 

une forme moins hydrophile, portent des feuilles n’atteignant guère que 1 ,7> 
mm. de largeur, plus arrondies.

Genre Eucalyx Breidler
Genre très voisin du précédent, qu'il relie aux llaplozia, avec 

lesquels il offre également beaucoup de caractères communs.
T a b l e  a n a l y t i q i t : d e s  e s p è c e s

I. Inflorescence paroïque. Feuilles plus longues que larges, à cuticule 
striée-papilleuse. Périanthe déliassant faiblement les 
feuilles périchétiales.

Fig. 17). A l i c u h x r ia  c o m 
p r e s s a . A, partie supérieure d’une tige, 8/1. H, feuilles vues de face, 12/1. L, feuille étalée, 2 1/1.
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A. Tiges de 1 à 3 cm., portant des rhizoïdes d’un pourpre violet.
Feuilles subelliptiques, de 0,8 à 1,3 mm. Cellules de 
30 à 40 jjl, à parois minces, sans trigones, ou plus rare
ment avec petits trigones nets. Cuticule nettement 
striée-papilleuse. Corps oléifères petits, globuleux, nom
breux, lisses ou papilleux. E. obovatus.

13. Tiges de 0,5 à 1 cm. à rhizoïdes non pourprées. Feuilles plus 
longuement elliptiques, de 0,3 à 0,4 mm. Cellules de 
20 à 30 g, à parois minces, laissant de petits trigones 
nets. Cuticule lisse ou papilleuse. E. subeUipticiis.

II. Inflorescence dioïque. Feuilles de 1 à 1,5 mm., suborbiculaires 
concaves, à cuticule généralement lisse. Cellules de 
30 à 50 [x, à parois épaissies aux angles, les margi
nales carrées, à parois épaissies, de 25 à 35 g. Corps 
oléifères, grands, allongés ou globuleux, papilleux.

E. Iiy al i il us.
E. o b o v a tu s  (Nees) Breidl. — Sur les sols et rochers humides 

des montagnes, au bord des ruisseaux et des sources, surtout de

Fig. 76. lùicalyx obovatus. A, partie supérieure d'une lige fertile avee infl. paroïque, T0,.l/1. B, 2 feuilles, !W>/1.

Fig.77. Eucaluxsub- (ilipticus. — A, partie supérieure d’une tige fertile,25/1. B,feuille, 60/1.

1000 à 2000 m. Calcifuge. Nul sur le Plateau. Non encore constaté 
d'une façon certaine dans le Jura.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses dans toutes les parties 
siliceuses des Alpes.

E. s u b e l l ip  tiens (Lindbg.). Breidl. — Beaucoup moins 
répandu que le précédent, le E. snbelliplicus se rencontre dans des



stations moins humides, plutôt sur la terre fraîche. Il paraît descendre 
beaucoup plus bas et sera probablement, mieux connu, observé 
dans de nombreuses localités. Comme les deux autres espèces du 
genre, il est calcifugc.

L ocalités su isses  V alais Au-dessous du Glacier de Moming, 
2200 m. et de celui du Grand Désert, 2400 m. (Meylan).

B erne Au-dessous du Glacier de Gauli et Laubalp, 1000 à 
1900 m.; lionegg, 1200-1500 m.; Hühnersteig, 1500m.; Obersuldthal; 
Kienthal; Farnithal; Gastercnthal ; Breitlauenalp ; ILramenwald sur 
Grindelwald; Arnensee; Kaltenbrunnen près de Zweisimmen; 
Schattwald près d’Aeschi (Culmann). Au-dessous du Glacier d 'Idi
te raar (Frey).

Uri Badus (Meylan et Frey).
E . h y a l i n u s  (Lyell) Breidl. — Espèce calcifuge, fréquente 

et parfois très abondante sur les sols sablonneux, graveleux ou ar
gileux frais, en compagnie de Alicularia scalaris, llaplozia spluc-

Fig. 78. Eucalyx hyalinus. — A, tige Ç>> 8/1. B, feuilles, 15 1. C, feuilles anthériditères, 15/1. D, tissu cellulaire, 850/1.
rocarpa, Scapania curtci, S. irrigua, S. nemorosa, Cephalozia bicus- 
pidala, etc. Fructifie en général abondamment en mai et juin. Elle 
ne s’élève que rarement jusqu’à 2000 m.: Ju ra  Chasseron, 1580 m. 
et A lpes Simplon, 2000 m. (Meylan).

L ocalités su isse s  Très nombreuses.
Lorsqu’il porte des périanthes, ce qui est généralement le cas, le E. hyalinus 

peut être facilement distingué des espèces voisines, mais à l’état complètement 
stérile, des confusions sont assez faciles. Le Alicularia scalaris en diffère par 
ses amphigastres et ses feuilles moins obliquement insérées, ses cellules mar
ginales non différenciées. Les Haplozia ont un périanthe plus exserte, les
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feuilles insérées plus transversalement, les corps oléifères globuleux, ('/est 
avee le E. obovatus que E. hyalinus risque le plus d’être confondu, ear le seul 
caractère différentiel vraiment sérieux entre ces deux espèces est l’inriores- 
cence. Dans les deux espèces, la cuticule peut être papillcuse, les rhi/oïdes 
d’un pourpre violacé. E. hyalinus présente parfois aussi des feuilles un peu 
allongées. D’aUlrc part, certains exemplaires de E. hyalinus du Chasscron 
présentent, au-dessous d’un périantlie ne dépassant pas les feuilles périchétiales, 
des feuilles ventrues à la base et paraissant anlhéridifères, mais sans qu'il soit 
possible d'y voir des traces d'anlhéridics. Par d’autres caractères corps 
oléil'èies, forme des feuilles, ces exemplaires se rattachent plutôt à E. hyalinus. 
Le E. Müllerianus (Schlfn.) ne représente qu'une forme lâche, purpurescente 
de E. hyalinus, à rhi/.oïdes pourprées. Hile accompagne le type ici et là.

Genre H ap loz ia  Dumortier.
Plantes assez variables au point de vue de la taille, formant des 

touffes d’un vert foncé ou noirâtre, plus rarement brunâtres ou 
pourprées. Périanthe libre, rarement un peu adhérent chez quelques 
espèces, par exemple II. cmmlala. Hhizoïdes toujours hyalines.

T aule analytique  des  espaces
I. Feuilles orbiculaires.

A. Inflorescence dioïque. Cellules de 30 à 40 g, à parois minces
et sans trigones.

1. Feuilles bordées par une rangée de cellules plus grandes
gonflées, à parois épaisses et formant bourrelet. Pé
rianthe généralement adhérent sur une faible hauteur, 
à parois cellulaires épaissies. II. erenulata.

2. Feuilles non bordées. Cellules de 30 à 50 g. Périanthe
toujours complètement libre, à parois cellulaires minces.

H. caespiücia.
B. Inflorescence paroïque. Trigones présents, parfois grands

et noduleux.
1. Cellules moyennes de 25 à 35 g. Spores de 15 à 20 g. Plante

calcifuge. II. sphacrocarpa.
2. Cellules moyennes de 30 à 50 g. Spores de 20 à 25 g. Plante

moins calcifuge, tolérante. II. Breidleri.
II. Feuilles cordiformes, de 2 à 2,5 mm. de longueur, concaves.

Plante hydrophile d’assez grande taille, molle, d'un 
vert noirâtre. Cellules de 20 à 25 g,  à parois minces et 
sans trigones. H. cordiiolia.

III. Feuilles ovales ou elliptiques.
A. Inflorescence dioïque. Parois cellulaires sans épaississements. 

Cuticule lisse.



1. Tiges de 1 à 3 cm. Feuilles de 0,8 à 1,5 mm. Cellules moyen
nes de 20 à 40 n, les marginales 20 jjl . H. riparia.

2. Tiges de 2 à 10 mm. Feuilles de 0,3 à 0,5 mm. Cellules
moyennes de 20 à 35 g, les marginales 12 à 18 a.

14. atrovircns.
H. Inflorescence paroïque. Cuticule striée.

1. Périanthe longuement rétréci au sommet. H. pumila.
2. Périanthe brusquement et moins fortement rétréci au

sommet. II. Sehifîneri.
H. c re n u la ta  (Sm.) Dum. — Répandu dans toutes les 

régions de notre pays, sur les sols non calcaires, surtout sablonneux 
frais, de la zone, inférieure, jusqu’au-dessus de 2000 m., mais plutôt 
rare à partir de 1200 m. Il se couvre, en mars, avril et mai, suivant 
l'altitude, de nombreuses cap
sules. 11 présente, en général, 
de nombreuses tiges stériles, 
rampantes, et portant des 
feuilles espacées, plus petites.
Les deux variétés les plus im
portantes sont : la var. <jra- 
cillinin (Sin.), caractérisée par 
un grand développement des 
tiges stériles qui forment fré
quemment à elles seules d’as
sez vastes lapis, et le moindre, 
développement des cellules 
marginales des feuilles; et la 
var. crislulnlu (Dum.), dont le 
périanthe présente des ailes 
crénelées par de grosses pa
pilles.

Fig. 79. Haplozia crenulata. — A, tige fructifiéc, 1.1/1. H, pousse stolonifère, 15/1. F, feuille, 24/1. l5, tissu du bord de la feuille, 105/1.

Localités su isses  Très nombreuses. Monte à 2280 m.. au 
Milzibühl, sur Grindelwald (Culmann).

La var. ijraeillima est tout aussi commune que le type et croît 
dans les memes stations. Elle est d’ailleurs souvent mal caractérisée 
le margo des feuilles étant plus ou moins net. Les exemplaires bien 
caractérisés donnent l’impression d’une bonne espèce, mai ; l’examen 
de nombreux exemplaires montre qu’entre le type et la variété, il 
n'v a aucune limite nette.

La var. cristulata paraît beaucoup plus rare ou n’a pas été observée. 
Granges de Ste-Croix sur helvétien (Meylan).



Le II. crenulalu esl pincé, suivant les ailleurs, tantôt dans les Haplozia, 
tantôt parmi les Eucalyx. Bien que, par son périanthe un peu adhérent, il 
représente un trait d’union enlre ces deux genres, j’estime qu’il beaucoup 
plus d’affinités avec les Haplozia qu’avec les Eucalyx. Il peut être facilement 
confondu avec H. caespiticia.

H. caesp itic ia  (Lin- 
denberg) Dum. — Memes sta
tions que le précédent, égale
ment calcifuge,mais 11e s’élève 
probablement pas au-dessus de 
lOOOm. Paraît rare chez nous.

L ocalités su isse s  V a ud :
Montherond sur Lausanne,
750 m. Movían).

Valais Grand St-Bernard 
(Schleicher). Cette indication 
me paraît douteuse. D’autre 
part, je n’ai pu retrouver cette 
espèce dans l’herbier Schlei
cher.

Le II. acspiticia difiere de la var. yracillima du précédent por ses cellules 
foliaires plus grandes, diminuant du milieu de la feuille vers le bord, son pé- 
rianlho complètement libre et formé de cellules è parois minces.

H. s p h a e ro c a rp a  (Ilooker) Dum. — .Sols graveleux, 
sablonneux, frais ou humides, l’humus. Rare ou nul dans la zone

inférieure, il est fréquent dans les montagnes 
jusqu’à plus de 2500 m. (’abane d’Orny, 
2600 m. (Bernet, Meylan). Il présente deux 
variétés principales

Var. nana (Nees). Forme xérophile de l’es
pèce. Tiges courtes et ramassées de 0,5 à 
1 cm., à feuilles plutôt imbriquées. Cellules 
à trigones souvent grands et noduleux. Pé
rianthe plus fortement plissé, apiculé, parfois 
un peu adhérent à la base.

Var. amplexicaulis (Dum.). Forme hygro- 
et hydrophile. Tiges de 2 à 3 cm. Feuilles 
étalées, mais embrassantes à la base et en
tourant presque entièrement la tige. Cellules 
de 30 à 40 g, à parois peu épaissies aux an
gles. Périanthe plus allongé, moins caréné.

Fig. 80. Haplozia sphaerocarpa.A. plante avec inflorescenceparoïque, 15/LB, feuille, 24/1. L, tissu cellulaire du bord d'une feuille, 850/1.
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Stations su isses  Très nombreuses dans les Alpes.
Ju ra  : Granges de Ste-Croix, 1080 m. ; Suchet ; Chasseron, de 1200 

à 1400 m. ; Marchairuz, 1400 m. ; Chasserai et Grenchenberg (Meylan).
Var. usina. Aussi répandue que le type dans les Alpes.
Ju ra  Pied N. de la Dole (Millier Arg.). Mont d’Or ; Suchet; 

Chasseron ; Creux du Van (Meylan).
Var. amplexieaulis. Ju ra  Granges de Ste-Croix, 1100 m. ; Mont 

Tendre ; Chasseron ; Gros Taureau, de 1100 à 1400 m. (Meylan).
V alais St-Bernard (Schleicher). Orny (Meylan et Amann).
Berne Nombreuses localités dans l’Oberland (Culmann, Bam

berger, Bernet, Jack, Meylan).
Tessin  Val Muretto (Gams).
G risons Albula (Meylan et Amann); Bernardin (M. Jâggli). 

Vallon de Barcli, 2300 m. (Meylan et Braun).
Le H. sphærocarpa peut être confondu à l’état stérile avec Alicularia scalaris 

et Eucalyx hyulinus. Le système cellulaire, les corps oléifères, la présence 
ou le manque d’amphigastres sont les caractères permettant d’éviter une 
erreur.

H. B re id le r i  K. Müller. — Mômes stations que //. sphæ
rocarpa, mais moins calcifuge. Les stations préférées sont les sols 
marneux ou marno-argileux humides dans les forets supérieures ou 
au bord des ruisseaux.

Localités su isses  J u ra  Très nombreuses de la Dole au 
Chasserai, de 1000 à 1400 m., parfois en quantité (Meylan).

Berne Köniz, près Berne (L. Fischer). Urbachthal, 1850 m. ; 
Suldthal; Kienthal; Faulhorn; Susten; Vallée de Lauterbrunnen; 
Schatlwald près d’Aechi; Burgfluh près Beatenberg; vers l’Arnensee, 
de 1000 à 2300 m. (Culmann).

G risons Val Laschadura, 2300 m. (Meylan).
Fort voisin de H. sphærocarpa, le H. Breidleri n’en diffère que par des 

caractères essentiellement variables et je ne puis y voir qu’une sous-espèce. 
Le plus important de ces caractères, la grandeur des cellules foliaires, varie 
suffisamment pour qu’à ce point de vue, il n’y ait, entre les deux espèces, 
aucune limite quelque peu nette. Les trigones sont également, tantôt grands, 
tantôt petits, mais pourtant jamais noduleux. Le H. Breidleri paraît être 
la forme vicariantc calcicole, ou du moins tolérante du H. sphærocarpa. Ses 
touffes sont généralement d’un beau vert, tandis que celles de H. sphærocarpa 
sont ordinairement brunâtres. Le H. Breidleri se rapproche, d’autre part, 
parfois tellement de la var. amplexieaulis de H. sphærocarpa, que la distinction 
en devient fort difficile. Ses petites formes condensées des stations moins hu
mides sont, d’un autre côté, fort voisines de la var. nana. La grosseur des 
spores m’a paru plus constante et plus caractéristique que la grandeur des 
cellules : mais ce caractère ne peut pas toujours être utilisé.
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H. c o rd i fo lia  (Hooker) Dum. — Espèce boréale, assez 
fréquente dans nos Alpes siliceuses, de 1800 à 2500 m., sur les pierres 
dans le lit des ruisselets et torrents.
Toujours stérile chez nous. Sa limite 
inférieure reste à étudier.

L ocalités s u is s e s : V alais: Grand 
St-Bernard (Hegetschweiler). Versant
N. du Luisin, de Fontanabran et Bel- 
Oiseau, 2000-2400 m. (Meylan). Sor- 
niot sur Fully, 2200 m. (Gams).

B erne Susten, 1800-2000 m-
(Hegetschweiler, Culmann, Meylan).

Tessin  Campo, Valle Maggia,
(Franzoni).

G ri s o us 
Bernhardin 
(Meylan).

Le II. cordifolia offre beaucoup de res
semblance avec les grandes formes hydro
philes de II. riparia. Il s’en distingue par 
ses Feuilles cordiformes, plus embrassantes, 
sa cuticule striée. Il est de plus tout à fait 
calcifuge.

Le II. obloii(jifolla K. Müller représente une sous-espèce ou race du H. 
cordifolia. Il s’en distingue par sa taille beaucoup plus faible, ses feuilles ovales, 
de 0,7 à 1,5 mm., à cellules laissant aux angles des trigones petits, mais nets. 
Il a été trouvé dans le massif de l’Adamello, par Kern, et sera peut-être décou
vert sur territoire suisse.

Six Madun (Culmann). 
(M. Jaggli). Etzlipass

Fig. 82. Haplozia cordifolia.A, partie supérieure d’une plante 9 fertile, 9/1. B, fragment de tige, 15/1. C, feuille étalée, 18/1.

H. r ip a r ia  (Tayl) Dum. — 
Très répandu chez nous, sur les 
rochers calcaires où il forme par
fois des tapis étendus. Habitant 
surtout la zone silvatique, il est 
assez fréquent sur le Plateau, mais 
ne s’élève guère au-dessus de la li
mite des forêts. Il fructifie abon
damment en juin.

Les formes aberrantes de H. ri
paria peuvent se répartir sous les 
deux variétés suivantes, l’une for
mée par les formes hydrophiles et 
l’autre ayant plutôt un caractère 
xérophile.

Fig. 83. Haplozia riparia.
A, tige fertile, 10/1. B, feuille, 30/1. C, tissu, 120/1.



Var. potamophila (Müller Arg.) Bernet. — Plantes plus vigoureuses. 
Feuilles plus grandes, plus étalées ; périanthe plus longuement 
acurniné. Elle présente elle-même une forme rivularis H. Bernet, 
encore plus grande et rappelant par son port le Chiloscyphus po- 
lyanlhus.

Var. tristis (Nees). — Gazons spongieux, d’un vert foncé ou noirâtre, 
formés de tiges ascendantes ou dressées, de 0,5 à 1 cm. de longueur. 
Feuilles de 0,5 à 1 mm. , dressées, plus concaves, subimbriquées.

L ocalités suisses  Très nombreuses dans toutes les parties 
calcaires de notre pays, surtout dans le Jura.

La var. potamophila est également assez fréquente dans le lit 
rocheux des ruisseaux et torrents.

f. rivularis. Ju ra  Torrents du Chasseron et du Suchet (Meylan).
V alais Grand St-Bernard et près de Roche (Schleicher). Cascade 

de Pissevache, c. pg. (II. Bernet).
B erne Environs de Berne (L. Fischer).
Var. tristis. .Jura Risoux. Chasseron et Granges de Ste-Croix, 

1100-1300 m. ; Noiraigues, 750 m. (Meylan).
H. a tro v ire n s  (Schleicher) Duin. — Le type de l’espèce 

affectionne les rochers gréseux ou tuffeux humides. Il est beaucoup 
moins répandu que la var. spliacrocarpoidca (de Not), caractérisée 
par ses tiges plus vigoureuses, 
de 1 cm. de longueur, ses 
feuilles de 0,0 à 0,7 mm., pa
tentes ; le périanthe plus pro
fondément lobulé et plissû.

Localités s u is s e s : Ju ra :
Gorges de Covatannaz, 700m., 
sur le tuf, en société de Lo- 
phozia badensis. Granges de 
Ste-Croix, sur l’Helvétien,
1080 m. (Meylan).

V a u d Jorat, au-dessus de 
Lausanne, sur rochers arénacés (Schleicher loc. orig.). Parois de mo
lasse près Montherond, 700 m. (Meylan).

B erne Sur la molasse, aux environs de Berne (L. Fischer). 
Ravin de la Sclnvarzwasser, 600 m. (Meylan et Frey).

Var. spliaeroearpoidca. — Localités nombreuses dans toutes les 
régions calcaires, surtout dans la zone montagnarde. Fructifie en 
général plus tardivement que le type, car je l’ai rencontrée maintes 
fois couverte de capsules vers la fin de l'été.

fertile vue de profil. B, sommet vu de face, 18/1. C, feuilles, 15/1.
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Très semblable d’aspect ù II. pumila, pour lequel elle a été prise parfois, 
celte variété s’eu distingue par sa cuticule lisse, son périanthe plus brusque
ment rétréci et surtout par son inflorescence dioïque. C’est par elle que II 
atrovirens se relie au H. ri paria.

H. p u m ila  (With) Duin. — Parois humides des rochers et 
blocs siliceux, principalement dans la zone inférieure, bien qu’il 
s’élève dans les montagnes jusqu’à plus de 1500 m. Généralement 
fertile et rarement dépourvu de pé
rianthe. Il paraît assez rare chez nous.
Peut-être est-il méconnu.

L ocalités s u is s e s : Ju ra  Non en
core signalé, mais y existe très proba
blement, vu qu’il a été rencontré dans 
le Jura français par Hillier.

Hei ne : Gemmi (Jack). Grusisbergbei 
Tliun (L. Fischer). Ilonegg, 1400 m. ;
I üihnersteig, 1500 m. ; Beatenberg, 1300 
m. ; Suldtal, 1200 m.; Kientalschlucht,
<350 ni. ; Urbachtal (Culmann).

F ri Oberhalb Schadorf (Gisler).
Zurich Holie Bohue, sur des blocs 

de grès, 1100 m. Culmann).
H. S ch iffn e r i Loitlesberger. 

siliceux ou l’humus dans les montagnes. Sûrement plus répandu 
que II. pumila, mais méconnu.

Localités su isses  B erne Ilagelsee sur Grindelwald, 2325 
m.; Kienthal, de 1400 à 2450 m. ; Gemmi, 2200-2300 m.; Schilthorn, 
2650 m.; Faulhorn, 2300 m.; Susten, 1900 m. (Culmann). Aarboden, 
2160 m. (Frey).

Vaud Perris-Blancs, 2500 m. (Meylan).
U nterw ald  Pilate, 1900 m. (Gams).
G laris Unter dem Sandfirn, am Tüdi, 2150 m. (Gams).
G risons Albula, 2200 m. Murterol, 2600 m. (Meylan et Amann).
Le II. Schiffneri n’est probablement pas une espèce de grande valeur. Les 

caractères qui le séparent de H. pumila sont peu importants et surtout ne sont 
pas toujours constants. Dans la règle, le H. pumila doit présenter des épais
sissements noduleux le long de toutes les lignes longitudinales de suture de la 
paroi externe de sa capsule, tandis que chez H. Schiffneri, chaque ligne garnie 
d’épaississements noduleux, alterne avec une voisine qui en est dépourvue ; 
or, j’ai remarqué que le II. pumila typique présente parfois une paroi capsulaire 
semblable à celle de H. Schiffneri. Chez les deux espèces, les parois transver
sales peuvent être aussi munies de ces épaississements.

Fig. 85.A, Haplozia pumila, 25/1.B, Haplozia Schiffneri, 25/1.
Sur la terre, les rochers
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Le H. Schiffneri paraît être une variété ou race alpine de H. pumila, réduite 

dans toutes ses parties. On comprend facilement qu’ensuite des conditions 
biologiques des hautes régions, le périanthe soit plus ramassé, donc moins 
longuement acuminé. J'ai, d’autre part, remarqué dans certains exemplaires 
de H. pumila, par exemple dans ceux que H. Bernet a récoltés aux Voirons, 
qu’à côté de périanthes nettement acuminés, soit typiques, il s’en trouve 
d’autres qui le sont beaucoup moins et deviennent même assez semblables à 
ceux de H. Schiffneri. Le climat alpin explique d’autre part, le fait que les 
feuilles de cette dernière espèce sont plus brièvement oblongues que celles 
de H. pumila. C’est un fait connu de tous les bryologues ayant beaucoup 
parcouru les hautes chaînes, que les feuilles d’un ovale allongé d’un grand 
nombre de mousses tendent vers la forme orbiculaire à mesure que les condi
tions physiques, en devenant plus rudes, leur rendent la vie plus difficile.

Genre Lâochlaena Nees.
L. la n c e o la ta  (Schrad.) Dum. — Espèce hygrophile, 

plutôt calcifuge, fréquente sur les sols argileux, l’humus, le bois 
pourrissant, surtout dans les stations ombragées et humides, le long 
des torrents, dans les gorges. .Souvent fer
tile et presque toujours pourvue des pé
rianthes qui font aussitôt reconnaître l'es
pèce. Répandu de la plaine jusqu’à plus 
de 2400 m., c’est surtout de 1000 à 1800 m. 
qu’il est le plus fréquent. Le Liochlæna ne 
peut être confondu qu’avec les Chiloscy- 
j)hus. Il s’en distingue en l’absence de pé
rianthes, par son manque d’ainphigastres, 
ses cellules à trigones grands et souvent 
noduleux.

Localités su isses  Très nombreuses, 
surtout dans la Suisse occidentale, princi
palement dans le Jura. Il paraît pourtant 
manquer sur de grands espaces, par exemple 
dans le Tessin et la Suisse oricntalef

Beaucoup d’hépaticologues placent le L. lanceolala dans le genre Haplozia. 
J’avoue n’être pas de leur avis. La forme de ses feuilles, celle de son périanthe, 
sont des caractères si tranchés, qu’ils motivent suffisamment une séparation 
générique. Certains genres admis par la majorité des hépaticologues, ont, me 
semble-t-il, moins de droits à l’autonomie que le genre Liochlæna.

Genre J am esoniella Spruce.
J. a u tu m n a lis  (D. C.) Stephani. — Cette espèce, seule 

du genre, présente une forme subapicalis (Nees), à tiges et feuilles 
vertes, ces dernières étalées dans le plan de la tige ; et une

Fig. 86. Liochlaena lan- ceolata. — A, extrémité supérieure de deux tiges fertiles, 8/1. B, feuille étalée, 12/1.
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var. imdulifolia (Nees), présentant les caractères suivants Tapis 
verts ou bruns ou plantes isolées. Feuilles plus grandes, un peu on
dulées au bord, conniventes du côté dorsal ou étalées dans le plan 
de la tige. Cellules moyennes de 30 à 40 p, à parois moins épaissies, 
à lumen plus ou moins polygonal. Périanthe brièvement cilié, plus 
court et plus largement oblong. Habitat. Parmi les sphaignes dans 
les tourbières.

Mésopbile ou hygrophile, calcifuge, le J. anlumnalis est très dissé
miné, de la plaine jusque dans la zone subalpine, sur les sols argileux,

la tourbe, l’humus, le. 
bois pourrissant, les 
blocs siliceux, dans les 
stations fraîches et om
bragées. Nulle part fré
quent ou abondant, il 
est rarement fertile et 
porte même rarement 
des périanthes. Les 
plantes Ô sont, par con
tre, plus fréquentes.

L ocalités su isse s  
Ju ra  Mont 'Fendre, 
Chasseron, Chasserai, 
Creux du Van, sur la 

terre, l’humus, de 1300 à 1450 m. ; Gorge de l’Echelier, entre le Val 
de Travers et la Côte-aux-Fées et Combe-du-Midi, sur le versant N. 
du Graitery, sur bois pourrissant; sur Vaumarcus, Ravin de la Tan- 
naz près Provence et sur la Coudre, sur blocs erratiques (Meylan).

V alais Grand St-Bernard (Schleicher).
B erne Waldegg, près de .Beatenberg f. subapicalis (Culmann). 

Kandergrien bei Thun (L. Fischer). Bantiger (Bamberger).
Z urich  Sihlwald (Förster, Culmann). Herrenholz sur Kuss- 

nacht et Hohe Rohne, cfr. (Culmann). Rochers près de Fällanden, 
cfr. (Culmann).

G risons Mayenfeld (M. v. Guggelberg).
Var. imdulifolia. J u ra  Tourbières de La Vraconnaz, de la Sagne 

et des Araigny, près Ste-Croix (Meylan) ; de la Chaux d’Abel et de 
Chez Henri, dans le Jura bernois (Hétier).

Z urich  Rifferswyl (G. Josephy).
Dans le supplément de la Rabenh. Krypt. fl. page 758, Karl Müller a fait 

de la var. imdulifolia une espèce autonome sub. Jamesoniella undulifolia

Fig. 87. Jamesoniella anlumnalis.
A, tige stérile, 8/1. B, tige 9 avec périanthe, 8/1. C, Icuille, 15/1. D, tissu cellulaire, 180/1. F, épi F, var. undulifolia, 8/1.



(Nces) K. M. Quelle est la valeur réelle de cette espèce ?. Elle ne peut être 
considérable, car le seul caractère quelque peu sérieux qui sépare la var. undn- 
lifolia du type est l’absence de longs cils à l'orifice du périanthe. Tous les autres 
caractères invoqués pour la séparation en deux espèces, ne reposent sur rien 
de quelque valeur et sont produits par le genre de station sphagnetuni où 
se plaît cette variété. Un l'ait reste à étudier Quelle est la constance des 
caractères fournis par l’orifice du périanthe ? Trouve-ton des périanthes 
intermédiaires entre le périanthe longuement cilié du type et le périanthe 
brièvement cilié de la variété ? .J’avoue n’être pas en mesure de résoudre la 
question le Jamesoniella, sous toutes ses formes, portant très rarement 
des périanthes dans notre contrée. Un fait me surprend qui tendrait à confirmer 
la valeur spécifique ou au moins de sous-espèce de la var. undalifolia. Tandis 
que, d’une manière générale, dans les stations très humides, les périanthes 
ciliés des hépatiques portent les cils les plus longs, ces cils diminuant de lon
gueur à mesure que la quantité d’humidité décroît, le contraire se produit 
chez la var. tmdulifolia du Jamesoniella. Quoi qu’il en soit, en séparant spéci
fiquement cette variété du type, on ne peut guère lui donner que la valeur 
d’une sous-espèce.

La var. undulifolia peut être facilement confondue avec les petites formes 
de Lcploscyphus anomalus et Odonloschisma sphagni, avec lesquels elle offre 
une ressemblance extérieure des plus frappantes. Le tissu cellulaire permet 
d’éviter toute confusion. De plus, les espèces du genre Odonloschisma présen
tent toujours des stolons qui manquent à Jamesoniella autumnalis.

i^ h y llU m  SpruceGenre A n a stro
A . R « i c h a r d t i  Gottsche. Espèce mésophile, calcifiée, 

croissant sur les rochers siliceux frais et ombragés des Hautes Alpes. 
Haro ou en tout cas 1res disséminée, elle offre une très grande ressem
blance avec les formes robustes de Sphenolobus miimlus. Elle s’en

distingue par ses feuilles se
condes, à lobes plus longs et 
plus aigus ; le tissu cellulaire, 
formé de cellules de 14 à 16 g, 
les apicales de 10 à 12 g, les 
basilaires médianes allongées, 
toutes à parois fortement, mais 
irrégulièrement épaissies.

L ocalités s u is s e s : B erne : 
Ammertenthal, 1400 m. 
Grimsel, en plusieurs endroits, 

Fig. 88. Anaslrophyllum Rcichardti 1080-1840 m. ; Susten, 2300
A. Partie supérieure d’une tige, 15/1. m. (Culmailll).
B. Feuille étalée, 25/1. Tessin Monti di Lodrino.L. Tissu foliaire median, doO/l.D. Tissu basilaire médian, 850/1. (Mari).



Zug Gaisboden bei Zug (Bamberger) (hand vidi.)
G risons Morteratschgletscher und Muottas bei Pontresina 

(Knight).

Genre S ph en o lobu s  Lindberg.
Genre comprenant des espèces d’aspect assez différent, de taille 

petite on moyenne, à feuilles bilobées, insérées transversalement 
les deux extrémités de l’insertion étant plus élevées, ce qui rend la 
feuille canaliculée, plus ou moins distinctement. Toutes nos espèces 
ont une inflorescence dioïque et fructifient très rarement.

Tel qu’il est compris clans plusieurs ouvrages, et non des moins importants, 
ce genre me paraît tort mal caractérisé et formé d’espèces trop disparates. 
Ces espèces paraissent être pour la plupart des anneaux isolés, reliant plus 
ou moins des groupes placés dans une série linéaire très loin les uns des autres. 
Le S. minutus est très voisin des Anastrophijllum et pourrait leur être joint 
sans faire trop mauvaise figure. Le S. Hellerianus est peut-être un Ccphalozia 
et S. Michauxi offre une grande affinité avec les Lophozia. Les Tr. exsecla, 
exsccliformis et scitula établissent la transition vers les Diplophgllum d’ünc 
part, et vers les Lophozia de l’autre, en passant par J. polila.

11 me semble, d'autre part, difficile d’établir le rapport qui relie les S. 
minutas et S. politus, par exemple, Devant ces difficultés, j’ai préféré répartir 
en 11 genres les espèces réunies par divers hépaticologucs dans le genre Sphe- 
nolobus. Laissant dans ce dernier les S. minutas, Hellerianus, Michauxi et 
saxicotus, je place les S. cxscctus exsccliformis et scitulus dans le genre Trilo 
maria créé par Locske, mettant de côté le S. politus, auquel je propose de laisser 
l’appellation donnée par Nees, l’auteur de l’espèce, soit Jmif|ermiimiin polllu 
et cela pour les raisons suivantes. .l’estime qu’il n’est ni juste, ni logique, 
d’abandonner complètement le vieux nom linnéen de Jungermannia ; le faire 
c’est donner un coup de pied à la loi de priorité que l’on invoque à chaque 
instant. J ’estime, d’autre part, qu’il y a intérêt à conserver celle appellation, 
si connue de tous les botanistes, tout en restreignant son sens primitif. 
Pourquoi ne pas faire avec Jungermannia ce que l’on a fait avec son frère le 
genre Hjfpnum, que l’on a conservé en l’appliquant à une seule espèce isolée 
le H. Schreheri Willd. Pour les raisons ci-dessus, je propose donc de conserver 
ce nom de Jiiiujcrmannin et de l’appliquer à cette espèce si nettement carac
térisée qu’est le Jiiiiçicrinniiniu polila de Nees.

T able  analytiqee  d e s’ espèces
I. Plante de 0,5 à 1 cm. Tiges stériles nombreuses, relevées et dressées 

à l’extrémité et formant une crosse, garnie de petites 
feuilles propagulifères en forme d’écailles. Cette crosse 
est terminée par un capitule de propagules. Feuilles 
des tiges fertiles à 2 lobes subégaux, aigus. Cellules 
de 20 à 25 p.. Plantes croissant sur le bois pourri.

S. Hellerianus.
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II. Plantes de 1 à 6 cm. Tiges stériles régulièrement feuillées, jamais 

terminées par une crosse. Feuilles à lobe dorsal généra
lement plus petit que le ventral. Cellules 14 à 30 g..

A. Périanthe oblong, plissé fortement. Feuilles condupliquées,
en gouttière.

1. Plantes larges de 1 à 1,5 mm. Lobe dorsal atteignant au
moins les deux tiers de la grandeur du ventral, dressé. 
Cellules moyennes de 15 à 20 g, à parois épaissies, 
sur tout le contour. S. minutus.

2. Plantes larges de 2 mm. Lobe dorsal atteignant au plus
le tiers de la grandeur du ventral ; dressé ou étalé. 
Cellules moyennes de 20 à 30 g, à parois épaissies sur 
tout le contour. S. saxicolus.

B. Périanthe piriforme, lisse ou ne présentant que quelques plis
peu profonds au sommet seulement. Feuilles non ou 
indistinctement condupliquées, plutôt étalées. Lobes 
subégaux. Plantes de 2 mm. de largeur. Cellules fo
liaires moyennes, de 16 à 20 g, à parois épaissies.

S. Michauxi.
S . m i n u t u s  (Crantz) Steph. — Cette espèce présente les 

formes suivantes
Fo cuspidata Kaalaas. Hep. Norv., p. 376. Feuilles à lobes subégaux 

très aigus.
Fo dcnticulata Anzi. Enum.

Hep. in Prov. Nov., p. 381.
Feuilles irrégulièrement et 
grossièrement dentées par la 
formation de propagules.

Fo major Scliiffner. Hep. 
europ. exs. No 195. Plantes 
beaucoup plus vigoureuses 
que le type, très densément 
feuillées, rubanées. Feuilles à 
lobes subégaux, imbriqués.

Répandu sur l'humus, les 
rochers et sols siliceux parmi 
les sphaignes, dans les tour
bières d’éboulis. Espèce mé- 
sophile, calcifuge, rarement 
fertile, mais portant assez 
fréquemment des périanthes.

Fig. 89. Sphenolobus minutus
A. Tige fertile, 9/1.B. Feuille: 1, en position normale, 2, étalée, 45/1.C. Feuille de la var. cuspidata, 45/1.D. Feuille de la var. major, 45/1.E. Tissu cellulaire 350/1 -
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Elle est généralement associée à Pleuroschisma tricrenalum, Lophozia 
incisa.

L ocalités su isse s  : Très nombreuses dans toutes les régions
de 800 à 3000 m. Limite inférieure à étudier. Cfr. Suchet, mélangé 
à Sphagnum quinquefariuin, 1350 m. (Meylan). Près de Scarl dans 
l’Engadine, 1800 m. (Meylan)

Des trois formes, cuspidata, denticulata et major, les deux premières 
m'ont paru assez fréquentes dans les Alpes, mais rares dans le Jura, 
tandis que le contraire a lieu pour la troisième. Cette fo. major a 
un port très spécial et porte fréquemment plusieurs périanthes, 
échelonnés sur la face dorsale de la tige, du fait que cette tige produit 
des innovations successives partant au-dessous du périanthe du côté 
ventral. Dans le Jura, elle m’a paru plutôt subalpine.

S- saxicolus (Schrad.) Steph. — Sur la terre et les rochers 
siliceux des montagnes. Espèce mésophile, calcifuge, boréale, parais
sant très rare chez nous.

Fig. 90. Sphenolobus saxicolus 
A. Face ventrale, 7/1. — B. Face dorsale 25/1. C. Feuille étalée 45/1.

L ocalités su isse s  : V alais : Sommet du Bel-Oiseau, 2630 m. 
(H. Bernet).

Le S. saxicolus varie peu. La tige en est, comme celle du S. Michauxi plus 
résistante que celle des autres espèces du genre, grâce à ses cellules collen- 
chymateuses, dont les externes, à parois très épaissies et brunes, forment 
comme une couche corticale mal délimitée.

Le S. Michauxi (Web.) est à rechercher chez nous. Il croît sur les tronc pour
ris, plus rarement sur la terre et les rochers siliceux. Il établit le passage des 
Sphenolobus aux Leiocolea et se rapproche de ce sous-genre par son port, ses 
feuilles anthéridiféres et son périanthe lisse.

S. Hellerianus (Nees) Steph. — Sur les troncs pourris dans 
les forêts des montagnes, mais rarement fertile et presque toujours
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en gazons stériles et gemmifères. C’est une espèce méconnue, certai
nement répandue et même commune. Dans le Jura, par exemple, 
où je la croyais rare d’abord et où Bernet ne la connaissait pas, je la 
rencontre actuellement sur tous les troncs pourris où je prends la peine 
de la chercher avec atten
tion. Elle m’a parue par
ticulièrement fréquente 
entre 1000 et 1300 m.

L ocalités su isses  
Ju ra : Commune à l’état 
stérile cfr. Chasseron,
1450 m. ; Gorge de l’E- 
chelier, entre la Côte- 
aux-Fées et le Val de 
Travers, 1000 m. ; Gran
ges de Ste-Croix, 1100 
ni. ; Montagne de Bou- 
dry, 1200 m. (Meylan).
Alpes: Paraît rare, mais 
probablement méconnu.
Ici et là, Alpes Vaudoises 
(Meylan). Kiental cfr. ;
Farnital ; Aminertental,
1100 m., cfr. (Culmann).

Fig. 91. Sphenolobus Hellerianus.
A. Tige fertile 10/1. — B. Feuilles étalées 100/1. L. Tige propagulifère, 40/1.

Le S. Hellerianus offre beaucoup de ressemblance extérieure avec la 
v:ir. qullulata du Lophozia porphijroleuca. Il s’en distingue aisément à ses 
cellules plus petites, à parois épaissies, sur tout le contour. Il a, d’autre part, 
le port d’un Ccphalozia et Lindberg l’avait rangé dans ce genre. Son pédicelle 
formé de I cellules internes et 8  externes est bien celui des Ccphalozia. Le S. 
Hellerianus représente en tous cas une forme transitoire entre plusieurs genres, 
cl sa vraie place est peut-être encore à trouver.

Genre T n t O m S i r i a .  Schiffner.
Les Trilomaria sont fort voisins par leur aspect des Diplophyllum. 

Ils me paraissent en tous cas si distincts des Sphenolobus précédents, 
qu’il me semble plus logique de les en séparer génériquement, comme 
l'ont déjà fait Schiffner et Loeske. Le genre Tritomaria est d’ailleurs 
beaucoup mieux caractérisé que certains autres genres, par exemple, 
ceux que l’on a créés aux dépens du genre Cephaloziella.

T aiîle analytique  des espèces
I. Cellules foliaires moyennes de 8 à 12 g. Propagules elliptiques.

de 15 à 18 p. sur 8 à 10 p. T. exsecta.
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II. Cellules foliaires moyennes de 20 à 28 ¡i,. Propagóles piriformes 

ou rhomboïdaux, de 25 ¡i, sur 15 p..
A. Trigones non noduleux. Lobes très inégaux. T. oxscctiformis
B. Trigones noduleux. Feuilles plus larges, divisées en 3 lobes

subégaux. T. seitula.
T . exsecta  (Schmid) Loeske. — Commun sur les troncs 

pourris, les rochers siliceux, l’humus, la tourbe, de la plaine jusque 
dans la zone alpine : Piz Ses- 
vcnna, 3050 m. (Meylan). Il 
fructifie rarement et seule
ment dans les localités hu
mides et ombragées.

L ocalités su isse s  Très 
nombreuses. Trouvé fertile 
dans le Jura Chasseron ;
Creux du Van ; Aiguilles de 
Baulmes ; Suchet ; Côte-aux- 
Fées ; Gorges de la Pouetta- 
Haisse, de 1200 à 1500 m.
(Meylan).

Et dans les Alpes : Sausen- 
egg, 1400 m. ; près deBeaten- 
berg ; Kiental, 1300 m. (Cul- 
mann).

Fig. 92. Tritomuria exsecta.
A. Tige fertile, 10/1. B. Feuilles étalées, 35/1. - C. Feuille péricliétiale, 35/1. - D. l ’ropagulcs, 350/1. F. Propagóles de T. exsediformis, 350/1.

Le T. exsecta présente 
quelques variations dans 
la forme de ses feuilles. 
Celles-ci sont parfois très 
larges, suborbiculaircs et 
non lobées /. rotundi- 
folia, ou ne présentant 
qu’un petit lobe sur le 
bord dorsal. J’ai rencon
tré cette forme au Chas
seron, sur le bois pour
rissant. Sur un bloc er

ratique, près de Vuitebœuf, j’ai recueilli une autre forme présentant 3 lobes 
subégaux. C’est la var. trilobala Kern., que son auteur indique à Seewies, 
dans le Prattigau. Cette variété rappelle T. seitula par la forme de ses feuilles.

Fig. 93. Tritomaria exsecta.
A. Deux feuilles de la f. rotundifolia, 33/1. B. Feuille de la f. trilobala, 33/1.

T . ex sectifo rm is  (Breidler) Loeske. — Mêmes stations 
que le précédent et plus fréquent que lui dans la zone inférieure. 
Il paraît pourtant être plus rare sur le bois pourrissant et préférer
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les sols siliceux. Tou
jours stérile chez nous.

L ocaliés t s u is s e s : 
Très nombreuses. Mon
te à 2300 m., au Col 
des Essets (Meylan).

T . sc itu la (T a y L )
comb. nov. — Sur 
l’humus et les rochers 
siliceux frais, dans les 
zones subalpine et al
pine. Rare ou sûrement 
très disséminé. Stérile.

L ocalités su isses  :
Ju ra : Montd’Or, 1300 
m. (Meylan).

Vaud Col des Essets, 2300 m. ; Savoleyres (Meylan et Wilczek).
B erne Gemmi, 1900-2150 m. ; Gasterenthal, 1920 m. ; Schill- 

horn, 2400 m. (Culmann). Bâchlibodcn, 2170 m. (Frey).
V alais Saas-Fee (Nicholson).

Fig. 94. Tritomaria scitula.
A. Fragment de tige, 22,5/1. - B. Feuilles étalées, 37,5/1. C. Tissu foliaire, 270/1.

Le T. scilula est une espèce fort intéressante en ce qu’elle montre la parenté 
assez étroite des Tritomaria avec les Lophozia, en passant par le Jungermannia 
polila.

Genre Jungerm annia Linné (emend.).
J .  p o l i t f i  Nees. — Espèce calcifuge, hygro- et hydrophile, 

croissant sur les rochers siliceux, l’humus et la terre, dans la zone

Fig. 95. Jungermannia polita.
A. Partie de tige vue de côté, 10/1. B. Partie de tige vue de face, 10/1. C. Partie supérieure d’une tige fertile, 10/1. D. Feuille étalée 30/1. - E. Tissu cellulaire, 180/1.

alpine. Nulle au Jura. Limite inférieure à étudier. Fructifie rare
ment. Propagules très rares.
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L ocalités su isses  Nombreuses dans les Alpes, de 1550 à 2400 
m. Orny, 2600 m. (Meylan et Amann). Trouvé fertile par Culmanu 
à la Gemmi et dans le Kieuthal.

Le Jung, polila ne peut être confondu qu’avec des espèces du genre Lophozia. 
Il s’en distingue par le mode d’insertion de ses feuilles ; l’extrémité dorsale 
de la ligne d’insertion étant dirigée vers le haut, tandis que l’opposé a lieu chez 
les Lophozia. Les trigoncs de ses cellules ne sont pas toujours bien développés 
et sont même parfois presque nuis, surtout dans la partie centrale de la feuille.

Genre L o p h oz ia  Du mortier.
Sous-genre B a rb ilo p h o z ia  Loeske.

Plantes d’aspect assez variable, de taille généralement vigoureuse. 
Feuilles 3 à 5 lobées, plus rarement seulement bilobées chez L. 
Kimzeana et L. obtusa ; fréquemment ciliées à la base du bord ventral. 
Amphigastres présents dans la plupart des espèces, lobulés ou la- 
ciniés. Inflorescence toujours dioïque. Périanthe terminal, oblong, 
plissé, denté ou cilié à l'orifice. Capsule ovale, portée par un long 
pédicelle formé de cellules homogènes (45 à 70). Paroi capsulaire 
formée de plusieurs couches de cellules, dont les internes portent 
des arcs transversaux. Elatères munis de spiricules. Propagules 
présents chez la plupart des espèces, soit au sommet de la tige, soit 
à l’extrémité des feuilles.

Clef  analytique  des espèces
I. Feuilles de 1,2 à 2 mm. de longueur, divisées en 3 lobes très iné

gaux, le ventral beaucoup plus grand ; dépourvues de cils 
à la base. Feuilles périchétiales divisées en 5 lobes. Am
phigastres rares, petits, laciniés. L. quinquedentata.

II. Feuilles divisées en 2 à 5 lobes égaux ou subégaux.
A. Feuilles divisées en 4 lobes, rarement seulement 3.

1. Amphigastres nuis le long des tiges. Pas de cils à la
base du bord ventral des feuilles. Lobes mutiques. 
Feuilles de 2 à 3 mm. de longueur. L. barbata.

2. Amphigastres présents le long des tiges. Feuilles munies
de cils à la base du bord ventral. 

a. Lobes terminés par une pointe en forme d’épine. Cils 
du bord ventral de la feuille formés de longues cellules. 
Feuilles divisées jusqu’au tiers. Cellules 25 à 35 g. 
a. Feuilles plus larges que longues : longueur 3 mm.

L. lycopodioidcs.
¡3. Feuilles longues de 1 mm. et de largeur égale, 

subcarrées. L. Hatcheri.
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b. Lobes obtus ou mutiques (épineux dans la var. aculiloba). 
Cils du bord ventral des feuilles, formés de cellules, 
subcarrées ou brièvement rectangulaires. Feuilles di
visées jusqu’au deux tiers, à bord ordinairement 
révoluté le long des sinus, longues de 1 mm. environ. 
Cellules de 20 à 25 g. L. quadrilobn.

III. Feuilles divisées en 3, plus rarement 4 lobes. Cel. 18 à 25 g.
A. Feuilles portant à la base du bord ventral des cils formés

de cellules subcarrées. Des amphigastres le long des 
tiges. L. FJocrkei.

B. Pas de cils au bord ventral des feuilles. Pas d’amphigastres.
Plantes stériles, terminées généralement par une crosse 
dressée portant de petites feuilles en forme d’écailles, et à 
son sommet un capitule de propagules. L. qraeilis.

IV. Feuilles bilobées jusqu’à la moitié, plus rarement trilobées.
A. Amphigastres présents. Feuilles embrassantes à la base et

munies parfois de cils très courts à la base du bord 
ventral. Cellules moyennes de H) à 25 g, à trigones or
dinairement grands. L. Kunzeann.

B. Pas d’amphigastres. Feuilles toujours dépourvues de cils.
non embrassantes. Cellules moyennes de 30 à 35 g, à 
trigones petits. L. ohlusa.

Lr. q u in q u e d e n ta ta  (Iluds.) Cog. — Hspèee mésophile, 
plutôt calcifuge, très commune de la plaine jusque dans la zone 
alpine. Souvent fertile. Elle croît 
sur l’lui mus, la terre et les rochers 
siliceux, plus rarement sur le bois.
Dans les stations fraîches, ses tiges 
peuvent atteindre 7 à 8 cm. de 
longueur. Sa seule variété de 
quelque importance est la var. 
tciHM'u .lensen, de taille relative
ment très petite feuilles de 0,6 à 
0,8 cm., à lobe ventral non épineux.

L ocalités su isses  Très nom
breuses monte à 2600 nu, près 
de la Cabane d’Orny (Meylan et 
Amann) et à 2850 m. sur le Piz 
Fuorn (Meylan).

Var. t. encra. Rare. Suchet, 1580 
m. (Meylan).

Fig. 06. Lophozia quinqmdcntata. 
A. Partie supérieure d’une tige fertile 9 . 7/1 B. Feuille étalée, 20/1 C. Feuilles anthéridifères, 20/1
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L. ly c o p o d io id e s  (Wallroth) Cog. — Très commun 
et souvent très abondant sur la terre, l'humus, surtout dans les loca
lités ombragées, au pied des rochers et des sapins, de 1200 à 2000 ni. 
Fspèce plutôt hygrophile, très rarement fertile et portant rarement 
des fleurs 5.

Assez sensible aux variations hygro-thermiques, le L. hjcopndioide.s 
présente de nombreuses formes dont les principales sont les 
suivantes

Yar. parvifolia Schiffner. 'Faille de L. Ilalcheri, mais feuilles de 
même forme que celles du type. Plante fréquemment propagulifère. 
Forme xérophile.

Yar. obliqua K. Millier. Feuilles guère plus longues que larges 
à peine lobées, \mphigastres moins ciliés.

Yar. ohlusiloha var. nov. Piaules vigoureuses, l-'e u i J les de 0 à I mm. 
à lobes bien développés, largement ovales, en général entièrement 
obi us et sans épines, plus rarement portant un apicule formé d’une 
seule cellule ou un cil semblable à ceux de la base de la feuille. Cel
lules marginales des feuilles allongées et formant parfois une marge 
I rés iH*I le.

Fig. 97. Lophozia It/copodioides.
A. Feuilles, 8/1. — B. Feuille étalée, 10/1. — G. Amphi- gastre, 50/1. — D. (.ils de la base ventrale d’une feuille, 120/1. —H. Feuille anthéridifère, 7/1. — F. Périanthe 7/1.

L ocalités su isse s  Très nolnbreuses. Fertile au Chasseron, 
avec plante Ô ; 1100 m. (Meylan).

Yar. parvifolia. Ju ra  Chasseron et Aiguille de Baulmes, 1400- 
1500 m. (Meylan).

Vaud Pont de Xant, 1300 m. ; Ausannaz, 1800 m. (Meylan).
Y al ai s Sur Plex (Gams). Valsorey, 3000 m. (Guyot).
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Var. ohtusiloba. Tourbière d’éboulis du Creux du Van, 1200 m. 

soc. Hyloc. itmbratum (Meylan).
Le L. lycopodioides est une espèce essentiellement montagnarde et qui devient 

assez rare au-dessous de 1000 m. De nombreuses observations restent à faire 
au sujet de sa limite inferieure et de sa répartition sur le Plateau. Dans la 
.zone alpine où il s’élève fréquemment sous de petites formes rabougries, il 
dépasse l’altitude de 3000 m.

La var. obliqua est à rechercher chez nous.
L . H a tch e r i (Ewans) Steph. — Dans les mêmes stations 

que le précédent, mais descend moins bas. Répandu dans toute la 
chaîne des Alpes. Rare dans le Jura.

Fig. 08. Lophozia Halcheri.
A. Feuilles, 21/1. — B. Var. palmalifolia, 15/1.

L ocalités su isse s  Alpes Très nombreuses, du Valais jus
qu'à la frontière autrichienne.

Ju ra  Chasseron, sur l’humus, 1500-1600 m. ; près de Mauborget, 
sur un erratique, 1250 m. (Meylan).

La valeur de L. Halcheri me paraît résider dans sa petitesse et la 
constance de ce caractère, plutôt que dans la forme de ses feuilles. En effet, 
j ’ai pu me convaincre qu’il n’y a, à ce dernier point de vue, aucune limite 
précise entre L. Hatcheri et la var. parvifolia de L. lycopodioides, certains 
exemplaires pouvant être rattachés aussi bien à une de ces formes qu’à l’autre. 
D’assez grandes différences peuvent, d’autre part, se rencontrer entre les 
feuilles d’une même tige. J’estime, avec beaucoup d’autres hépaticologues 
que L. Halcheri n’est probablement qu’une sous-espèce de L. lycopodioides.

Le L. Halcheri présente d’autres variations relatives à la forme 
des lobes foliaires et dont les deux principales sont

Fo. mutica. Feuilles à lobes mutiques.
Var. palmatifolia var. nov. Feuilles divisées jusqu’à la moitié ou 

aux deux tiers en 4 lobes ovales-lancéolés ; les deux médians plus 
grands, plus ovales ; tous longuement acuminés-spiniféres, à bords 
un peu plus ondulés. Cils des feuilles et amphigastres typiques. Stérile.
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Cette variété a été rencontrée dans les localités suivantes
V alais Balzerem dans le Valsorey, 3050 m. (Guyot).
Tessin Campo Tencia, 2800 m. (Conti).
Grisons Piz Sesvenna, 3200 m., avec le type, auquel elle passe 

(Meylan) ; Albula, 2200 m. (Meylan et Amann).
L. q u a d r i lo b a  (Lindberg) Ew. — Cette espèce présente 

deux formes aberrantes, soit
F. helerophylla Brylm et Kaalaas. Petite forme dont les feuilles 

ne sont divisées que jusqu’au milieu et ne présentent que 3 lobes. 
C’est la forme haut alpine.

Var. acutiloba var. nov. — Feuilles du type, mais lobes acuminés 
et terminés par une longue épine comme ceux du L. lycopodioides.

Les cils à cellules car
rées distinguent cette 
variété de la var. pal- 
malifolia de L. Ilat- 
cheri. Ampliigastrcs 
très grands.

Sur la terre, l'hu
mus et les rochers 
frais, dans la zone al
pine. Espèce hygro- 
pliile ou mésophile, 
paraissant indiffé
rente. Toujours sté
rile. Elle existe peut- 
être dans le Jura où je 
l'ai cherchée en vain 
jusqu’à maintenant.

L ocalités su isse s  Vaud Sous le Glacier de Pancvrossaz, 
2300 m. (Meylan et Wilczek). Chamossaire, 2000 m. (Culmann).

V alais Salanfe, 1700 m. (Meylan). Sorniot sur Fully, 2200 
m. (Gains).

Berne Gemmenalphorn, 2000 m. ; Kienthal, de 2150 à 2450 m.; 
Gemini de 1900 à 2000 m.; Schilthorn, 2400 m. (Culmann).

Grisons Suronerwald ob Vallaccia (Kilias). Murterol, 2650 m. 
Murter et Valletta, 2400 m., dans le Parc National (Amann et Meylan).

F. heterophylla. Furka (Jack). Gemmi, 2300 m. (Culmann, Meylan 
et Lacouture). Murtarôl, dans le Parc National, 2600 m. (Meylan).

Var. acutiloba. Pointe de Savoleyres, dans les Alpes vaudoises, 
2300 m. (Meylan).

Fig. 99. Lophozia quadriloba.
A. Feuille, 50/1. — B. Ampliigastre, 50 1. -  C. Feuille de la var. hcierophi/lla, 50/1. — U. Feuilles de la var. acutiloba 50/1.
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Comme le fait remarquer K. Müller (Rabenh. Krypt. Fl.)* cette espèce 

présente, lorsque ses sinus sont très profonds, une très grande ressemblance 
avec Chandonanthus setiformis. Elle en diffère par ses amphigastres, beaucoup 
moins développés. C'est avec L. Floerkei que L. quadriloba présente les plus 
grandes affinités, si bien que certains exemplaires sont plus ou moins inter
médiaires entre les deux espèces. Chez L. Floerkei, les sinus foliaires peuvent 
descendre jusqu’au milieu et présenter des bords un peu révolutés ; mais en 
général, ces caractères n’apparaissent que sur certaines feuilles.

Le L. quadriloba présente aussi quelques affinités avec les L. hjcopodioides. 
et L. Halcheri, auquel le relie sa var. acutiloba.

L . F lo e rk e i  (W. et M.) Schffn. — Très commun sur les 
sols et rochers siliceux, l’humus, la tourbe, de 1000 à 3000 m. ; souvent 
très abondant mais rarement fertile. Je l’ai vu une seule fois sur un 
tronc pourri à Poule, dans l’Engadine. Dans le Jura, il n’existe que

Fig. 100. Lophozia Floerkei.
A. Piaule fertile, 5/ 1 . B. Feuilles, 25/1. C. Bord ventral d’une feuille, partie ciliifère, 120/1. — B. Amphi- gastre, 25/1.

dans les tourbières et sur les sols complètement décalcifiés et, dans 
ce cas, généralement accompagné de sphaignes.

L ocalités su isses  Alpes Commun à l’état stérile; descend 
à 800 m. au-dessous de Salvan (Meylan). Fertile sous Salvan ; 
Col des Essets, 2200 m. ; Simplon, 2000 m. (Meylan). Urbachthal et 
Grimsel (Culmann).

.Jura Tourbières au Noirmont, 1300 m. ; Chasseron, de 1200 
à 1400 m., cfr. Chasserai, 1300 m. (Meylan).

Le L. Floerkei se rencontre sous deux formes principales ducs aux influences 
physiques des stations. Ce sont fo. Xaumanni Xees. Plantes vigoureuses à 
foliation lâche, à feuilles grandes, patentes, étalées ou subsquarreuses. C’est 
la forme hygrophilc.
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I. (Icnsil'olin Nées. Piaules plus polîtes à foliation dense, à feuilles plus petites, 

erispées ou subimhriquées. ( y es l la forme xerophile, (les deux formes sont 
également répandues et reliées par une foule de formes intermédiaires, ce 
qui rend le L. l'iocrkei très polymorphe. Bien que-ee soit avec !.. (juadriloba 
([il'i! présente le plus d’affini- 
lés, il esl voisin de L. Igcopo- 
dioidv. ainsi (pie le montrent 
ses feuilles périchéliales, lon- 
guemenl spinileres.

L . g r a c i l i s  (Schlei
cher) Sleph. Fspèce hy
drophile, scia p hile, calci- 
fuge, fréquente sur les 
lroues pourris, la tourbe, 
les rochers siliceux, l'hu
mus, de 1000 à 2500 m.
Limite inférieure à obser- 
\er. Karemenl lerlile. Le 
L. f/ruciUs se < l is Li 11 i»n e 
généralement au premier 
coup d'œil à sa crosse ter- 
minale, niais celle crosse 
manque parfois dans les 
formes hydrophiles.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  : Très nombreuses. Fertile au .1 uru 
et dans la forêt de La Vaux, 1500-1100 m. (Meylan).

Fig. 101. Lophoziu gracilis.
A. lige fertile, partie supérieure, 10/1. —B. 'trois feuilles, 110/1. — G. (.rosse terminaled’une lige propagulifère, 5/1. I). Feuillepropagulifère d’une crosse, 50/1.

C liassent n

L . b a r b a t a  (Selunid) Duni. "Près commun dans toutes 
les régions, de la plaine jusque dans la zone alpine, sur la terre fraî
che, les blocs, dans les stations fraîches et ombragées, bien qu’il ne 
craigne pas la lumière qui lui fait prendre de belles teintes d’un brun

doré. Indifférent et très rarement fertile.
Localités suisses Très nombreuses. 

Fertile au Mont Felou, sur Baulmes, 1100 
m. (Meylan). Blocs 
au-dessus de Hanse- 
len, dans le Frutig- 
thal ; chemin de Aris 
à Kienthal ; Breit- 
lauenalp (Culmann).

17 « 1 0 0  r u ■ u u 4 Le L. barbata ne varia . 102. Lophozia barbata. . ,
A. Tige fertile, 7,5/1. — B. Partie de tige stérile, 7.5/1. n e  gUere ^11 aU P011ltG. Feuille, 1 0 / 1 . de vue de la taille. Il
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a un aspect très particulier que lui donnent ses feuilles insérées presque 
longitudinalement et sur un même plan et ne peut être confondu 
avec aucune autre espèce. Les deux principales formes qu’il m’a 
paru présenter à côté du type, sont :

F. minor f. nov. Plantes plus petites. Feuilles de 1 à 1,5 mm., 
2 à 4 — lobées. Forme xérophile. Ici et là, avec le type.

F. erecta f. nov. — Touffes profondes, denses, de 2 à 6 cm., formées 
de tiges dressées, décolorées dans l’intérieur des touffes.

Chasseron et Suchet, sur des blocs, 1100-1300 m. (Meylan).
L . K u n z e a n a  (Hübener) Ev. — Espèce hygro- et même 

hydrophile, calcifuge, croissant généralement en compagnie de 
Aulacomnium palustre, Dicranum Bergeri, Sphagnum spec., plus 
rarement sur les sols 
siliceux, humides ou 
même les troncs pour
ris. Plutôt arctique et 
toujours stérile chez 
nous. Je l’ai cherchée 
en vain dans le Jura 
où elle sera peut-être 
rencontrée quelque 
jour.

Localités suisses:
Berne : Burgfeld sur 
Beatenberg, 1780 m.;
Engelalp, dans le 
Kienthal, 1800 m. ;
Siedelhorn, 2300 m. ;
SusLen, 2250 m. (Cul- 
manii). Unteraar- 
boden, 1870 m. (Mey
lan et Frey).

Tessin Tamaro (Conti).
(irisons St-Moritz (M. v. Guggelberg). Albula (Meylan et 

Ainaim). Val Sesvemia, 2300 m. et Schambrina, près Scarl (Meylan).

Fig. 108. Lophozia Kunzeana.
Portion de tige, 18/1. — B. Feuilles, 50/1. C. Amphigastrc, 50/1.

Au premier abord, le L. Kunzeana paraît être plutôt un Sphenolobus, mais 
une étude attentive montre bientôt que c’est avec les Lophozia Floerkei et 
(¡uadriloba d’un côté et L. ohtusa de l’autre, qu’il offre le plus d’affinité. Les 
feuilles supérieures, dans les tiges dressées surtout, sont bien canaliculées et 
insérées comme dans le genre Sphenolobus mais les feuilles moyennes et 
surtout les anciennes, ont un mode d’insertion semblable à celui des feuilles 
de L. Floerkei. D’autre part, la présence de cils à la base du bord ventral,
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bien que peu développés, ne montre pas moins le grand rapport phylogénétique 
existant entre L. Kunzeana et les Barbilophozia.

L . o b tu sa  (Lindberg) Ev. — Sur la terre, dans les endroits 
frais et ombragés, de 1200 à 2200 m. ; en compagnie de Lophozia 
lycopodioides. L. Floerkei, L. quinquedentata et Hylocomium spec. 
Il forme rarement des tapis étendus et purs et reste presque toujours 
complètement stérile, bien qu’il soit répandu et parfois très abondant 
dans nos chaînes. Le point le plus bas où j’ai rencontré cette espèce»

A. Fragment de tige, 15/1. — B. Feuille, 25/1. — ('.. Feuille de la var. aculilobo, 25/1. — 1). Feuilles an!héridifères 15/1.
K. Périanlhc, 15/1.

est aux Granges de Ste-Croix, à 1070 m. 11 est probable qu’elle des
cend encore plus bas, quoique très rarement. Dans le .Jura, c’est 
entre 1300 et 1500 m., et dans les Alpes, entre 1500 et 2000 m. qu’elle 
m’a paru le plus fréquente.

Le L. obtusa présente les deux formes suivantes
E. aeuliloba K. Muller. — Feuilles à lobes acuminés.
F. minor f. nov. — Tiges de 1 à 2 cm., à feuilles deux fois plus 

petites. Ces deux formes sont beaucoup moins fréquentes que le type.
Localités suisses Très nombreuses, tant dans les Alpes que 

dans le Jura, dans toutes les forêts fraîches de la zone subalpine, 
mais très rarement fertile.

C. pg., ici et là; c. fr. et plante 6 près de Zernetz, à 1800 m. et près 
de l’Hôtel II Fuorn, dans le Parc National, à 1800-1900 m. (Meylan). 
Les capsules de cette espèce n’étant pas encore décrites, je donnerai 
ici quelques détails sur leurs caractères Capsules elliptiques ; arcs 
transversaux de la paroi externe souvent incomplets. Spores de 11 
à 14 g.. Elatères de 7 à 9 g. Parfois 2 sporogones, partant d’un même 
périanthe.
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Voisin d’un côté de L. jure mis, le L. obtus a se rapproche, d’autre part, 

encore davantage des Barbilophozia et constitue ainsi une tonne transitoire 
entre les deux premiers groupes du genre I.ophozia. Peut-être même serait-il 
mieux placé dans les Dilophozia, à côté des L. marchica et jurensis. D’un autre 
côté on rencontre des formes vigoureuses et dressées de Lophozia Miilleri. 
qui, par leurs feuilles à lobes subotus, à sinus un peu gibbeux, offrent une 
grande ressemblance avec L. obtusa et peuvent être prises, au premier coup 
d'œil, pour cette espèce. Boulay, dans ses Muscinées de la France, signale déjà 
cette grande ressemblance. Mon opinion personnelle est que c’est avec Lopho
zia barbota que L. obtusa présente les plus grandes affinités. Exception faite 
du nombre des lobes foliaires, les caractères sont semblables insertion et 
position des feuilles, forme générale de ces mêmes feuilles, faible développement 
des amphigastres, forme et plis du périanthe, tout est presque identique chez 
les deux espèces. Un L. barbota dont les feuilles n’auraient que deux lobes 
serait tout à fait un L. obtusa.

Dans son catalogue des hépatiques du S. O. de la Suisse, II. Bernet figure 
un périanthe de L. obtusa ; mais c’est certainement un périanthe avorté, 
non développé, car lorsqu’il a atteint un développement complet, le périanthe 
de cette espèce est longuement oblong, fortement plissé, présentant les mêmes 
caractères que celui des L. quinquedenleda, hjcopodioides, barbota, etc.

Sous-genre D i l o p h o z i a  K. Millier.
Plantes <le taille très variable. Feuilles bilobées, rarement, trilo

bées chez quelques espèces, insérées obliquement, jamais ciliées à 
la base. Amphigastres nuis, ou présents seulement dans l’inflores
cence 9. Périanthe oblong, plissé dans la partie supérieure, à orifice 
denté ou subentier. Capsule ovale, portée par un pédicelle de 1 à 3 
cm., formé de cellules homogènes (45 à 60). Paroi capsulaire formée 
de 2 à 3 couches de cellules. Propagules fréquents chez nombre 
d’espèces.

T a  HL II A N A L Y T I Q U E  D E S  E S P È C E S
I. Cellules grandes, de 40 à 60 g, à parois minces. Feuilles parfois

trilobées.
A. Cellules de 35 à 50 ¡jl, présentant souvent des trigones aux

angles. Feuilles fréquemment trilobées. Tige verte. Périanthe 
plissé jusqu’au tiers inférieur. Plante habitant les sols 
sablonneux humides. L. Mildeana.

B. Cellules de 40 à 60 g, présentant rarement des trigones aux 
angles. Feuilles bilobées, parfois trilobées sur la plante Ô ; 
tige rouge-pourpré. Plante des marais tourbeux et croissant 
en tiges isolées sur les sphaignes. L. marchica.

C. Cellules de 40 à 50 p., à parois très minces et sans trigones. 
Feuilles 2-3 lobées, ondulées, à lobes larges et peu marqués, ob- 
tusément dentés. Plante des stations humides des Hautes Alpes 
et ayant l’aspect d’un très vigoureux L. incisa. L. grandiretis.
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II. Cellules de 15 à 25 ¡jl.

A. Feuilles ondulées, bi-trilobées, à lobes dentés-ciliés. Plante 
d’un vert pâle. Périanthe pirifonne cilié à l’orifice.

L. incisa.
B. Feuilles jamais ondulées, toujours bilobées, rarement tri

lobées chez L. ]iirensis.
1. Inflorescence paroïque.

a. Cellules à parois très épaissies sur tout le contour, à 
lumen arrondi. Périanthe brièvement cilié à l’orifice.

L. hicrcnata.
b. Cellules à parois minces et ne présentant que des 

trigones peu marqués. Périanthe crénelé à l’orifice.
L. excisa.

2. Inflorescence polygame : paroïque, dioïque. très rarement
monoïque. Feuilles bi- plus rarement trilobées. Fspèce 
sphagnicole. b. jurensis.

3. Inflorescence dioïque.
a. Plantes de petiLe taille 2 à 5 mm., à feuilles émar-

ginées jusqu’au cinquième, très densément imbriquées 
et rendant la Lige julacée. Sur la terre dénudée des 
Hautes-Alpes. L. deeolorans.

b. Plantes de 1 à 4 cm., à feuilles patentes, rarement, 
subimbriquées.
a. Feuilles divisées jusqu’au quart par un sinus 

arrondi.
* Plante robuste, des marais tourbeux, de 2 à 

5 cm., à feuilles insérées presque transversalement. 
Cellules moyennes de 20 à 25 g. L. Wenzelii.

** Plante de 1 à 2 cm., croissant sur la terre 
simplement fraîche, achalicique, des zones subal
pine et alpine, à feuilles insérées presque trans
versalement. Cellules moyennes de 20 g.

L. alpestris.
*** Plante de 1 à 2 cm., à tiges couchées, portant 

des feuilles très concaves, dirigées en avant, 
subimbriquées du côté ventral de la plante et 
la rendant convexe. Cellules moyennes de 25 g. 
Sur la terre des zones subalpine et alpine.

L. confcrtifolia.
(3. Feuilles divisées jusqu’au tiers par un sinus aigu 

ou obtus ; concaves, canaliculées, à lobes mutiques 
ou acuminés.
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* Cellules à trigones non noduleux. Périanthe non 

lobule, denticulé, chaque dent n’étant formée 
que d’une seule cellule.
O  Plantes de 1 à 2 cm., vertes, croissant sur la 

terre siliceuse. Feuilles fréquemment propagu- 
lifères, un peu squarreuses à l’extrémité.

L. ventricosa.
O O  Plantes plus vigoureuses de 2 à 4 cm., 

croissant dans les stations humides, surtout 
dans les marais tourbeux ou sur le bois pour
rissant. Propagules rares. Feuilles concaves 
à lobes relevés. L. longiflora.

** Cellules à trigones noduleux, rendant le lumen 
étoilé. Plantes croissant presque toujours sur le 
bois pourrissant ou les débris organiques. 
Périanthe lobulé, à dents formées de 2 à 
4 cellules. L. porphyrolcuca.

Lf. m a r c h i c a  (Nees) Steph. — Dans les marais tourbeux 
des montagnes et peut-être aussi du Plateau. Espèce hvgrophile, 
croissant en tiges isolées dans les touffes denses des sphaignes où 
elle passe facilement inaperçue pour un œil non 
exercé, le sommet seul des tiges arrivant à la sur
face des touffes. Stérile.

L ocalités s u is s e s : .Jura: Dans presque toutes 
les tourbières (Meylan).

Alpes Tourbière du lac de Chainpex (Meylan 
et Amann). Statzersee, près de St-Moritz (Kniglit).

Le L. Mlldoana (Gotlsche) qui n’a pas encore été cons
taté chez nous, mais qui sera peut-être rencontré sur 
le Plateau, diffère du L. marchica par ses tiges vertes, 
scs feuilles un peu crépues, ses cellules présentant aux 
angles de petits trigones. 11 croît, d’autre part, sur le 
sable ou l’argile frais.

Lf. j u r e n s i s  Meylan. — Dans les marais tourbeux des mon
tagnes, surtout parmi les sphaignes dans les endroits herbeux. 
Connu seulement dans le Jura et dans le massif de la Bernina, le 
L. jurensis est certainement répandu dans toutes nos montagnes 
et peut-être même sur le Plateau. Enfoui dans les sphaignes, il est 
difficile à voir. Il fructifie beaucoup plus tard que les autres Lophozia 
voisins, soit en septembre et octobre ou, au plus tôt, en août.

l-'ig. 105.
Lophozia marchica 15/ 1 .
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L ocalités su isse s  J u ra  : Tourbières du Vuarnon, du Sayet 
et de la Vraconnaz, près de Ste-Croix ; partout avec fruits ; Chasse- 
ron, 1350 m. efr. ; Chasserai, 1300 m. cfr. Noirmont, 1400 m. (Meylan).

F if». 106. Lophozia jurensis.
A. Hxlrémité d’une lige stérile, 12/1. B. 'l’ige avec inflorescence paroïque, 12/1. — C. 'l’issu foliaire, 180/1. I). Tige $(Infl. dioïque), 0/1. — K. Tige avec lin épi 5  intercalaire (Infl. dioïque), 9/1.

Alpes Maloja, beim Motel Belvédère, st. 1870 m. (Gams). Bei 
Berninahauser, 2000 m. cfr. (Meylan).

Le L. jurcnsis présente des affinités avec plusieurs autres espèces du genre, 
soit: L. oblusa, L. mnrchica, L. Mildeana, L. excisa. C’est de la var. cijlindracca 
de ce dernier qu’il paraît le plus voisin.

11 se distingue de fous les Lophozia européens par son inflorescence polygame
L. e x c isa  (Dicks) Dum. — Dans le type de l’espèce, les 

feuilles supérieures et périchétiales sont grandes, crépues, ondulées; le
périanthe brièvement oblong, 
plissé. Les cellules foliaires 
mesurent de 25 à 35 g.

La var. Limprichti (Lind- 
bg.) a les feuilles non crépues, 
concaves, subimbriquées ; les 
cellules foliaires mesurent de 
20 à 28 ¡i ; le périanthe est 
plus allongé et plus étroit.

La var. cylindracea (Dum.) 
est caractérisée par des tiges 
plus longues, 1 à 3 cm., lâche
ment feuillées. Les feuilles

Fig. 107. Lophozia excisa.
Partie supérieure d’une tige fertile, 20, B. Feuille étalée, 85/1. — C. Var. Lii ichti. 2 0 /1 .



sont plus grandes, le périanthe allongé moins plissé, plus nettement 
cilié à l’orifice.

Le L. excisa type est répandu et toujours fertile sur les sols sablonneux ou 
argileux dénudés, plutôt frais, de la zone inférieure jusqu’à 1000 m. Il devient 
rare au-dessus de cette limite, mais est remplacé par la var. Limprichti, qui 
s’élève jusque dans la zone alpine et paraît plutôt xérophile. Cette variété 
semble, d’autre part, préférer l’humus, la tourbe. Sur les sommets du Jura 
et des Alpes, elle accompagne fréquemment Pottia latifolia, Cephaloziella 
myriantha, etc.

La var. cylindracea paraît beaucoup moins répandue et même rare. Je ne 
l’ai rencontrée que mélangée à d’autres muscinées sur des rochers siliceux. 
Elle peut facilement être confondue avec certaines formes de L. ventricosa.

L ocalités su isse s  Très nombreuses pour le type et la var 
Limpricliti. Cette dernière monte à 2830 m., au Piz Murtèr, dans le 
Parc National (Meylan).

Var. cylindracea. Ju ra  Sur des blocs erratiques moussus, au- 
dessus de Grandevent ; près de Mauborget et dans les Gorges de 
l ’Areuse (Meylan).

Le Lopliozin elongata (Lindbg.) est à rechercher dans notre territoire. 
Il est très voisin de L. excisa et n’en est peut-être qu’une race. Il en diffère 
par ses feuilles de 0,7 à à 0,8 mm. de longueur, présentant fréquemment, sur 
le bord dorsal, une troisième petite dent qui existe toujours dans les feuilles 
périchétiales et anthéridifères. Les cellules de 20 à 25 //, ont les parois très 
minces.

L». b ic re n a ta  (Schmid) Dum.
— Espèce calcifuge, plutôt xérophile, 
fréquente sur les sols sablonneux ou 
argileux dénudés, de la région infé
rieure jusque dans la zone alpine.
Toujours fertile.

L ocalités su isses  Très nom
breuses, surtout au-dessous de 1000 
m. Monte cfr. au Chasseron, 1550 m.
(Meylan) ; c. pg. à 1950 m., au bord 
du chemin de Grindelwald au Faul- 
horn (Culmann), à 2300 m., à Ober- 
aaralp (Frey)f

Le L. bicrenata est caractérisé surtout 
par son tissu cellulaire qui permet de le 
distinguer rapidement, sous le microscope, des espèces voisines, surtout de 
L. excisa et sa var. Limprichti, avec lesquels il croît fréquemment. A l’état 
frais, il dégage, lorsqu’on l’écrase, une odeur caractéristique due à ses corps 
oléifères. Le L. bicrenata est ordinairement paroïque, mais il présente parfois 
des rameaux g partant des tiges 9 -

Fig. 108. Lophozia bicrenata.
A. Plante fertile, 12/1. — B. Tige stérile, 12/1. — C. Tissu cellulaire, 350/1.



Fig. 109. Lophozia décolora ns.
A. Tige fertile, 20/1. — B. Feuille, 90/1.C. Feuille étalée. — 1). Tissu cellulaire, 950/1.

L/- decolorans (Limprrcht) Steph. — Espèce haut-alpine, 
calcifuge, croissant sur la terre siliceuse dénudée, au-dessus de 
1800 m., en compagnie de Anthelia, dont elle a l’aspect.

L o c a l it é s  s u is s e s  : Va
lais : Près de la Cabane 
d’Orny, 2600 m. (Meylan 
et Amann).

Berne: Susten, 2300 m.; 
près du Daubensee, à la 
Gemmi, 2200 m. ; Unter- 
aarboden, 1850 m. ; au- 
dessous du Glacier de Gau- 
li, 1900 m. (Culmann).

Grisons: Vallatscha, pr.
Scarl, 2000 m. (Meylan).

Rare ou peut-être seulement 
méconnu, grâce ù sa petitesse 
le L. decolorans est très voisin 
de L. bicrenata. Il en diffère 
par sa taille beaucoup plus 
faible, ses tiges julacées, son
infloresecnce dioïque. Les parois cellulaires m’ont paru moins fortement 
épaissies que chez L. bicrenata, celles de la moitié inférieure des feuilles ne 
l’étant même parfois pas du tout. Le Prasanthus suédois, qui lui ressemble 
beaucoup à première vue, en diffère par ses cellules foliaires de <s à lu y et 
surtout par son manque de périanthe.

L- i n c i s a  (Schrad.) Dum. —• Sur les troncs pourris, l’humus, 
la terre siliceuse, la tourbe. Calcifuge, hvgrophile, généralement

très fertile en juin et 
juillet. 11 est parti- 
culièreme nt fréquent 
entre 800 et 1800 m. 
et monte à plus de 
2500 m. Sa réparti
tion dans la zone in
férieure est à étudier. 
Il varie peu et, grâce 
à son aspect crépu 
et ses feuilles gros
sièrement dentées, ne 
peut être confondu

avec aucune autre espèce, sauf peut-être certaines formes de L. ven- 
Iricosa croissant dans les mêmes stations.

Fig. 110. Lophozia incisa.
A. Tige fertile, 15/1. — B. Diverses formes de feuilles, 18/1.
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L ocalités s u is s e s : Très nombreuses. Monte à 2500 m. au Col 
d’Emaney (Meylan).

L- opacifo lia . Culmann. — Très voisin de L. excisa, il s’en 
distingue par sa couleur plus foncée, ses feuilles à lobes moins 
aigus et moins longuement acuminés, non épineux ; par son périanthe 
simplement denté, non cilié ; et surtout par ses spores de 18 à 19 g, 
et la constitution de ses feuilles qui sont formées de 2 à 5 couches 
de cellules, ce qui les rend plus ou moins opaques. A certains égards, 
le L. opacifolia paraît plus ou moins intermédiaire entre les L. incisa 
et L. grandirelis. Il se distingue surtout de ce dernier par ses cellules 
de 25 à 35 g seulement et sa tige non rougie. Sur la terre et l’humus, 
dans les zones subalpine et alpine.

Connu actuellement dans un assez petit nombre de localités, le 
L. opacifolia sera rencontré dans toutes nos Alpes et peut-être dans 
le dura.

L ocalités su isses  Berne Sustenpass, 2211 m. Sustcnspitze, 
2300 m. ; Siedelhorn, 2300 m. ; Urbachthal, 2250 m (Culmann).

St-G all Ob dem Murgsee, 1720 in. (Gams).
Grisons Val Sesvenna, 2000 m. et Val Zeznina, 2500 m. 

(Meylan). Urdenalp (Culmann).
Vaud Martinets ; Perris-Blancs cl Savoleyres (Meylan).
L . g ra n d ire t is  (Lindbg.) Schiffn. — Endroits humides de 

la zone alpine, principalement sur l'humus recouvrant les rochers, 
ou dans les dépressions où la neige se maintient très longtemps.

Fiiü. 111. I,oph)Zi<t grandiretis.
A. Tige stérile. B. Périanthe. 15/1. C. Feuilles 

étalées, 9/1.

C’est une espèce arctico-alpine, plutôt calcifuge, sûrement répandue 
dans nos Alpes. Elle existe peut-être dans le Jura où je l’ai cherchée 
en vain. Elle fructifie rarement et ne forme jamais des touffes un peu 
étendues.

L ocalités su isse s  Vaud Pointe de Savoleyres, 2200 m. ; Les 
Filasses et sous le Glacier de Paneyrossaz, 2300 m. ; Les Marti- 
.nets, 2000 m. ; sommet du Taron, c. pg. 2400 m. (Meylan).
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V alais Près de la Cabane d’Orny, 2600 m. (Meylan et Amann). 
Col du .Jorat, 2300 m. (Gams, Meylan).

Berne Am Nassenfelsen zwischen Hospiz und Grimselpass 
{K. Miiller). Au-dessous du Tschingelgletscher, 1950 m. et Arven- 
wald sur le versant N. de la Gemmi, cfr. et prop., 1900 m. (Culmann).

Tessin Campo Tencia, 2100 m. (M. Jaggli).
G laris Bifertengratli, 22c30 m. (Gains).
Très voisin du L. incisa, le L. grandirctis en diffère par sa taille plus grande, 

ses cellules presque deux fois plus larges, ses spores plus grosses.
L. v e n tr ic o sa  (l)icks.) Dum. Espèce mésophile, c.al- 

eifuge, fréquente sur les sols siliceux ou argileux, la tourbe, l'humus, 
en compagnie de Scapania curia, Eucalyx hyalinus, Cephalozia 
bicuspidala, Ilaplozia crenulala, etc. Elle fructifie peu, mais porte 
généralement des propagules. Le L. ventricosa présente d’assez gran
des variations, par lesquelles il se rapproche tantôt de L. alpeslris, 
donl il se distingue surloul par ses cellules plus grandes et ses

feuilles plus profondément lo
bées, tantôt des L. porphyro- 
leuca, lonçjidcns et lonqiflora, qui 
d'ailleurs n’en sont que des 
races plus ou moins fixées, par 
une adaptation à des conditions 
spéciales. Si le groupe du L. ven- 
tricosa constitue un ensemble 
nettement distinct, les formes 
principales, actuellement consi
dérées comme espèces, sont, par 
contre, fort mal tranchées et 
c’est un travail difficile et par
fois meme impossible, que de 
vouloir rattacher cà l’une d’elles 
nombre d'exemplaires à cheval 
sur des limites supposées.

L ocalités su isses  Très nombreuses, de la plaine jusque dans 
la zone subalpine.

L. lo n g id e n s  (Lindbg.) subspec. — Sous-espèce xérophile 
du précédent, croissant sur les sols argileux et siliceux secs, la 
tourbe sèche, le bois pourri, les blocs siliceux, l’écorce des sapins 
etc. Elle fructifie très rarement et porte même assez rarement des 
périanthes. Sûrement répandue dans toutes les’ régions, c’est dans 
la zone subalpine qu’elle m’a paru le plus fréquente dans le Jura.

Fig. 112. Lophozia ventricosa.
A. Tige aveepérianfhe, 8/1. — B. Feuilles étalées, 18/1. — (',. Tissu foliaire, 180/1. D. Propagules, 180/1.
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L ocalités su isse s  Ju ra  fréquent de 800 à 1500 m. (Mevlaii).
Vaud Pont de Nant, 1350 m. (Mevlan).
Berne Près de Beatenberg ; Frutigthal ; Kienthal ; e. pg. 

Gastern ; Ammertentlial e. pg., soit de 1400 à 1650 m. (Culmann).
S t-G all : Kn montant de Buchs au Mar- 

gelkopf, 1500 m. (Meylan).
G risons: Ferreirathal (Jack). Mattwald 

bei Davos nnd Weg nach Clavadel, 1600 m.
(Wolnv). Ofenberg, 1900 m. (Meylan).

Lors(|u'il est bien caractérisé, le L. longidens 
prend un aspect très spécial et paraît consti
tuer une excellente espèce ; mais lorsqu’on 
l’étudie dans les stations où il est un peu abon
dant, on s'aperçoit bientôt que de nombreuses 
formes le relient au L. venlrieosa. .l’ai vu plu
sieurs fois dernier, croissant sur le sol au 
pied des sapins, très bien caractérisé et portant 
des propa,unies verts, devenir peu à peu du L. 
longidens en s’élevant sur le tronc de l’arbre.
A mesure cpie la lumière et la sécheresse augmentent sur le support, le1- 
propagulcs deviennent, d’abord d’un jaune brunâtre, puis nettement bruns, 
tandis que les lobes foliaires s’allongent et s’écartent. Le L. longidens me 
paraît constitué par les formes héliophiles et surtout xérophiles de /,. ventri- 
cosa. Les L. porphyroleuca et longiflora prennent aussi des forints se rappro 
chant de J . .  longidens. Le L. Iran/.oiiiana. de \o l ,  dont j’ai pu examiner 
l’original, est sans aucun doute le !.. longidens.

Fig. 1 LL Lophozia longidens 
Feuilles, lô/l.

L. p o rp h y ro le u c a  (Nues) Schilïn. Fréquent, surtout 
dans les montagnes, sur les troncs pourris, plus rarement sur l'hu
mus, le L. porphijroleuca est plus abondant que le L. nrnlricosu. Il

fructifie toujours abon
damment en été et pré
féré, sous sa forme ty
pique, les stations fraî
ches et ombragées. Ses 
compagnons habituels 
sont les : Calijpogeia sue- 
cica, Aneura palmcila, 
Sowellia cnrvifolia, Ce- 
phalozia spec., etc. La

Fig. lit. Lophozia porphyroleuca. plante 6 foi me, en gené-
A. Feuilles étalées, 18/1. — B. Feuille périché- ral, des tapis éparés et 
tiale 18/1. —- C. Leuilles antheridifères, 18/1. — couvre parfois des troncs D. Tissu foliaire. 180/1. — E. Deux lobes du . 1périanthe, 90/1. pourris entiers.
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La var. gutlulula (Lindbg. et Arnell), caractérisée par sa taille 
plus faible, ses feuilles de 0,6 mm., concaves, dressées à cellules de 
20 à 2”) (jl, présentant des parois laissant aux angles des trigones 
plus grands, noduleux, rendant le lumen étoilé, représente pour moi 
non point une espèce, mais la forme xérophile et diminuée du L. por- 
plujioleuca. Elle se rencontre surtout sur la section des troncs pour
ris secs, soit sur la partie la plus exposée à la dessication.

Avec Warnstorf (Kryplog. Brandenb.), j’estime qu’il est beaucoup plus logi
que de luire des L. porphyroleuca et guttulata une seule et même espèce, plu
tôt que de considérer, comme le font quelques hépaticologues, par exemple 
K. Millier, le L. porphyroleuca comme variété de L. ventricosa et L. guttulata 
comme espèce autonome. Les différences existant entre les tleux premières 
de espèces sont certainement plus importantes et plus constantes que 
celles (pii séparent les L. porphyroleuca et sa var. guttulata, syn. L. guttu
lata (Lindbg. et Arn). Fv.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses, de la plaine jusqu’à la 
limite des forêts, mais plus abondante au-dessus de 800 m.

Var. g u llu la lu . .Jura Répandu (Meylan).
Rome Kienthal, Randsleg, 1850 m. ; Moll am Susten, 1800 m. 

(Lulmami).
(irisons Rappentobel bei Unlervaz (Theobald). Auf morschem 

Knieholz in Val Llnoza, 187)0 m. (Kern).
Lf. l o n g i f l o r a  (Nees). Sur la terre argileuse humide, 

cl surtoul dans les tourbières, où il croît dans les parties plutôt 
ombragées, au pied des pins, parmi les spliaignes et autres museinées 
palustres. Sûrement répandu dans toutes les régions, mais non

observé. Dans les stations très om
bragées, les dépressions des tour
bières, par exemple, la plante est 
verte dans toutes ses parties, tandis 
qu’elle prend des teintes pourprées 
dans les stations plus éclairées. Les 
fruits sont assez fréquents en juin 
et juillet. Dans les stations très 
Humides où le L. longiflora foi me 
des touffes spongieuses, vertes, les 
feuilles sont insérées plus trans
versalement, s’étalent le sinus 
est moins profond et la plante 
passe insensiblement à L. Wenzeli. 
D’autre part, certaines formes des 
stations moins humides, passent

Fig. 115. Lophozia longiflora. 
A. Plante avec périanthe, 18/1. B. Feuilles, 50/1.
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d'un côté à L. nenlricosa, de l’autre à L. porphijroleuca, si bien qu’il 
est parfois impossible de dire à laquelle de ces espèces certains exem
plaires appartiennent. Le L. longiflora n’est en somme, comme les 
autres sous-espèces du groupe, qu’une race de L. venlricosa produite 
par les conditions physico-chimiques de certaines stations et qui 
s'en écarte d’autant plus que ces conditions sont plus accentuées.

L ocalités s u is s e s : .Jura: Bépandu dans les tourbières (Meylan).
Berne Honegg, 1150 m. ; Beatenberg, 1620 m. ; Grindelwald ; 

Handegg, 1300 m. ; au-dessous de Gadmen, 1000 m. (Culmann).
Zurich Holie Bohne, de 900 à 1000 m. (Culmann).
G risons Parmi les sphaignes. Albula, 2200 m., et Buffalora, 

2000 m. ; Zernetz ; Laviu ; Scarlthal (Meylan).
L. c o n fe r t ifo lia  Schiffner. — Sur la terre argileuse ou 

graveleuse fraîche, dans les zones subalpine et alpine. Plutôt cal- 
cifuge ; sûrement répandu dans toutes nos montagnes, mais non 
observé. Il fructifie assez rarement et les périanlhes memes ne sont 
pas fréquents. Ses com
pagnons habituels sont 
Eucalijx lupilinus, Cepha- 
lozia ambifiun, Scapania 
curia el S. sabalpina, An- 
llielia, etc.

L ocalités su isse s  : .1 li
ra: Assez fréquent du Noir- 
mont au Chasserai, de 1350 
à 1600 m. (Meylan).

Y aud: Pointe de Savo- 
ieyres, 2200 m. (Meylart).

V ala is: Massif d’Orny,
2200-2800 m. ; Luisin, 2200 m., Bel-Oiseau et Grand Perron, 2000 à 
2400 m. ; Val de Nendaz, 2300 m. (Meylan). Grand St-Bernard 
(Schleicher).

Berne Nombreuses stations dans l'Oberland, de 1500 à 2600 
m. fréquemment fertile (Culmann).

Tessin Piumogia, 1900 m. ; Lago Betico, 2500 m. (M. Jaggli).
G risons Davos, 1650 m. (Wolny). St-Moritz (M. v. Guggelberg). 

Piz Murter, 2830 m. ; Piz Fuorn, 2600 m. ; Murtarôl, 2600 m. ; Col 
de Barcli, 2970 m. ; Straglia-Vita, 2700 m. cfr. ; Buffalora, 2100 m. 
(Meylan).

En etudiant le L. confertifolia dans de nombreuses stations, on s’aperçoit 
bientôt que ses caractères différentiels ne sont point constants et qu’il se

Fig. 116. Lopliozia confertifolia.
A. tige fertile, 12/1. — B. Feuille, 51/1. C. Coupe du périanthe, 1 2 / 1 .
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rapproche tanlôl de L. ulpestris, tantôt de L. vcntricosa et surtout de sa sous- 
espèce L. longiflora. (’.’est certainement de ce dernier qu’il est le plus voisin. 
Il semble même que le plus logique serait de le considérer comme la forme 
alpine de L. longiflora, car il en possède tous les caractères essentiels. D’autre 
part, je ne serais pas étonné que L. confertifolia soit composé de formes con
vergentes dérivant les unes de L. alpestris et les autres de L. vcntricosa, soit 
exactement ce qui arrive pour L. Wenzeli.

L . W e n z e l i  (Nees) Steph. — Endroits très humides des 
tourbières et des marais, sur sol siliceux, généralement en compa
gnie des sphaignes. Connu chez nous seulement dans les Alpes et 
le Jura, il sera peut-être rencontré dans les marais du Plateau.

L ocalités su isses  : Ju ra  
Tourbières de la Pile; du marais 
Rouge et des Petits Plats au 
Noirmont ; de la Vraconnaz ; des 
Saignolis sur Pouillerel ; du Bois 
Raiguel au Chasserai, de 1100 à 
1300 m. (Meylan). La station 
de la Pile a été découverte par
H. Bernet, puis par Métier. Ber- 
net a nommé la plante Loplwzia 
excisa var., puis L. Müllcri var. ;
1 Iétier avait rapporté ses exem
plaires à L. alpeslris.

Alpes Dans plusieurs sta
tions à la Grimsel, 1900-2200 m. 

(Culmann, Meylan et Frey). Albula (Kilias). Val Tavrii, 2000 m. 
(Kern). Cliis près Zernetz, 1600 m. (Meylan). Statzeralp (Branger).

Le L. Wenzeli est certainement une des moins connues de nos hépatiques 
européennes et les avis sont partagés au sujet de sa valeur spécifique. Per
sonnellement, après avoir étudié cette plante dans un certain nombre de 
localités, où elle est très abondante et en laboratoire, j’estime que ce n’est pas 
une espèce véritable, mais un ensemble de formes palustres, dérivées des 
L. alpestris et L. longiflora et qui, par une convergence produite par des con
ditions spéciales identiques, ont acquis des caractères absolument semblables. 
Il se produit ici le même fait que chez les Scapania undulata et irrigua, dont 
les deux formes palustres, actuellement connues sous les noms de S. paludosa 
et S. paludicola, ont été pendant plusieurs années, confondues sous le nom 
de S. paludosa. Pour mettre de l’ordre dans l’ensemble des formes constituant 
le L. Wenzeli, il faudrait pouvoir suivre la mêmte méthode, soit conserver le 
nom de L. Wenzeli aux formes dérivées de L. alpestris et créer un nouveau 
vocable pour celles qui proviennent de L. longiflora. Malheureusement, si la 
séparation sous le microscope des S. paludosa et S. paludicola paraît toujours 
possible grâce aux caractères fournis par les parois cellulaires, il n’en est plus

Fig. 117. Lophnzia Wenzeli.
A. Fragmcnldetige,22,5/1. B. Feuilles étalées, ¡17,5/1.
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de même dans le groupe L. Wenzeli, car les caractères distinctifs des L. alpes
tris et L. longiflora sont si bien fondus que toute distinction sous le micros
cope est, en général, impossible comme j’ai pu le voir par les recherches que 
j’ai faites à ce sujet. Le seul moyen quelque peu sûr d’arriver à établir cette 
distinction, est l’étude de la dérivation, étude qui malheureusement, ne peut 
se faire que dans la station même. Je suis certain, par exemple, que tous les 
exemplaires de L. Wenzeli du Jura dérivent de L. longiflora, tandis que ceux 
des Vosges et probablement aussi ceux des Hautes-Alpes, ont très proba
blement pour origine L. alpestris.

Il est à souhaiter que des études ,et recherches plus étendues soient faites 
relativement à ces questions ; en attendant, on ne peut faire autrement 
que de placer sous une même dénomination, tous les exemplaires présen
tant les caractères attribués à L. Wenzeli.

L . a lp e s tr is  (Schleichcr) Ev. — Espèce mésophile, calcifuge, 
fréquente dans les Alpes, sur la terre siliceuse fraîche, eu compagnie de 
Alicalaria scalaris, Eacalyx îujali- 
nus, Scapania curia, etc., de 1000 
à 2500 m. Dans le .Jura, elle ne se 
rencontre que sur les îlots de ter
rain siliceux ou sur les sols com
plètement décalcifiés. Elle fructifie 
rarement. Limite inférieure à étu
dier.

L ocalités suisses Alpes 
Très nombreuses.

.Jura Mont Sallaz ; Suchet ;
Aiguille de Baulmes ; Chasseron, 
dans maintes stations ; Pouillcrel ;
Chasserai, de 1100 à 1600 m. (Mey- 
lan).

Station la plus élevée Piz Sesvenna, 3050 m. (Meylan).
Le L. alpestris est variable à divers points de vue par la position de ses 

feuilles, tantôt étalées transversalement, tantôt relevées du côté dorsal ; 
par le sinus de ses feuilles, dont la forme varie de celle d’un arc de cercle à 
celle d’un angle aigu ; enfin, par la grandeur plus ou moins considérable des 
trigones. Par suite de ces variations, il est parfois difficile de distinguer cer
taines formes de celte espèce de celles de L. venlricosa. (’.liez ce dernier, les 
cellules sont généralement un peu plus grandes, les trigones mieux marqués 
et plus constants.

Sous-genre L e io c o le a  K. Muller.
Plantes de taille très variable, généralement vertes. Eeuilles insérées 

obliquement, toujours bilobées, et à lobes entiers, toujours dépour
vus de cils à la base. Amphigastres le plus souvent bien développés, 
laciniés. Inflorescence dioïque (paroïque chez L. Kaurini). Périanthe

Fig. 11M. Laphnzia alpestris.
A. Portion de lige. 12/1. B Feuilles. 25/1.
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vJi11<Iricjlu*, 11011 |>1 issé, brusquement rétréci cl coinnu' apiculé au 
sommet. Capsule ovale, portée par lin pédicelle de 1 à 3 cm. Paroi 
capsulaire généralemenl bislralc, munie d'ares transversaux à la 
couche interne, et d'épaississements noduleux à la rouelle externe. 
Feuilles anthéridifères munies d'une dent sur le bord dorsal.

TaIU.K A N A I . V T i y i K  Dl'.S KSI'ÈC.KS
1. 1 nrioreseenee paroïque. Fspèce des liantes montagnes.

L. Kaurini.
II. Inflorescence dioïque.

\. PlanLes munies d'amphigastres le long des tildes. Cuticule 
papilleuse.

1. Plante de (),<S à 2 mm. de largeur.
a. Plantes toujours stériles et terminées par une crosse

garnie de petites feuilles en forme d’écailles et propa- 
guliféres. Trigones grands et noduleux.

L. Iieteroeolpos.
b. PlanLes généralement fertiles et toujours dépourvues de

crosses. Parois cellulaires à trigones moins développés. 
Cellules de 25 à 30 g. Propagules rares. L. Mülleri.

2. Plantes de 3 à 5 cm. de longueur, sur 2 à 4 mm. de largeur,
dressées, croissant dans les marais calcaires, au bord 
des ruisseaux, etc. Cellules foliaires de 30 à 40 g, à 
trigones peu apparents. Rarement fertile.

I,. Horiiscliucliiana.
R. Plantes dépourvues d’amphigastres eaulinaires. Feuilles de 

0,7 mm.; à cellules de 35 à 40 g, ne laissant pas de tri
gones aux angles. Cuticule lisse. L. hadeiisis.

L . M ù l l e r i  (Nees) I)um. — Très commun dans toutes les 
régions, de la zone inférieure jusqu’au-dessus de 2000 m., princi
palement sur les sols calcaires frais, dans les ravins, les forêts, où il 
forme parfois d'assez vastes tapis. Il est également fréquent sur les 
rochers calcaires frais ou humides, en compagnie de lîaplozia ripnria, 
Aneura pinguis, Scapania ¿vquiloba et aspera, etc. Il fructifie en gé
néral assez abondamment en été.

Le L. Millier i, comme la plupart des espèces communes, présente 
de multiples formes dont bon nombre sont trop instables pour être 
fixées par une description. Dans son Catalogue des Hépatiques du 
S. O. de la Suisse. II. Remet en a décrit un certain nombre, parmi 
lesquelles je signalerai var. teres Nees. Gazons humbles, denses, 
formés de tiges densément fouillées. Feuilles suborbiculaires, con-
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caves, siibimbriquées. Cette variété présente une fo. major et une fo. 
pumilu Nees. Cette, dernière n’est parfois guère, plus grande que le 
L. badensis et peut être faci
lement confondue avec lui.

Fo. compressa fo nov. Forme, semblable et parallèle à la var. sub- 
conipressa de L. Ilornschuchiana.
étalées, divisées jusqu’à la moitié par un sinus étroit, gibbeux. Lobes 
très longs, très aigus.

La var. teres se ren
contre surtout sur les sols argileux ou marneux dans les montagnes.

Var. lon()icuspis. .Jura Granges de Ste-Croix, 1080 m. sur le 
sable helvétien (Meylan). Alpes sur le flysch, entre Frenières et 
Les Plans (Meylan).

Fo. ritjida H. Bernet. 
Tiges dressées de 2 à 3 cm. 
Feuilles très obliques à 
sinus gibbeux. Aspect de 
L. obtusa.

Fo. sinuatn II. Bernet. 
Feuilles de 1 à 1,2 mm., 
suborbiculaires, à cellules 
laissant aux angles des tri
gones très apparents, par
fois noduleux. Feuilles pé- 
richétiales dentées.

Fo. qraeilis IL Bernet. 
Plantes grêles, lâchement 
feuillées, couchées, Feuilles 
étalées dans le plan de. la 
tige.

A. Tige fertile, 10/1. — B. Fragment de tige, 21/1. — C. Amphigastre, 75/1. — D. Feuilles anthéridifères, 2 1 / 1 . — E. Cellules foliaires: * cellule montrant la cuticule papilleusc. 550/1.

Fig. 119. Lophozia Mülleri.

Var. loiu)ieiispis var. nov. Gazons verts, 'figes de 1 à 2 cm., à feuilles

Fig. 120. Lophozia Miilleri. 
Var. longicuspis, feuilles, 37,5/1.quentes.

L,. H o r n s c t i u c l i i a n a  (Nées) Macoun — Fréquent le 
long des ruisseaux, près des sources, dans les marais calcaires, en
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compagnie; de Amura pingáis, Pellia habbroniana, Scapania 
irrigua, Craloneuron spec., Campijlium sldlatum var. prolensum.
Rarement fertile. 11 présente une

Fig. 121. Lophnzia Hornschuchiana, 
12/ 1.

var. subcompressa Limp., caracté
risée par ses feuilles dressées et 
conniventes, rendant la plante 
comprimée latéralement.

L ocalités s u is s e s : Très nom
breuses dans toutes les chaînes 
calcaires, surtout dans le Jura.
C. pg. ici et là. Fertile dans la forêt 
de La Vaux, 1300 m., entre le Chas- 
seron et le Creux du Van et dans 
le Val Rachitch, près Zernetz, 1900 
m. (Meylan).

Le L. Schultzll (Nees), Schffn. est à 
rechercher sur notre territoire dans les 
marais et tourbières. Il diffère du L. 
Hornschuchiana, auquel il ressemble 
beaucoup, par ses cellules (apicales 25/*) 
à trigones grands et nodulcux, son in
florescence paroïque.

C’est un fait certain pour tous les bryologues qui ont étudié le L. Müllcri 
dans de nombreuses stations, comme j’ai pu, par exemple, le faire dans le 
Jura, chaîne calcaire par excellence, où cette espèce est extrêmement répandue 
sous toutes ses formes, que le /,. Hornschuchiana n’est qu’une forme luxuriante 
et hydrophile de L. Mülleri, 
forme déterminée par le genre de 
station. J’ai vu d’ailleurs maintes 
fois la transformation insensible 
de L. Miilleri en L. Ilornschu- 
chiana. Bernet signale le même 
fait. Il n’existe d'ailleurs, abstrac
tion faite de la taille, aucun ca
ractère permettant de distinguer 
une de ccs espèces de l’autre.
Chez toutes deux, la forme des 
feuilles, le sinus, le degré de dé- 
currence, sont variables. D’autre 
part, la taille plus grande, les 
cellules un peu plus larges, sans 
trigones distincts sont le produit 
d’une humidité plus grande et 
plus constante. La diminution 
de grandeur des amphigastres se 
produit toujours dans les formes
hydrophiles des espèces qui en sont pourvues, comme il est facile de le voir 
chez Calypogeia trichomanis et C. Neesiana par exemple.

Fig. 122. Lophozia helerocolpos.
A. Tige propagulifère. — B. Feuilles, 20/1. - C. Feuille propagulifère, 30/1. - D. Feuille de la var. acutiloha 20.1. - E. Périanthc 15/1. - F. Tissu cellulaire, 350/1.



181

L. h e te ro c o lp o s  (Thed.) Howe. — A côté de la forme 
typique, ce Lophozia présente deux formes principales, soit

Fo. acutilolm fo. uov. Lobes foliaires très ai^iis. Trigones [)etits
Fo. ereeta fo. uov. Tiges dressées de 3 à 4 cm., prèles, en touffes 

compactes, terminées, pour la plupart, par les crosses caractéristiques.
Sur l’humus, recouvrant le sol et les rochers, dans les tourbières 

d’éboulis, 1res rarement (Vallon de Noirvaux, près Ste-Croix, 1100 
m., leg. Meylan), sur les racines des sapins. Espèce sciaphile, calci- 
fuge, hygrophile ou mésophile, croissant tantôt en touffes assez 
étendues, feutrées, tantôt mélangées à d’autres muscinées, surtout 
Blepharosloma trichaphyllurn, Dislichium capillaceum, Pohlia cruda, 
Commune et souvent très abondante dans le .Jura et dans les Alpes, 
de 1000 fi plus de 2000 m., mais toujours stérile. Périanthes et fleurs 
6, également très rares. Sûrement rare sur le Plateau où elle existe 
peut-être dans quelques stations. Localité la plus basse Saut du 
Doubs, 700 m. (Meylan). C. périanthe et fleurs 6. Chasseron, 1400 
m. (Meylan).

F. ereeta, Chasseron, 1450 m. (Meylan).
F. aeutiloha. Vallon de Noirvaux, 1100 m. (Meylan).
Le L. heterocolpos est généralement bien distinct et reconnaissable à ses 

crosses propagulifères qui font rarement défaut. Par contre, lorsque ces crosses 
manquent, il devient difficile, et par. 
fois même impossible, de le distinguer 
du L. Mülleri, d'autant plus que ce 
dernier porte parfois aussi, quoique ra
rement, des trigones noduleux et des 
lobes de même forme que ceux de L. 
heterocolpos. J’ai, d’autre part, rencon
tré ici, dans le Vallon de Noirvaux, à 
1100 m., un Lophozia propagulifere, 
qui ne se rattache à L. heterocolpos que 
par ses propagules. Tous les autres ca
ractères étant ceux de L. Mülleri. Cette 
plante présente d’ailleurs, à côté de ses 
tiges propagulifères, des tiges fertiles, 
portant périanthes et capsules.

Le L. heterocolpos me paraît se com
porter vis-à-vis de L. Mülleri comme 
Odontoschisma denudalum, vis-à-vis de O. Sphagni et après avoir longuement 
étudié cette espèce dans de très nombreuses stations, je ne puis y voir qu’une 
sous-espèce ou race humicole, calcifuge, de L. Mülleri.

L . K a u r in i  (I Ampr.) Stcph. — Espèce arctique, rare dans 
les Hautes Alpes et croissant sur la terre siliceuse.
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L o c a l i t é s  suisses Valais Grand St-Bernard (Schleicher). Saas- 
Lee (Nicholson).

Il doit exister sûrement sur de nombreux antres points de nos 
Alpes.

Karl Millier indique cette espèce comme calcicole et d’autre part, il lui 
donne comme caractère essentiel l’apicule formé au sommet du périanthe 
par les lobules redressés, .l’avoue avoir trouvé ce dernier caractère tout 
aussi bien marqué chez L. Mülleri, et n’avoir constaté, à ce point de vue, 
aucune différence entre les deux espèces. J.. Kaurini est d’autre part, j’en suis 
certain, calcifuge. A ce sujet, signalons l’opinion de H. Bernet (datai. Hep. 
S. O. de la Suisse, p. 6 8 ), d’après laquelle le L. Kaurini serait la forme paroïque 
du L. Mülleri, devenu tel en passant sur le sol siliceux. Que l’idée de Bernet 
soit exacle ou non, il n’en reste pas moins vrai que la seule différence morpho
logique entre les deux espèces réside dans le mode d’inflorescence.

L- b a d e n s i s  (Gottsche) Schiffn. Sur les sols graveleux 
ou sablonneux, les murs, les rochers frais. Espèce indifférente, ré

pandue dans toutes les régions (Tessin ?) de la 
plaine jusqu’à plus de 2000 m. Généralement 
très fertile.

Localités su isse s  Très nombreuses. Sta
tions les plus élevées Glacier des Martinets, 
2200 m. (Meylan). Unter dem Sandfirn am Todi, 
2150 m. (Gams). Val Sesvenna, dans la Basse- 
Kngadine, 2100 m. (Meylan).

Le L. badensis peut être facilement confondu avec 
certaines petites formes de L. Millleri, surtout avec 
la f. pumila, de la var. teres, qui croît dans des sta
tions semblables. Il s’en distingue par son manque 
d’amphigastres, sa cuticule non papilleuse, les cellules 
foliaires plus grandes.

Le L. lurblnuta, des régions méditerranéenne et 
atlantique, sera peut-être rencontré dans les parties les plus chaudes du Tessin 
et du Valais. Il diffère du L. badensis, dont il est extrêmement voisin, par 
ses cellules foliaires, à parois très minces et ne formant jamais de trigones. 
Tous les autres caractères indiqués dans diverses Flores sont, à mon avis, sans 
valeur. Les cellules épidermiques caulinaires, par exemple, sont de même 
grandeur et de même forme chez les deux espèces ou présentent du moins les 
mêmes variations, de sorte qu’elles ne peuvent servir à différencier ces espèces, 
Les L. badensis et turbinata constituent probablement deux races d'une même 
espèce.

Fig. 121.L a p ho z i a b ad e ns is. 
A. Tige fertile, 8/1. B. Feuille, 2 0 /1 .

Genre G ym n oco lea  Uum.
G - i n f l a t a  (Iluds.) Dum. — Gazons lâches, rarement denses, 

d un vert foncé, brunâtre ou noirâtre, même noirs dans la fo. nigri-
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cans. Les cellules foliaires moyennes ont de 18 à 25 g ; les parois 
en sont régulièrement épaissies, sans laisser de trigones.

Répandu et parfois très abondant dans les marais tourbeux, les 
petits marais sur sols siliceux, les rochers siliceux très humides. Il 
aime surtout le bord des petites flaques 
d’eau. On le rencontre de la plaine 
jusque dans la région alpine; mais c’est 
entre 1000 et 2000 m. qu’il est le plus 
abondant. Il est très rarement fertile, 
mais porte assez fréquemment des pé- 
rianthes.

L o c a l it é s  s u is s e s  : Très nombreuses.
Cfr. Tourbières des Mosses, dans les 

Alpes Vaudoises, 1200 m. (Meylan).
La var. holerostipa (Carr. et Spr.) Lind- 

berg. Syn. Cephalozia heterostipa (Carringlon 
et Spruce : On Cephalozia, p. 05) se distingue 
par ses stolons garnis de petites feuilles et 
partant de la face ventrale de la tige. Celte 
variété est à rechercher en Suisse.

Dans ses formes robustes, le G. Ínflala offre 
une assez grande ressemblance avec Lophozia 
Kunzeana, mais un simple examen au mi
croscope, permet d'eviter toute confusion. Le G. ínflala a souvent été con
fondu avec Cladopus fluitans. qui lui était autrefois subordonné comme var. 
fluiians, mais qui en diffère par scs cellules foliaires de 50 ù 50 /*, ses amphi- 
gastres caulinaires et par la constitution de son pédicellc formé de 8 5 15 cel
lules externes, plus grandes que les -I à 7 internes.

Le Gymnocolea aculiloba (Kaalaas), récolté dans le massif de l’Ortler, 
près de nos frontières, est à rechercher chez nous sur les rochers siliceux cu
prifères. Il se distingue de G. inflata, dont il n’est très probablement qu’une 
variété xcrophile, par sa taille beaucoup plus faible, ses feuilles de 0,6 mm., 
à lobes aigus.

Fig. 125. Gymnocolea inflata. 
A.'Fige fertile, 12/1. B. Tissu foliaire moyen, 450/1.C. Feuille étalée, 80/1.

Genre Lindbg.
A .  o rc a d e n s is  (Hooker) Schiffner. — Espèce hygrophile, 

calcifuge, croissant sur les sols et rochers siliceux, frais ou humides, 
l’humus. Connue chez nous sur quelques points des Alpes siliceuses, 
elle y est sûrement disséminée, car c’est une espèce dont l’aspect 
est très caractéristique et qui forme généralement de grosses touffes. 
Stérile dans les Alpes.

L o c a l it é s  s u is s e s  B erne Unteraarboden et Handeck, 1300 
à 1900 m. Susten (Culmann, Meylan). Hohgantsandstein, 1200 m., 
et Waldgeg, 1180 m., près Beatenberg ; Ammertenthal (Culmann).
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Tessin Cimalmotto alla saliti delle Alpi di Sfilli (Eranzoni).
Zug Auf dem Gaisboden (Bamberger) (baud vidi).
S t-Gall Graue-Hörner, Stafinelligrat, 2288 m. (Bolleter). 
V alais Bochers de Nava, près St-Luc (Rhodes).
Grisons Près Lavin, 1600 m. et Val Sesvenna, 2600 m. (Meylan).

Fi fi. 126. Anaslrepta orcadensis.
A. Portion de tige. B; Face ventrale, 7,.">/L a. Feuille plus grossie, 1 S/l* C. Feuilles étalées, 12/1.

Le Anaslrepta a été indiqué dans le Jura français, au Colombier de Gex, 
par Boulai/; mais eette indication repose sur une erreur de détermination. 
Boulai/ lui-même m’a écrit, peu avant sa mort, que la plante du Colombier 
était une forme de L. Müllcri. Le Anaslrepta n’existe probablement pas dans 
le Jura. S’il y croît quelque part, c’est dans les tourbières d’éboulis ou sur le 
versant N. du Crêt du Creux de la Neige, qu’on aurait le plus de chance de 
le rencontrer. C’est en vain que je l’ai cherché, jusqu’à maintenant, dans ces 
stations, ('/est une espèce très caractérisée qui, semble-t-il, ne peut être con
fondue avec aucune autre. PJle représente certainement une espèce très an
cienne, très stable, qui ne varie guère qu’au point de vue de la taille.

Genre P lagioch ila  Dumortier.
C’est le plus riche en espèces de tous les genres d’hépatiques, 

mais il n’est représenté en Europe que par sept espèces seulement 
et en Suisse par l’ubiquiste P. asplenioides et peut-être par P. spi
nulosa. La plupart des Plagiochila exigent un climat océanique et 
une somme de chaleur plus élevée que celle qu'ils rencontrent chez 
nous.

P- a sp le n io id e s  (L.) Dum. — Espèce commune dans toutes 
les régions, de la plaine jusque dans la zone alpine. Indifférente à 
tous égards, elle existe sur tous les terrains. Quoique préférant les 
stations ombragées et fraîches, elle se rencontre dans des endroits 
très secs, par exemple, les arêtes des sommets. Elle varie énormément 
au point de vue de la taille suivant les conditions d’humidité et de
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fraîcheur de ses stations. Généralement très fertile en mai et juin, 
dans les formes moyennes, elle porte fréquemment aussi des fleurs Ô.

L ocalités su isse s  : Partout. Monte à 2700 m. au-dessus de la 
Cabane d’Orny (Meylan).

Les principales formes, dues surtout à l’influence des conditions 
physiques, sont les suivantes :

Fig. 127. Plagiochila asplenioides.
A. Plante fertile, 5/1. — B. Fragment de tige, 12/1. — G. Pé- rianthe, 9/1. — D. Feuilles anthéridifères. 9/1. — E. Feuilles de P. spinulosa, 10,5/1.

Var. major Nees. Plantes vigoureuses de 8 à 10 cm. de longueur, 
sur 0 ,8  à 1 cm. de largeur.

Var. minor Lindenberg. Plantes de 2 à 5 cm. de longueur sur 
3 à 4 mm. de largeur, à feuilles fortement ciliées.

Var. Iiiunilis Nees. Plantes grêles de 1 à 2 cm., à feuilles entières 
ou subentières. Touffes denses.

Var. devexa Carr. Feuilles fortement dentées, secondes et rendant 
la plante comprimée latéralement.

La denticulation des feuilles est peu constante chez cette espèce 
et certaines tiges portent des feuilles entières à côté d’autres nette
ment dentées à divers degrés. Toutes les variétés sont reliées entre 
elles par de nombreuses formes transitoires. Le Plagiochila asple
nioides est ainsi très polymorphe.

Le Plagiochila spinulosa (Dieks) est à rechercher au Tessin, dans le Bas- 
Valais et les vallées italiennes des Grisons. Il est très probable qu’il existe 
sur notre territoire, vu qu’il a été rencontré dans la Valteline et dans la vallée
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de Chamonix. Il diffère du précédent par sa taille plus petite, scs feuilles de 
2 mm. de longueur, moins ovales, subtriangulaires, garnies au sommet de 2 à 3 
grosses dents ou lobes et, sur le bord ventral, d’autres dents formées à la base 
de 2 à .1 séries de cellules. Les parois cellulaires laissent aux angles des trigones 
noduleux. Le périanthe est garni de dents aiguës à l’orifice.

Genre P ed in ophy llum  Lindbg.
P . i n t e r r u p t u m  (Nees) Lindbg. — Feuilles de 1 à 2 min. 

de longueur, subrectangulaires, une fois el demie plus longues que 
larges, arrondies ou émarginées au sommet, presque planes, insérées 
très obliquement. Cellules moyennes de 28 à 30 g, à parois minces 
et sans trigones, Corps oléifères globuleux ou elliptiques, très gros 
et granuleux. Amphigastres rares ou nuis. Périanthe court, comprimé 
latéralement, subentier ou dentieulé à l’orifice. Maturité juin.

J ,a va r. pyrenaiea (Spruce) 
diffère du type par ses 
feuilles généralement ter
minées par 2 à 3 lobes 
aigus,ses amphigastres plus 
constants, son périanthe 
garni à l’orifice de dents 
aiguës. File paraît rare 
chez nous.

Hépandu dans toutes les 
régions de la zone inférieure 
jusqu’à plus de 2000  m., 
le Pedinophyllum est sur
tout commun de 00 0  à 
1000 m. et c’est dans cette 
zone qu’il fructifie le plus 
fréquemment. 11 se ren

contre surtout sur les rochers calcaires frais et ombragés, en société 
de Lophozin Mülleri, Uaplozia riparia, Clenidium molluscum, etc. 
et forme parfois d’assez vastes tapis.

L o c a l it é s  s u is s e s  Très nombreuses.
Yar. pyrenaiea. Bois de la Bâtie, près Genève (.1. Muller, Bernet).
Nombre d’auteurs indiquent, pour la variété, une taille plus forte que celle 

du type. Tel n’est point toujours le cas et parfois la variété est de taille sensi
blement inférieure. Le P. interruptum peut être confondu avec certaines 
formes stériles de Chilosqjphus polyanthus. Ce dernier en diffère surtout par 
ses amphigastres constants, bilobés.
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Genre Leptoscyphus muumi.
Plantes d'assez grande taille, de teinte verte, brune on pourprée, 

calcifuge et croissant sur l’humus, la tourbe et les rochers siliceux 
mais toujours dans des endroits humides et préférant le sphagnetum. 
Feuilles rondes ou ovales, entières, de 1,5 à 2 mm. de largeur. Amphi- 
gastres toujours présents, ligulés. Périanthe terminal comprimé laté
ralement au sommet. Capsule ovale. Pédicelle présentant 18 à 20 
cellules périphériques plus grandes que les internes. Propagules fré
quents.

T a u l e  a n a l y t iq u e  d e s  e s p è c e s
I. Cuticule fortement papilleuse. Périanthe brièvement cilié à 

l’orifice. Feuilles propagulifères, plutôt petites, demi- 
circulaires. 1,. Taylori.

JI. Cuticule lisse. Périanthe crénelé ou simplement denticulé à 
l’orifice. Feuilles propagulifères, lancéolées, acuminées.

L. anomalus.
L . T a y lo r i  (llooker) Mitten. — Sur les rochers siliceux hu

mides, plus rarement la tourbe et l'humus. Fructifie rarement. 
Fréquent en Allemagne, le L. Taylori paraît très rare chez nous, 
même eu admettant qu’il ait été parfois confondu avec L. anomalus. 
C’est en tous cas une espèce à signaler à l’attention des hépaticolo- 
gues suisses. C'est en vain que je l’ai cherchée jusqu'à maintenant 
dans les marais du .Jura.

L o c a l it é s  m  is s e s  P eine  Rochers humides au Grimsel 
(Blind).

G risons Am llfer des Schvvarzensees (.Jack).
Lr. a n o m a lu s  (llooker) Lindbg. — Espèce très commune 

dans les tourbières, parmi les sphaignes, eu compagnie de divers 
Sphagiuim, Aneura lalifrons, Lepidozia setacea, Dicranum Bergeri, 
etc. Il se rencontre aussi, quoique plus rarement, sur l’humus, dans 
les tourbières d’éboulis, les rochers couverts de grosses touffes de 
Sphagmun quinquefariiim. Les fleurs 5  et les capsules en sont assez 
rares et ne se développent que dans les stations très humides, par 
exemple au bord des petites mares ou gouilles

L o c a l it é s  s u is s e s  Très nombreuses dans toutes les régions, de 
la plaine jusque dans la zone alpine.

Cfr. Tourbières du Campe dans la Vallée de Joux, de la Vraconnaz, 
du Grand Cachot, des Pontins, 1000-1100 m. (Meylan). Tourbière
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du Prantin, sur Vevey (Meylan). Neu-Turbenland, près de Uerzlikon 
(Zurich), 530 m. (Culmann).

Le L. anomctlus est très variable, tant au point de vue de la taille, que de 
la forme des feuilles. Ses diverses formes, qui ne sont d’ailleurs que de simples 
formes stationnelles, dépendant du degré de constance de l’humidité et de 
l ’insolation, des espèces avec lesquelles elles sont mélangées, ont reçu divers

Fig. 129. Leptoscyphus anomalus.
A. Partie supérieure d’une tige fertile, 8/1. — B. Feuille,12/1. — C. 'l'issu cellulaire, 180/1. — D. Amphignstre, 12/1.E. Sommet d’un rameau propagulifère, 12/1. — F. Feuilles anthéridifères, 12/1.

noms : var. purvifolia Schiffner elonpata Familier, subremota Schiffner, etc., 
etc. Toutes ces formes sont fréquentes et passent les unes aux autres. Dans la 
tourbière de la Vraconnaz, j’ai rencontré le L. anomalus sous une forme 
curieuse, formant des touffes extrêmement denses, compactes (f. compacta) 
constituées par des tiges de 1 à 2 cm., grêles, dressées.

Les petites formes de cette espèce offrent une fort grande ressemblance 
avec la var. undulifolia de Jamesoniclla antumnalis. Le système cellulaire, 
fort différent chez les deux espèces, permet d’éviter toute confusion sous le 
microscope et même sur place, avec une loupe un peu forte. Les deux plantes 
croissent dans les mêmes stations et conditions.

Genre Lophocolea Dumortier.
Plantes de taille moyenne, le plus souvent d'un vert jaunâtre, 

pâle, couchées ou dressées, radiculeuses. Feuilles divisées au sommet 
en deux lobes aigus, parfois obtus, ou même simplement émarginées. 
(L. helerophylla) ; insérées très obliquement, étalées dans le plan de 
la tige ; à cellules polygonales, sans trigones. Cuticule lisse. Amphi-
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gastres très grands, bifides ou laciniés. Périanthe terminant la tige ou 
les principaux rameaux; grand,trigone, comprimé au sommet,à arêtes 
proéminentes, à orifice non rétréci, divisé en 3 lobes dentés. Capsule 
ovale portée par un pédicelle de 1 à 2 cm., constitué par 25 à 35 
files de cellules, dont les externes sont un peu plus grosses que les 
internes. Paroi capsulaire formée de plusieurs couches de cellules 
dont les internes seules portent des arcs transversaux. Propagules 
jaunâtres. Plantes croissant sur la terre argileuse ou sablonneuse 
fraîche, les troncs pourris, l’humus.

T A13I. F. A N A L Y T IQ U E  D E S E S P È C E S
1. Feuilles élargies à la base, très rétrécies au sommet et divisées 

par un sinus arrondi en 2 lobes très aigus.
A. Inflorescence dioïque. L. Imlenlala.
B. Inflorescence monoïque. I,. cuspidala.

II. Feuilles ovales, à lobes courts, subaigus ; ou simplement émargi-
nées.

A. Inflorescence paroïque. Feuilles supérieures émarginées, les
basilaires seules bilobées. Plaute toujours très fertile. 
Propagules nuis. P. Iieleroplivlln.

B. Inflorescence dioïque. Feuilles toutes bilobées, presque
toujours érodées par la chute de propagules. Plante 
toujours stérile. L. minor.

Lf. b i d e n t a t a  (E.) I)um. Sur les sols argileux ou sa
blonneux humides ou simplement frais, dans les endroits ombragés. 
Espèce commune dans la 
plaine jusque dans la zone 
subalpine, mais très rarement 
fertile. Elle croît le plus fré
quemment en compagnie des 
Hypnacées, telles que IIijlo- 
comium squnrrnsum. Dans 
les localités très humides, les 
feuilles deviennent plus larges, 
suborbiculaires, les amphi- 
gastres plus profondément lo
bés ; c’est la forme dont Nees 
avait fait les L. latifolin et 
L. îlookerinna et à laquelle 
on peut conserver le nom de 
var. latifolia (Nees).

Fig. 130. /.ophocolea bidentata.
A. Portion de tige : face dorsale, 10/1. B. Feuille et amphigastre, 18/1.
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L o c a l it é s  s u is s e s  Très n o m b re u s e s .
Fertile Essert, près Champvent, 600 m. et Granges de Ste-Croix„ 

1000 m. (Meylan).
J.n var. ciliata Warnstori est à rechercher chez nous. Elle a le port de L. 

cuspidata. Les feuilles périchétiales ont leurs lobes dentés-ciliés et l’orifice, 
du périanthe est garni de longs cils.

L. cu sp id a ta  (Nees) Limpr. — Dans les mêmes stations 
que le précédent, mais craint moins les sols secs. Plutôt calcifuge, 
il s'élève jusqu’à 20 00  m. Bien que récolté dans un petit nombre 

seulement de localités suisses, il est, j ’en suis 
certain, répandu chez nous dans toutes les ré
gions, mais non observé. Dans le Jura central 
il me paraît presque aussi fréquent que L. bi- 
(Inilala. 11 est généralement très fertile.

L o c a l it é s  s u is s e s  J u r a  Mont d’Or .Su- 
chef; CJiasse.ron ; et surtout Granges de Ste- 
Groix où il est fréquent sur l’helvétien, 1000- 
1 .">()() m. (Meylan).

Zurich  Près de I lerrliberg et de Gallikou 
(Gulmann).

Berne Près de Bealouberg (Gulmann).
Les hépalicologues ne sont pas d'accord au sujet 

de la valeur à accorder au L. cuspidata. 'tandis que 
les uns y voient une espece bien caractérisée, d’autres 
n’y voient que la forme monoïque de !.. bidmtata. En 
fait est certain, c’est qu'il est impossible de distinguer 
cette espèce du L. bidentata par les caractères du gamé- 
lophytc, les deux espèces, cpioi qu’en disent certains 

hépalicologues, présentant les mêmes variations dans le forme des feuilles, le 
tissu cellulaire, le périanthe et la ramification de la tige. Le mode d’inflores
cence reste donc le seul caractère différentiel de quelque valeur. Ajoutons 
d’ailleurs cpie L. bidentata fructifie, en général, sous des formes ayant l’aspect 
de L. cuspidata, c’est-à-dire beaucoup plus ramifiées que les formes stériles 
communes et généralement simples.

I-’ig. L’,1.
Lupbocnlca cuspidtdu.

io,;>/i.

L. h e te ro p liy l la  (Schrad.) Dum. — Sur les troncs eu 
train de pourrir, les sols argileux, l’humus ; très commun dans toutes 
les régions, de la zone inférieure jusqu’à la limite supérieure des 
forêts. Toujours très fertile, il forme parfois d’assez vastes tapis 
sur le sol ombragé des forets, sous une forme d’un vert jaunâtre, à 
tiges très ramifiées et croissant en compagnie de Calypogeia tricho- 
manis, Chiloscyphus pallescens, etc.; c’est la var. cladoeephala de Nees.

L o c a l it é s  s u is s e s  Très nombreuses.
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L*. m i n o r  Nees. — Sur la terre sablon

neuse, plutôt sèche, au pied des arbres, sur les 
talus, T humus ; plus rarement dans des stations 
àssez fraîches, le bois pourrissant, etc. Commun 
de la zone inférieure jusque dans la zone alpine.
Toujours stérile chez nous.

L o c a l it é s  s u is s e s  Très nombreuses.
Si certains hépaticologues attribuent à L. m i n o r  

une autonomie complète, il en est nombre d’autres, 
et des plus compétents, qui ne voient dans cette plante 
que la forme xérophile et propagulifère de L .  h e t e r o -  
p h y l l a .  J’avoue être plutôt de l’avis des derniers, bien 
que j’aie rencontré L .  m i n o r  dans des stations tout 
aussi fraîches que celles de L .  h e t e r o p h y l l q ,  par exemple, 
en compagnie de H y l o c o m i u m  s q u a r r o s u m .  M n i u m  
r o s t r a t n m ,  etc. Le fait que les exemplaires fertiles de 
L .  m i n o r  se rapprochent extrêmement, par leur port, 
de L. h e t c r o p h y l l a ,  qu’ils montrent une inflorescence 
variable dioïque et paroïque, que les exemplaires de 
L. m i n o r  croissant sur les sols frais perdent une partie 
de leurs caractères spéciaux pour se rapprocher de L .  h c l e r o p h y l l a ,  semble 
indicpier qu’entre les deux espèces, il n’existe aucune différence réellement 
spécifique. L’étude des L. e m p i d a t a  et m i n o r  conduit à penser que le mode 
d’inflorescence n’est pas stable chez nos L o p h o c o l e a  et que ce genre n’est 
représenté chez nous que par deux vraies espèces caractérisées par leur ga- 
métophyte, dont l’une est monoïque et l’autre paroïque, du moins dans leurs 
formes normales. Le L .  e m p i d a t a ,  bien fructifié, représenterait le type de la 
première de ces espèces le L .  b i d e n t a t a ,  ordinairement stérile, étant constitué 
par les formes sciaphiles et dioïques. La seconde espèce comprendrait le L. 
h e t c r o p h y l l a  comme type avec le L .  m i n o r  comme forme xérophile, dioïque 
stérile. La tendance à la dioïcité et la stérilité habituelle a pour cause, chez 
la première espèce, un plus grand développement du gamétophyte, par suite 
d’une plus grande humidité et d’une lumière plus terne, et chez la deuxième 
des conditions opposées ; autrement dit, le L. b i d e n t a t a  représenterait une race 
hygro- et même hydrophile, lâche et tendant à l’allongement et à la simplifi
cation des tiges par réduction du nombre des rameaux et le L .  m i n o r ,  une race 
xérophile et propagulifère.

Quel que soit le point de vue auquel l’on se place pour envisager la valeur 
spécifique de nos L o p h o c o l e a ,  on ne saurait, en tout cas, nier le parallélisme 
des formes principales de ce genre.

Fig. 132. L o p h o c o l e a  
h e t c r o p h y l l a .A. Portion de tige, 10/1. — B. Extrémité supérieure d’une tige fertile, 10/1. — C. F lle supérieure subentière, 13/1. — D. Feuille inférieure bilobéc.13/1.

Genre CH iloscyphus Corda.
Plantes d’assez grande taille, généralement couchées, à feuilles 

subrectangulaires, arrondies ou un peu émarginées au sommet ; 
très obliquement insérées et étalées dans le plan de la tige. Cellules 
grandes, polygonales. Cuticule lisse. Amphigastres toujours présents,
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grands, bifides, parfois ciliés sur les bords. Inflorescence monoïque. 
Périanthe naissant à l’extrémité d’un rameau d’origine latérale, 
évasé, bilobé, ou bilabié, à lèvres sub-entières ou dentées-déchiquetées.

Coiffe très grande, dépassant longue
ment le périanthe. Feuilles périché- 
tiales petites, bi- ou trilobées. Capsule 
elliptique portée par un long pédicelle 
constitué par 70 à 80 files de cellules, 
dont les externes, au nombre de 20  à 
30, sont plus grandes que les internes 
et ont leurs parois un peu épaissies. 
Paroi capsulaire pluristrate (\  à 5), 
à couche interne seule pourvue d’arcs 
transversaux. Anthéridies à l’aisselle 
d'un lobule développé à la base dor-

Fig. 133. Périanthe et coiffe: sale (jes feu ille s  de la tige principale.A. de Clulascyplms poli/anthus ; . °  1 1B. de C. pctllescens, 15/1. Propagules inconnus.
Table analytique des espèces

I. Cellules de 25 à 40 g. Périanthe à lèvres subentières au bord.C. polyanllius.
II. Cellules de 30 à 50 g. Périanthe à lèvres dentées-déchiquetées 

au bord. C. pnlleseens.
C- polyanthus L.) Corda, 

queute sur les sols marneux ou ar
gileux frais ou humides, au bord 
des ruisseaux et des sources, sur
tout dans les lieux ombragés. Elle 
est généralement très fertile en mai 
et juin. A côté de la forme type, 
elle présente les deux variétés sui
vantes :

Var. rivularis (Schrad.). Gazons 
vert foncé ou noirâtre, étendus, 
souvent inondés, formés de tiges 
de 4  à 8 cm., à feuilles arrondies 
au sommet. Amphigastres petits, 
entiers. Dans les endroits très hu
mides, les petites mares. Rarement 
fertile.

Fig. 134. C h ilo sc y p h u s  p o ly a n th u s .
A. Tige fertile, 10/1. — B. Feuilles 

anthéridifères, 12/1.
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Var. li(‘U‘rophylloi(l(ks Schiffncr. Aspect de Lophocolea helero- 

phylla. Gazons jaunâtres. Feuilles de 1 à 2 mm., tantôt arrondies, 
tantôt bilobées jusqu’au quart. Dans les tourbières, au bord des 
petites dépressions remplies d’eau ; généralement très fertile.

L ocalités su isses  Très nombreuses de la plaine jusque dans la 
zone subalpine.

Var. rivularis. Assez fréquente. Fertile dans les environs de Ste- 
Croix (Meylan).

Var. Iietcrophyllojdes. Tourbières de La Chaux, près Ste-Croix 
et des Saignolis sur Pouillerel (Meylan).

C. p a lle sc e n s  (Ehrh.). — Sous-espèce de la précédente 
dont elle diffère par ses gazons d’un vert pâle ou jaunâtre (sauf la 
var. fracyilis), ses cellules plus grandes 40 p en moyenne, son périan- 
the à lobes grossièrement et irrégulièrement dentés.

Var. ïrnqilis Roth. Gazons vigoureux, d’un vert vif ou foncé. 
Plantes de 3 à 8 cm., ayant l’aspect de Plagiochila asplenioides. 
Feuilles de 3mm., arrondies, ovales, à cellules de 10 à 55 [x. Périanthe 
moins denté que celui du type. La var. erectus Boulay (Musc, de 
l’Kst, p. 820) n’est qu’une forme dressée de cette variété.

Le Ch. pallescens préfère, en général, des stations lin peu moins humides 
(pie le C. polyanthus. Il est tout aussi répandu, si ce n’est meme davan
tage. Connue lui, il fructifie abondamment. Il s’élève jusque dans la zone 
alpine: lôôO ni., dans un creux à neige, Chasseron (Meylan), sous une forme 
réduite.

La var. fragilis est moins commune, sans être rare. File croît dans les sta
tions inondées, les mares, les fossés, où elle forme parfois de vastes tapis. 
Je l’ai rencontrée très fertile aux environs de Ste-Croix.

^attachée au C. polyanthus, par divers hépaticologues, entre autres par K. 
Millier (Krypt. Fl., I., p. 82J), elle me paraît beaucoup plus près du C. pal
lescens vis-à-vis duquel elle se comporte comme la var. rivularis vis-à-vis de 
C. polyanthus. Ses cellules ont 10 à ôO p ; elle a en outre des lobes du périanthe 
plus dentés que ceux du C. polyanthus, J ’estime que c’est de C. pallescens 
qu’elle dérive. .J’ai trouvé d’ailleurs, dans des stations semblables, tantôt 
C. polyanthus var. rivularis, tantôt C. pallescens var. fragilis.

Schiffner a fait de cette variété une espèce autonome C. fragilis. D’après 
mes propres observations, j ’estime qu’elle ne constitue qu’une simple variété 
produite par le genre de station.

Quant au C. pallescens lui-même, il est difficile d’y voir une espèce bien 
nettement différenciée. Son tissu cellulaire présente d’assezjgrandes varia
tions et l’on est à ce pointjde vue très embarrassé parfois pourra détermina
tion de certains exemplaires. fL a  denticulation des lobesjdu périanthe n’est 
pas non plus toujours très nette et dansjune même touffe, on trouve, à ce 
point de vue, bien des variations.
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Les deux espèces que comprend ce genre soûl de taille cl d'aspect 
très di 11 érents, el n’offrent, au premier abord, qu'ime loin!aine ressem- 
l)lauee. 'Foules deux ont pour caractères communs des amphigastres 
de grande laille, triangulaires, des feuilles brièvement biiobées, des 
fleurs o naissant d'un rameau court parfanl de l'aisselle d'un ainphi- 
gastre ; un périanthe charnu, des feuilles périehétiales petites et 
appliquées. Pédicelle de 1 à 2 cm. Fleurs o en forme de pelils bour
geons sur la face ventrale de la lige.

T aule a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s

I. Plaides de 2 à (S cm. de longueur sur 2 à d mm. de largeur, à 
feuilles étalées de côté, biiobées au sommet par un polit 
sinus descendant au huitième, (’.ellules de 20 à d5 g,  
à parois généralement minces et faiblement épaissies 
aux angles. Fspèce hydrophile, ayant plutôt l'aspect 
de Lophozia llornschiichiaiiu. II. Flolowiumis.

11. Plantes ayant l’aspect d'un Ccplmlnzia ou d'un Mrurnclarfa, en 
touffes brunâtres sur les troncs pourris, mais plutôt vert 
pale sur les rochers siliceux. Tiges de 0,5 à 1 cm. de 
longueur sur 0,5 à 1 mm. de largeur, julacées, à feuilles 
biiobées jusqu'au tiers, (’.ellules de 15 à 25 g, à parois 
fortement épaissies aux angles et laissant un lumen 
arrondi. I I .  sciilalus.

H . F l o t o w i a n u s  Nees. Dans les marais, sur les pentes 
et les rochers humides, tantôt en touffes assez pures, tantôt mélangé 
à d’autres muscinées palustres, et seulement dans les contrées sili
ceuses. Il ressemble beaucoup à Lophozia Uornsrhuchiana, mais s’en 
distingue facilement par ses grands amphigastres lancéolés-triangu- 
laires et ses cellules généralement plus petites, surtout les apicales. 
Rare et stérile chez nous.

L ocalités su isses  Grisons Dans une petite tourbière à 
Schambrina, et Mot del Gaier, dans le Scarlthal, 1950 m. et 2100 m. 
(Meylan).

Indiqué en outre par Hiibener comme ayant été rencontré par 
Schleicher, mais sans indications plus précises. (Pas de traces de 
cette plante dans l’Herbier Schleicher.)

Les exemplaires de Schambrina présentent des parois cellulaires 
plus fortement épaissies aux angles que ceux des Vosges, etc. La 
cuticule en est striée.

G e n r e  H a r p a n t h u S  N i e s .
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H. scu tatus (Web. et Mohr) Spr. — Espèce très dissé

minée bien que très répandue dans toutes les régions, de la zone 
inférieure jusqu’à 20 00  m., sur les troncs pourris, les rochers sili
ceux et l’humus frais.
Elle forme rarement des 
tapis étendus et fruc
tifie très rarement.

L ocalités su isses  
J u ra :  Chasseron ; Gor
ges de laPouetta-Raisse; 
de l’Echelier ; Granges 
de Ste-Croix ; Montagne 
de Boudry et Graitery ; 
partout sur bois pourris
sant et humus, de 900 
à 1500 m. (Meylan).

Vaud : Pont de Nant,
1200 m. (Meylan et Wil- 
czek).

V alais : Grand St- 
Bernard (Schleicher).

B erne Haslithal (Martin). Kienthal, en plusieurs endroits, 
de 860 à 1350 m. ; Suldthal ; Hanselen ; au-dessus des sources du 
Fluhbach, près de Reutigen, 680 m. ; rochers de gneiss, près de 
Trachsellauenen, 1230 m. (Culmann). Rochers ombragés, près de 
Guttannen (Dismier).

Schwyz : Oberwaggithal, an morschem Molz (Jack).
Le //. scu ta tu s  paraît manquer au Plateau ; mais cette lacune n’est pro

bablement qu’apparente et due au manque d’observations.

Fig. 135. H a r p a n th u s  sc u ta tu s .
A. Fragment de tige, 40/1. — B. Tissu cellulaire 
350/1. — H . F lo to w ia n u s . L. Portion de tige, 
15/1. — D. Amphigastre, 15/1. — E. Tissu cellu

laire, 260/1.

Genre G eoca lyx  Nees.
Une seule espèce caractérisée par ses gazons d’un vert jaunâtre 

très déprimés, formés de tiges de 1 à 2 cm., couchées, très radi- 
culeuses et ramifiées. Feuilles de 1 mm., divisées jusqu’au cinquième 
ou au quart en deux lobes aigus, très obliquement insérées, bien 
étalées dans le plan de la tige. Cellules moyennes de 25 à 35 g. à parois 
minces. Corps oléifères très petits, globuleux, donnant à la plante 
fraîche une odeur aromatique spéciale. Cuticule striée-papilleuse. 
Inflorescence monoïque. Rameau 9  se transformant en un sac hypogé 
au fond duquel est l’archégone fécondé. Capsule cylindrique de 2 
mm. de longueur, portée par un pédicelle de 2 cm. Maturité en juin.
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G . g ra v e o le n s  (Schrad.) Nees. — Espèce calcifuge, mésophile, 
rare chez nous et croissant tantôt sur les sols sablonneux, tantôt sur 
le bois pourrissant, T humus 
ou parmi d’autres muscinées 
recouvrant des rochers sili
ceux; mais toujours dans des 
localités fraîches et ombra
gées. Elle habite plutôt la 
zone inférieure, mais s’élève 
jusqu’à la limite des forêts.
Elle offre, à l’état stérile, une 
assez grande ressemblance 
avec, certains Lophozia, sur
tout Lophozia Miilleri et he- 
teroœlpos. Elle s’en distingue 
par la forme de ses amphi- 
gastres, le contenu et les pa
rois de ses cellules.

Fig. 136. G eo ca ly x  g ra ve o len s .
A. Fragment de tige : face dorsale. — B. 
Face ventrale. — C. Fructification, 12/1.

L ocalités s u is s e s : J u r a :  Noirmont, 1350 m. et versant N. de 
la Montagne de Boudry, 1350 m., sur l’humus et le bois pourrissant 
(Meylan).

Vaud Pont de Nant, 1300 m. (Meylan et Wilczek).
V alais Grand St-Bernard (Schleicher). Saas-Fee (Nicholson).
Berne Gemmi, au-dessus de Kandersteg, 1250 m. ; Kienthal, 

en plusieurs endroits, 1300-1500 m. ; versant N. du Ilonegg, 1230 m. 
Winkelmosswald bei Beatenberg, 1300 m. (Culmann). Au pied du 
Mettenberg (Martin).

Tessin Bellinzona, al Dragonato (Franzoni).

TMGOXANTHILE Spr.
Plantes d’aspects fort divers, à feuilles décombantes ou incom

bantes ; mais caractérisées surtout par un périanthe plus ou moins 
nettement trigone et présentant un pli ventral et deux dorso-latéraux. 
Ce caractère est souvent assez difficile, parfois même impossible, à 
reconnaître, soit que les plis du périanthe soient trop faiblement 
marqués, par exemple dans plusieurs Cephalozia, soit que la présence 
de plis secondaires (dans les Cephaloziella) donne moins d’impor
tance aux plis principaux, soit enfin que le périanthe soit nul et 
remplacé par un sac marsupial enfoncé dans le support (Calypogeia).

Le gamétophyte est également très diversément constitué, de



2 0 0
même que le pédicelle ; aussi semble-t-il qu’il devient nécessaire 
de remplacer les Trigonanlheæ par autre chose ou de les diviser en 
plusieurs familles.

Douin et Schiffner ont déjà fait des Cephaloziella le type d’une 
famille à placer entre les Epigonanlheæ et les Trigonanlheæ mais 
si l’on veut admettre leur manière de voir, il est encore plus néces
saire de faire une autre famille des Calypogeici, car par tous leurs 
caractères, quels qu’ils soient, ces Calypogeia sont encore beaucoup 
plus éloignés des Cephalozia que ne le sont les Cephaloziella. D’autre 
part, si l’on divise les Trigonanlheæ en plusieurs familles, il faut aussi 
scinder les Epigonanlheæ, formées d’espèces tout aussi disparates. 
En attendant, j’ai préféré diviser les Trigonanthées en 4 sous-familles, 
en donnant aux Cephaloziella la môme valeur qu’aux Calypogeia. 
Peut-être serait-il même encore plus logique d’abandonner le nom 
de Trigonanlheæ, du moment que le caractère qu’il rappelle est si 
peu reconnaissable chez un grand nombre d’espèces et fait parfois 
même complètement défaut. En suivant ce raisonnement, il suffit 
d’appliquer le terme de famille aux quatre sous-familles ci-dessus 
et de les appeler, dans ce cas Oplialoziellcac. Ophalozieac, 
Lalypocjeieae et Lepidozieac.

T able analytique  des  sous-familles

I. Eeuilles décombantes (excl. Cephalozia leucanlha), bilobées ou
plus rarement entières. Périanthe présentant un pli 
ventral et deux dorso-latéraux. Pédicelle constitué 
à la périphérie, par au moins 8 files de cellules.

Cephalozieae.
II. Feuilles insérées transversalement, toujours bilobées. Périanthe

présentant un pli ventral, deux latéraux et un dorsal, 
plus ou moins marqué. Pédicelle formé de 4 files ex
ternes et 4 internes. Les cellules internes sont difficiles 
à discerner. Cephalozielleac.

III. Feuilles incombantes.
A. Feuilles entières ou brièvement bilobées. Amphigastres

grands, toujours présents, bilobés ou entiers. Capsule 
se développant dans un sac marsupial hypogé.

Calypogeieae.
B. Feuilles 3 à 4-lobées. Amphigastres 4-lobés ou dentés irré

gulièrement sur tout le contour. Périanthe trigone, 
semblable à celui des Cephalozieae. , Lepidozicae.
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CEIMIALOZIEAE
T a b l e  a n a l y t i q u e  d e s  d e m i e s

I. Feuilles bilobées.
A. Amphigastres grands et nombreux, toujours présents le

long des tiges, bien visibles.
1. Plantes de 1 mm. de largeur, densément leuillées. Feuilles

très concaves, insérées presque transversalement, divi 
sées jusqu’au tiers. Touffes d'un vert pâle.

IMcuroehuln.
2. Plantes de 0,6 mm. de largeur, souvent lâchement leuillées.

Feuilles ovales, peu concaves, insérées presque trans
versalement, divisées jusqu’au tiers ou à la moitié. 
Touffes brunes. Ilyqi-obielln.

B. Amphigastres petits, peu visibles et espacés ; en général-
présents seulement dans l’involucre Q ou vers l’extré
mité des tiges.

1. Feuilles insérées obliquement (excl. (]. Irucanlha).
a. Des amphigastres près de l’extrémité des Liges. Feuilles

bilobées jusqu’au cinquième ou au quart ; lobes obtus. 
Pédicelle présentant 8 à 15 files de cellules à la péri
phérie. Cllaclo|Mis.

b. Pas d’amphigastres caulinaircs. Feuilles bilobées jus.
qu’au tiers ou à la moitié. Pédicelle présentant toujours 
8 files de cellules externes et 4 internes plus petites, 
a. Feuilles planes ou plus ou moins concaves, à lobes 

aigus ou obtus. Ceplialozia.
(3. Feuilles très concaves, ventrues, asymétriques, à 

lobes longuement acuminés en un apicule flexueux.
Xowellin.

2. Feuilles insérées transversalement, carénées comme celles
des Sphenolobm. Périanthe un peu comprimé dorsi- 
ventralement, présentant un sillon très profond à la 
face dorsale. Pédicelle formé de 4 cellules internes et 
8 externes plus grandes. Eremonotus.

II. Feuilles entières, orbiculaires, à cellules présentant généralement,
de grands trigones. Tiges portant toujours de longs 
stolons partant de la face ventrale. Périanthe long, 
frangé 011 crenelé à l’orifice. Odontoscliismn.
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P . a l b e s c e n s  (Hooker) Spr. — Espèce méso- ou hygrophile, 
calcifuge, confinée chez nous dans les Hautes Alpes siliceuses, où 
elle paraît répandue et forme parfois d’assez vastes tapis, tant sur 
le sol que sur les rochers frais. Elle aime surtout les pelouses des 
combes à neige, où croissent aussi PolyIridium sexancjulare, Dicra- 
num jalcatum, Môrckia Blyttii, etc. Elle forme des gazons d’un vert 
pâle, même blanchâtre, rarement brunâtre. Ses tiges, de 1 à 5 cm., 
julacées, portent des feuilles suborbi- 
culaires, insérées presque transversale
ment et divisées jusqu’au tiers en 2 lobes 
connivents ; des amphigastres grands, 
lancéolés. Le P. albescens fructifie rare
ment. Les fleurs 6  sont également très 
rares. Pas de propagules.

La var. islandiea (Nees) Spr. diffère 
du type par sa taille plus petite, ses 
feuilles plus allongées, moins concaves, 
à lobes plus longs, moins connivents, à 
sinus descendant jusqu’à la moitié.

Localités suisses très nombreuses 
dans toutes les Alpes siliceuses. Person
nellement, je l’ai rencontré de la chaîne 
du Mont-Blanc jusqu’à la frontière autri
chienne. Les localités où la plante fruc
tifie sont, par contre, rares Chaînon du Bol-Oiseau, Grand Perron 
(Bernet, Meylan). Bàchliboden c. pg. (E. l'rey).

La localité la plus basse où j ’ai rencontré le P. albescens est la 
Bocca di Mulini (Tessin), à 2000 m., et à l’Unteraarboden, 1<S<S0 m., 
où il a d’abord été recueilli par Culmann.

La var. islandiea est très disséminée et paraît plus encore une 
plante des Hautes Alpes.

B erne Col du Susten, 2300 m. ; Grimsel, au Totensee et au 
Siedelhorn, 2150-2600 m. (Culmann).

G risons Plateau de Macun, 2650 m. (Meylan).
Le Pleuroclada albescens est une des hépatiques les mieux caractérisées. 

C’est certainement un type ancien, actuellement peu variable et ne présentant 
qu’une parenté assez éloignée avec les espèces les plus rapprochées. Avec 
Cladopus fluilans, il relie les Cephalozieæ aux Epigonantheæ, par son périanthe 
terminal, son pédicelle formé de 20 à 2ô files cellulaires internes, entourées 
de 16 périphériques plus grandes.

G enre P leu roc lada  Spruce. •

Fig. L57. Pleuroclada albescens. 
A. Rameau, vu par la face dorsale. — B. Face ventrale. — C. Feuilles, vues de côté, 22/ 1.
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Plantes hygro- et hydrophiles, à feuilles ovales, divisées jusqu’au 
cinquième ou au quart, par un sinus étroit, en deux lobes obtus. 
Amphigastres présents, au moins vers l’extrémité des tiges; petits, 
étroitement lancéolés. Inflorescence dioïque. Périanthe longuement 
oblong, à orifice subentier. Feuilles péricliétiaies à lobes obtus. Paroi 
capsulaire formée de 2 à 3 couches de cellules, dont l’interne seule 
porte des arcs transversaux. Propagules connus dans l’une des espèces 
seulement.

Bien qu’elles soient très voisines des Cephalozia, je préfère placer 
les deux espèces du sous-genre Cladopus de Spruce dans un genre 
spécial, vu leurs caractères différentiels importants et constants. 
Ces especes relient les Cephalozia, d’une part aux Lophozia, de l’autre 
au (iijirmocolea Ínflala.

T a u l e  a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s

I. Plantes de 3 à 8 cm., ayant un aspect identique à celui de Gijm- 
nocolea ínflala et croissant dans les stations inondées, au bord 
des mares, parfois flottantes. Feuilles obovales, étalées, de 1 mm. 
Cellules de 40 à 50 ¡a.C. fluitans.

II. Plantes de 0,5 à 0,8 cm. 
croissant sur la terre sili
ceuse, la tourbe, l’humus.
Feuilles de 0,3 mm. Cellules 
de 20 à 25g. C. Francisci.

C . f l u i t a n s  (Nées) Spr.
Dans les marais profonds, au 
bord des petites mares des tour
bières, dans lesquelles il flotte 
fréquemment. Il croît surtout 
en compagnie de Lepidozia se- 
tacea, Sphagnum molluscum, de 
divers Drepanocladus et Callier- 
gon. Il est probablement répan
du, mais a été fréquemment con
fondu avec Gymnocolea ínflala, 
avec lequel on l'avait autrefois 
réuni, et dont il ne diffère pas

G enre Cladopus (Sp r.) gen . n ov .

E

Fig. 138. Cladopus fluitans.
A. Portion de tige, 10/1. — B. Amphi- gastre, 140/1. — C. Tissu foliaire, 180/1. 
C. Francisci. D. Portion de tige, 30/1. 
—  E .  Un amphigastre, 40/1. — F. Tissu foliaire moyen, 200/1.
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par l’aspecl extérieur. On l’en distingue facilement sous le micro
scope, par ses feuilles obovales, et surtout ses cellules (le 30 à 40 g.

Far son gainélophyte et la constitution de son pédicelle, formé de 
4 à S files internes de cellules et (S à 15 périphériques, le Cladopus 
fhiilans forme un chaînon reliant les Cephalozia au Gymnocolea et par 
là aux Jj>phozia.

.le n’ai pas vu cette espèce fertile, de provenance suisse.
L o c a l i t é s  s u s s e s  Ju ra  Tourbières de la File ; de Fraz-Rodet ; 

du Sentier de la Vraconnaz ; des Ponts ; du Grand Cachot ; des 
Pontins, parfois en quantité, de 1000 à 1200 m. (Meylan).

Vaud Tourbière du Prautin sur Vevey (Colomb-Duplan et 
Meylan).

Herne Torfmoos bei Kreuzweg, in der Nähe von Schwarzenegg 
(Culmann).

Zurich Sur l’île flottante du Liitzelsee (Culmann).
C. F ra n c isc i (Tlooker) Dum. — Kspèee ealcifuge, méso- ou 

hydrophile, ayant l’aspect des Cephalozia bicuspidala, ambiyua et 
pleniceps et formant des gazons verts ou pourprés, sur les sols sa
blonneux frais ou humides, l'humus, la tourbe, souvent en compagnie 
de Cephalozia bicuspidala, avec lequel il est facile de le confondre 
à première vue. Il paraît raie chez nous.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  R enie Près de Schwarzenegg, 010 m. 
Burgfeldstand, près de Beatenberg, 19X0 m. (Culmann).

Genre N o w e llia  Mitten.
N .c u r v i fo l ia  (Dicks) Mitten. — Espèce très caractéristique par 

ses gazons généralement pourprés, ses feuilles ventrues, sacciformes, 
à longs lobes subulés et flexueux. Elle ne se rencontre que sur les 
troncs pourrissants dans les forêts fraîches de la zone sylvatique, 
surtout de 1000 à 1600 m. Elle est parfois très abondante et fructifie 
fréquemment. Sa répartition sur le Plateau, où elle paraît rare, reste 
à étudier.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  : très nombreuses dans les montagnes.
P la teau  Environs de Berne, dans plusieurs localités (L. Fischer), 

Eschenberg et Herrliberg près Zurich (Keller et Culmann).
Le Nowellia varie peu et ne peut être confondu avec aucune autre 

espèce. Il représente certainement un type déjà ancien. J ’en ai pour
tant rencontré ici, une forme spéciale que je nommerai var. my- 
riantlia var. nov. Elle présente les caractères distinctifs suivants 
Hameaux stériles nuis ou très courts et seulement sur le pourtour
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des tapis. Rameaux $ extrêmement nombreux, fasciculés, ramifiés, 
et portant parfois 4 à 5 périanthes, de sorte que le gazon n’est formé-

Fig. 139. Nowellia curvifolia.
A. Feuilles vues de côté, 50/1. — R. Feuille vue par lu face, 50/1. — F. Rameau? avec périanthe, 35/1. — 1). Ani- phigastrc périehétinl, 50/1. — IF Feuille périchétiale, 50/1. F. Feuille antliéridifère, 50/1.

que d’une forêt de périanthes, serrés les uns contre les autres. Ra
meaux 6  proportionnellement beaucoup moins nombreux. Capsules 
abondantes. La Chaux (Ste-Croix), 1100 ni. (Meylan).

Genre H y g ro b ie l la  Spr.
H . l a x i f o l i a  (llooker) Spr. — Espèce arctique, hydrophile, 

calcifuge, formant des gazons peu étendus, généralement bruns ou 
noirâtres, formés de tiges de 1 à 2 cm., couchées ou ascendantes, à 
couche corticale constituée par des cellules hyalines, visibles par 
transparence sous le microscope ; garnies de feuilles insérées presque 
transversalement, concaves, largement ovales, bilobées jusqu’au 
quart et dont les cellules moyennes, souvent allongées, mesurent 
25 à 35 p. de largeur.

Le Hygrobiella croît sur la terre et les pierres, au bord des ruisseaux 
et même dans leur lit, mais seulement dans les chaînes siliceuses. 
Il doit exister dans de nombreuses localités de nos Alpes, mais ne 
descend probablement pas au-dessous de 1500 m.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  : Renie : Dans un torrent, au-dessous du See- 
boden, au Susten, 1900 m. (Culmann).

Grisons : Val Sesvenna, dans un petit marais, 2350 m. (Meylan).
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Cette espèce peut être facilement prise, au premier abord, pour un Cephalozia 
ou Cephaloziella. Elle ressemble surtout à Cephalozia ambigua, mais elle s’en 
distingue facilement par ses grands amphigastres, devenant, vers le sommet

Fig. 140. Hygrobiella laxifolia.
A. Portion de tige $ vue par la face ventrale et montrant deux amphigastres, 80/1. — B. Feuille anthéridifère, 80/1.C. Feuille et tissu cellulaire, 100/1.

des tiges, presque aussi longs que les feuilles. Sur les tiges à foliation lâche, 
les feuilles sont moins concaves, plus allongées et moins profondément bilo- 
bées. Le pédicelle est constitué comme celui des Cephalozia, mais les grands 
amphigastres et le simple spiricule longuement rubané des élatères justifient 
l’établissement du genre Hygrobiella.

Genre E rem o n o tu s  Lindberg et Kaalaas.
E- m y r i o c a r p u s  (Carrington) Pearson. — Espèce croissant 

dans des stations analogues à celles de la précédente, mais présentant 
pourtant un caractère un peu moins hydrophile. Elle est également
calcifuge et n’a été rencontré 
ceuses des Alpes, de 1000 à 
2300 m. Elle sera certaine
ment récoltée dans de nom
breuses localités.

L o c a l i t é s  s u i s s e s : Berne: 
Col de la Gemmi, au-dessus 
de Kandersteg, 1500 m., et 
près du Daubensee, 2250 
m. ; Griesalp et Bundalp, 
dans le Kienthal, c. pg. et 
cfr., 1400 à 2000 m. ; au- 
dessus de Mürren ; versant 
N. du Honegg, 1500 m. (Cul- 
mann).

chez nous, que dans les parties sili-

Fig. 141. Eremonotus myriocarpus.
A. Rameau 9 et périanthe, 50/1. - B. Feuille étalée, 150/1. — C. Rameau avec feuilles anthéridifères, 50/1. — D. Tissu cellulaire, 350/1.
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Tessin : Presso la Cascata Lielpi, Val Bavona, 1700 m. (M. Jaggli).
De la grandeur d’un Cephaloziella, le E. myriocarpus est une espèce bien 

■ caractérisée par ses tiges un peu rubanées, ses feuilles insérées transversalement, 
nettement carénées et le faisant ressembler à un minuscule Sphenolobus 
minatus ; son périanthe très fortement plissé et aplati dorsi-ventralement ; 
son manque complet d’amphigastres. Il constitue certainement une ancienne 
forme transitoire entre des groupes aujourd’hui séparés. Il semble relier sur
tout les Cephalozia, dont il a le pédicelle, aux Sphenolobus, dont il a plutôt 
le gamétophyte.

Genre C ephalozia  Dumortier.
Plantes de petite taille, couchées, généralement vertes tiges 

ramifiées, radiculeuses, assez densément feuiilées. Feuilles largement 
ovales ou suborbiculaires, profondément bilobées, insérées presque 
longitudinalement. Amphigastres seulement dans l’involucre. Pé- 
rianthe terminant un rameau court, d’origine ventrale; nettement 
plissé-trigone, allongé. Feuilles périehétiales grandes, assez souvent 
déniées et sondées entre elles et avec l’amphigastre. Capsule ovale, 
portée par un pédicelle de 1 à 2 cm., formé de 4 files internes de 
cellules et (S externes plus grandes. Paroi capsulaire formée généra
lement de 2 couches de cellules, donL l'interne seule porte des arcs 
transversaux. Flatéres bispiriculées. Propagules connus chez plusieurs 
espèces, mais plu Lot rares.

T a h u -: a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s

I. Cellules de 40 à 50 g.
A. Périanthe longuement cilié à l'orifice.

1. Feuilles suborbiculaires, à lobes connivcnts. Feuilles péri-
chétiales 4 à 5-lobées. Inflorescence monoïque.

C. connivens.
2. Feuilles ovales, à lobes non connivents. Feuilles périché-

tiales bilobées. Inflorescence dioïque. C. lacinulata.
B. Périanthe crénelé ou brièvement cilié à l’orifice. Inflorescence

autoïque.
1. Feuilles suborbiculaires, à lobes connivents. Périanthe

formé de 2 à 3 couches de cellules à la partie inférieure.
C. pleniceps.

2 . Feuilles ovales, à lobes non connivents. Périanthe unistrate.
à la base. C. bicuspidata.

II. Cellules de 15 à 35 g.
A. Plantes larges de 0,1 à 0,2 mm., delà taille d’un Cephaloziella

à feuilles guère plus larges que la tige, espacées. Cellules
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de 10 à 15 [x. Inflorescence dioïque. Sur le bois pour
rissant. C. leueantlia.

B. Plantes plus grandes, à feuilles au moins deux fois plus larges 
que la tige, à cellules de 20 à 35 g.

1 . Périantlie non cilié à l’orifice, simplement denticulé.
a. Inflorescence monoïque. Espèce croissant sur la terre

des hautes régions et très voisine de C. bicuspidata.
(1. amhigua.

b. Inflorescence dioïque. Espèce croissant surtout sur la
tourbe, l’humus, le bois pourrissant. C. media.

2. Périantlie longuement cilié à l’orifice.
a. Feuilles périchétiales à lobes entiers.

a. Feuilles périchétiales bilobées. Inflorescence dioïque.
C. catenulata.

(3. Feuilles périchétiales divisées eu 4 à 5 lobes. Inflo
rescence monoïque. C. Loitlesbenjeri.

b. Feuilles périchétiales à lobes dentés. Inflorescence dioïque. 
a. Cellules de 20  à 25 g. Périanthe fortement plissé,

trigone jusqu’à la base. Plante croissant surtout sur 
les troncs pourris. (1. reelusa.

fi. Cellules de 25 à 35 g. Périanthe plissé et obtusément 
trigone, mais seulement au sommet. Plante croissant 
dans les marais tourbeux. C. niacrostaehyae.

C . f o i c t i s p i d a t a  (L.) Dum. — Très commun dans toutes les 
régions, de la zone inférieure jusqu’à plus de 20 0 0  m., sur de nom
breux supports : terre argileuse ou sablonneuse, bois pourrissant, 
tourbe, humus, etc, mais plutôt calcifuge. Toujours chargé de périan- 
thes, le C. bicuspidata fructifie abondamment de mai à août, suivant 
l’altitude. Il présente 
de nombreuses formes, 
dont la plus impor
tante est la var. Lam- 
niersiana (Iliibn.) qui 
diffère du type par les 
caractères suivants :

Gazons plus lâches.
Tiges plus molles, plus 
allongées, atteignant 
parfois plusieurs cen
timètres, plutôt làche- A. Tige fertile, 12/1.— B. Feuille, 72/1.— C. Feuille périchétiale, 18/1.
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mcnl fouillées. Fouilles plus grandes plus relevées du côté dorsal el 
plus profondément bilobées. Los cellules foliaires, de 40 à 60 g, ont 
les parois plus minces. Inflorescence monoïque. Cette varié lé présente 
elle-même une forme flottante f. aquation (Limp.) à longues tiges très 
lâchement feuillées, les feuilles étant insérées presque longitudinale
ment.

La var. Lamiiiersiana n'a été rencontrée chez nous que dans 
quelques localités. Elle est paludicole.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  .Jura Tourbières de la Vraconnaz ; de 
Poyeltaz, au Suchet, 1300 m., où la plante est monoïque-dioïque. 
(Meylan).

Berne Tourbière de Sclnvarzenegg, 980 in., et au-dessus de 
Grindehvald, du côté du Faulhorn, 1600 m. (Culmann).

Zurich Bei Bocken (Culmann).

C - a m b i g u .a  Mass. — Sous-espèce de la précédente, dont elle 
diffère par une taille beaucoup plus faible ; des gazons brunâtres 
ou du moins beaucoup plus rarement verts. Les feuilles, de 0,4 mm. 
concaves, subimbriquées, présentent des cellules de 20 à 35 g, à 
parois plus épaissies. Le périanthe, plus courl, est simplement crénelé 
à l'orifice.

Dans les mêmes stations que C. bicuspidalu, mais seulement dans 
les zones subalpine et alpine. Assez rarement fertile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  .Jura Aiguille de Baulmes ; Chasseron ; 
Creux du Vau cfr. ; Chasserai, de 1200 à 1600 m. (Meylan).

Valais Versant N. du Fontanabran, 2300 m. ; versant X. du 
Grand Perron, 1900-2000 in., abondant et cfr. (Meylan). Grand 
Sl-Bernard (Carestia). Painsee, Val d'Anniviers, 1400 m. (Gains). 
Mattmark (Knight).

Berne Sur la terre, près de la source de l’Aar (K. Muller). Gur- 
nigelberg (Fischer-Oster).

Grisons Val Sarsura, 2300 m. et Etzlipass, 2200 m. (Meylan).
Bien que le C. ambigua soit très voisin du C. bicuspidata et qu’il soit relié 

à cette espèce par des formes transitoires, il n’est pas possible, me semble-t-il,, 
de n’y voir qu’une simple variété, pas plus, d’autre part, qu’une espèce de 
grande valeur. Il n’est pas constitué non plus, simplement par les formes 
alpines du C. bicuspidata, car ce dernier s’élève sous ses formes typiques, 
jusqu’à 2500 m. et, soit au Chasseron, soit dans le vallon d’Emosson, sur le 
versant N. du Grand-Perron, les deux espèces vivent dans les mêmes stations 
et à la même altitude.

Le C. ambigua présente généralement une foliation dense, mais au Chasse
ron et au Col du Marchairuz, je l’ai rencontré aussi sous une forme lâche, à 
feuilles peu concaves, étalées (f. iaxa). Cette forme est d’un vert plutôt pâle.
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C . p le n ic e p s  (Aust.) Lindbg. — Sur l’humus, la tourbe, plus 

rarement sur la terre, dans les stations fraîches ou humides, de la 
zone inférieure jusque dans la zone alpine. Il est surtout fréquent 
et abondant de 1000 à 20 00  m. et fructifie abondamment.

Localités suisses très nombreuses dans toutes les régions.
Le C. pleniceps présente deux formes principales dont l’une, plutôt 

xérophile, a les feuilles imbriquées, rendant les rameaux plus ou 
moins julacés var. eoncinnata K. Millier, tandis que l’autre var. 
macrantha (Kaal. et Nichols.) habite les endroits humides, les tour
bières, etc. Les rameaux en sont plus longs, lâchement feuilles. 
Ces variétés sont également répandues. La première se rencontre 
surtout en compagnie de Calypogeia Neesiana var. minor, Pohlia 
nulans, et la seconde dans les tourbières, parmi les sphaignes ou

Fig. 143. Cephalozia pleniceps.
A. Fragment de tige. — B. Feuille, 51/1. — C. Feuille périché- tiale. — D. Orifice du périanthe, 75/1.

au bord des petites mares. Cette var. macrcinlha présente elle-même 
une f. grandifolia, à tiges longues de 4 à 6 cm., portant des feuilles 
espacées, longues de 1 à 1,5 mm., et un périanthe pouvant atteindre 
3 à 4 mm. J ’ai rencontré cette forme au Creux du Van, au Suchet, 
cfr., au Chasserai et au Mont d’Or, partout vers 1300 m. et dans les 
tapis de Sphagnum quinquefarium et acutifolium.

La var. macrantha ressemble beaucoup à C. connivens. Elle s’en 
distingue par ses cellules corticales plus nombreuses, son périanthe 
non cilié et ses feuilles périchétiales seulement bi- ou trilobées.

J ’ai rencontré aussi C. pleniceps sous une forme à tiges dressées, 
formant des touffes brunâtres, compactes, de 1 à 1,5 cm. de pro
fondeur. Ofenpass, dans la tourbière près de l’Hôtel II Fuorn, 1830 
m. et Val Tavrü, 1900 m.
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C. c o n n iv e n s  (Dicks) Spr. — Espèce hygro- et même hydro

phile, répandue dans les parties humides des tourbières, au bord des 
petites mares, en compagnie des Ceph. media, C. Loitlesbergeri, C. 
pleniceps, Aneura lalifrons, Lepidozia seiacea, Sphagnum molluscum, 
etc. Elle fructifie abondamment. Moins fréquente que les C. pleniceps

Fig. 144. Cephalozia conniváis.
A. Portion de tige, 20/1. — B. Feuille 180/1. C. Section de In tige montrant les 8 cellules corticales, 180/1. — D. Feuille pérlchétinlc, .r>0/l. — IC. Orificedu Périanthe, 50/1.
et media, elle paraît exiger une humidité plus constante. Elle varie 
peu et peut être facilement distinguée des espèces voisines, même à 
l'état stérile, par les 8 grandes cellules corticales de sa tige. Elle est 
d'ailleurs rarement privée de périanthes dont les longs cils manquent 
aux espèces voisines, sauf à C. Loitlesbergeri ; mais chez ce dernier, 
les cellules foliaires ne mesurent que 25 à 35 g.

Localités suisses Très nombreuses dans toutes les régions, 
jusqu’au-dessus de 2000  m.

C. L o it le s b e rg e r i  Schiffner. — Dans les mêmes stations que 
le précédent et peut-être tout aussi répandu, mais méconnu. Il m’a 
paru se rencontrer plus fréquemment que le C. connivens, en tiges 
isolées montant dans les grosses touffes de sphaignes. Il existe 
probablement dans la plupart des marais tourbeux de notre pays. 
Bien que très voisin de C. connivens, par son périanthe et ses feuilles 
périchétiales, il présente, d’autre part, beaucoup d’affinités, par son 
gamétophyte, avec les C. media et macrostachya.

Localités suisses : Ju ra  : Tourbières de la Vraconnaz, où il 
est abondant ; des Pontins ; de Combe-Noire (Meylan).
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G risons : St-Moritz (M. v. Guggelberg). Albula, 2200 m. ; Ofen- 
pass, près de l’Hôtel II Fuorn, 1830 m. ; Schambrina, dans le Scati- 
thal (Meylan).

Fig. 1 15. Cephalozia Loitlesbergeri.
A. Plante fertile, 9/1. — B. Feuille, 120/1. — C. Bord de l’orifice du périanthe, 21/1. — D. Feuilles périchétiales,24/1.

C . m e d i a  Lindberg. — Espèce répandue cl même commune 
de la zone inférieure jusque dans la zone alpine ; dans les tourbières, 
sur l’humus, les troncs pourris, les rochers siliceux. On la rencontre

Fig. 146. — Cephalozia media.
A. Plante $, 20 /1 .— B. Feuille, 120/1. — C. Feuille périchétiale, 70/1. —  D. Sommet d’un lobe du périanthe, 120/1.

le plus souvent mélangée à d’autres muscinées et plutôt rarement 
en tapis un peu étendus et purs. Elle est mésophile et hygrophile, 
et fructifie fréquemment.

Localités suisses : très nombreuses dans toutes les régions. 
Suivant les conditions physiques des stations, le C. media présente 

des formes à foliation dense et d’autres lâchement feuillées. Dans



213

les stations simplement fraîches, ou même s’asséchant parfois, par 
exemple sur l’humus dans les montagnes, les feuilles sont fortement 
concaves, imbriquées ; c’est la f. conferta (Nees). Dans les stations 
très humides, parmi les sphaignes par exemple, les feuilles s’espacent, 
sont faiblement concaves ; les cellules s’agrandissent un peu c’est 
la f. laxa qui devient la f. aquatica Hintze et Lœske, lorsqu’elle est 
flottante.

Le C. media présente encore une variété plus importante, remarquable 
par ses cellules foliaires un peu plus grandes, à parois plus épaissies, surtout 
aux angles, son périanthc unistrate à la base, ses feuilles périchétiales, divisées 
en 4 lobes subégaux, ses propagules tous étoilés, de 14 à 18 : c’est la var.
(■ asilieni Corbière. Elle croît sur les troncs pourrissants et sera probablement 
trouvée chez nous, car elle a été rencontrée en Savoie et dans le Voralberg. 
Au sujet de cette variété, je dirai que, d’après mes observations personnelles, 
le périanthc du C. media n’est pas toujours bistrate à la base, comme l'indi
quent la plupart des Flores, mais que le dédoublement des cellules n’aflecte 
parfois que les deux ou trois rangées inférieures ou seulement une partie 
du contour.

153. C. m ac ro s ta c h y a  Kaalaas. — Espèce très voisine de 
( ’. media par son gamétophyte. Elle en diffère par les caractères 
suivants Feuilles à lobes 
moins cou ni vents, dressés.
Cellules moyennes de 30 à 
40 g. Périanthc plus court, 
plus trapu, profondément 
divisé à l’orifice eu lobes 
entiers, mais longuement 
ciliilbrmes. Feuilles péri
chétiales divisées en 2 ou 3 
lobes, portant quelques 
dents grossières sur les 
bords. Amphigastres pré
sents dans l’involucre et 
sur les rameaux Ô. Plantes 
6  formant des tapis spé
ciaux, parfois très étendus 
et paraissant beaucoup plus 
fréquentes que les plantes?.
Rameaux Ô longs de 2 à 
3 mm., très apparents.
Feuilles anthéridifères por
tant quelques dents sur 
le contour. Amphigastres

Fig. 147. — Cephalozia macrostachya.
A. Plante q avec deux épis anthéridifères 18/1. — B. Feuille anthéridifère, 60/1. — C. Feuille périchétiale, 60/1. — D. Orifice du périanthc, 60/1.
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presque aussi grands que les feuilles anthéridifères et rendant les 
rameaux Ô julaeés. Capsule ?

Espèce hygrophile, croissant dans les endroits humides des tour
bières, au bord des petites mares et au sommet de leurs îlots parfois 
submergés.

L o c a l it é s  s u is s e s  .Jura 'tourbières des Ponts-Martel; de la 
Brévine ; de la Châtagne et du Grand Cachot, Ç et 6 (Meylan).

La var. spinifloru (Schiffn.) n’a pas encore été signalée en Suisse, mais elle 
existe très probablement, avec le type, dans les tourbières du Jura et, pro
bablement aussi des Alpes. Elle a les feuilles périchétiales dentées sur tout 
le contour, les lobes du périanthe dentés à la base. Le C. macrostachya est 
facilement reconnaissable lorsqu’il porte ses rameaux anthéridifères, mais 
lorsqu’il est complètement stérile, il devient presque absolument impossible 
de le distinguer du C. media. Il offre aussi, par son gamétophyte, une grande 
ressemblance avec C. Loitlesbergeri, mais il n’a pas de stolons comme ce 
dernier.-

C. la c in u la ta  (Jack). Spr. — Espèce plutôt xérophile, croissant 
sur les troncs pourris, en compagnie de C. reclusa, C. media, Lepidozia 
repians, Blepharostoma Iriclwplujllum, Geonjia pellucida, etc. Elle 
n’est connue que dans un petit nombre de localités, toutes euro-

Fig. 148. Cephalnzia lacinulata.
A. Périanthe, Jo/1. — B. Fragment de tige, 20/1. — C. Feuilles, 180/1.

péennes. I â localité des Etroits, que j ’ai indiquée à K. Müller, 
reste douteuse, la plante étant stérile. Pourtant, il est certain que 
le C. lacinulata existe chez nous, surtout dans la partie orientale. 
Il a tout à fait l’aspect de certaines formes de C. media. Il s’en 
distingue par ses feuilles à lobes divergents, ne mesurant que 2 
à 3 cellules à la base, ses cellules de 30 à 50 ¡jl, son périanthe 
lacinié.
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C . r e c l u s a  (Tayl.). — Mésophile, il croît surtout sur les troncs 
pourris, dans les forêts montueuses, fraîches, ombreuses, où il est 
parfois abondant, mais toujours très disséminé et assez rarement 
fertile, de 800 m. jusqu’à la limite des forêts. Il croît aussi, quoique 
beaucoup plus rarement, sur l’humus et la tourbe. Il doit être cer
tainement très rare au-dessous de 700 m., ou même nul, mais sa

A. Plante Ç avec périanthe, 27/1. — B. Orifice du périanthe, 120/1. —C. Feuille, 100/1. — I). Feuille étalée et tissu cellulaire, 180/1. K.Lobe d’une feuille périchétiale, 100/1.

limite inférieure reste à étudier. Il peut être assez facilement confondu 
avec certaines formes de C. media ou de C. bicuspidata. Il diffère 
de ces deux espèces par ses cellules de 15 à 20  g, son périanthe forte
ment plissé, à orifice longuement cilié, ses feuilles périchétiales à 
lobes dentés. Ce dernier caractère n’est pas toujours bien net, et j'ai vu 
plusieurs fois la denticulation de ces feuilles s’atténuer au point de 
devenir peu visible. Dans ses formes lâches, d’ailleurs rares, le C. 
reclusa peut être pris pour C. leucanlha. Ce dernier a des cellules de 
12 à 15 g et les cils de l’orifice de son périanthe sont beaucoup plus 
courts. Exception faite de la denticulation de ses feuilles périché
tiales, le C. reclusa varie peu. La forme la plus éloignée du type que 
j’ai eu l’occasion de rencontrer dans le Jura où l’espèce est assez 
commune, formait des coussinets d’un vert vif, très compacts, de 
0,5 à 1,5 cm. de profondeur et composés de tiges ascendantes ou 
dressées : fo. erecta.

Gorges de Longeaigues, 1000 m. et Granges de Ste-Croix, 1100 m. 
Culmann a, d’autre part, décrit comme var. bistrata (Rev. Bryol. 
1912, p. 84), une forme dont le périanthe est formé à la base de 2 
couches de cellules.



Localités su isse s: Sur bois p o u rr is sa n t: Nombreuses dans 
le Jura (Meylan) ; dans l’Oberland bernois (Culmann) ; dans les 
Alpes Vaudoises (Meylan). 11 est signalé, en outre : Au Grand St- 
Bernard (Sehleicher) ; à la Hohe-Rohne, 1100 m. (Culmann) ; Am 
Fusse des Falknis im Prâttigau und im Steigwald, bei Maienfeld ! 
(M. v. Guggelberg), Il est, j'en suis certain, répandu dans toutes les 
grandes forêts fraîches de nos Alpes, mais non observé.

Sur la to u rb e  : Tourbière du Sentier, dans la Vallée de doux, 
sons une forme à feuilles périchétiales subentières et lobes du pé- 
rianthe moins longuement cilié. C. catenulala ? (Meylan).

Sur l ’h u m u s: Murgthal, associé à Lepidozia trichoclados, sur 
des rochers siliceux couverts d’humus (Gains).

Var. bistrata. Waldegg bei Beatenberg (Culmann).
Le C. catenulala (Hübener) reste une espèce critique, au sujet de laquelle les 

avis sont divisés. Certains liépaticologues y voient une vraie espèce voisine de
C. reclusa, tandis que d’autres estiment qu’elle rentre dans le cycle des formes 
de ce dernier. Tant qu’on ne saura pas exactement ce que Hübener entendait 
par son Jungermannia catenulala, il me semble inutile de disserter sur cette 
espèce et il me paraît peu logique de considérer le nom de C. reclusa comme 
synonyme de C. catenulata, en vertu de la loi de priorité.

21 6

C . l e u c a n t h a  Spruce. — Sur les troncs pourris, où il forme par
fois de grands tapis d’un vert sombre, très purs. Fréquent de 1200 
à 1800 m.. Il devient rare au-dessous de 1200 m. et doit être nul ou
très rare sur le Plateau. Comme le
C. reclusa, il préfère les stations 
fraîches et ombragées où il fructifie 
plus abondamment. Bien que sa 
station normale soit le bois pour
rissant, il se rencontre parfois, 
bien que très rarement, parmi les 
mousses recouvrant les rochers sili
ceux, sur l’humus ou dans les 
touffes de sphaignes, surtout Spha- 
gnum quinqiiefarium.

Localités suisses : Très nom
breuses dans toutes les montagnes, 
sur le bois pourrissant. Station la 
plus basse: Hohe Rohne, 1060 m. 
(Gains). Sur l’humus et les sphai
gnes. Ju ra : Mont delàMayaz,dans 
le groupe du Chasseron, 1400 m. et 
creux de Van, 1250 m. (Meylan).

Fig. 150. Cephalozia leucantha.
A. Tige fertile, 50/1. - B. Feuille, 1 «0/1. C. Orifice du périanthe, 50/1.
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Re rue Grimsel (Culmami).
Très caractéristique par ses feuilles petites et guère plus larges que la tige, 

(Tailleurs espacées, le C. leucantha ne peut être confondu qu’avec certaines 
formes de C. recluso, (voir cette espèce). On trouve, en effet, assez fréquemment 
dans les herbiers le C. leucantha sub C. recluso. Bernet, par exemple, ne le 
mentionne pas dans son Catalogue des hépatiques du S. O. de la Suisse, ne le 
connaissant peut-être pas ; mais plusieurs des exemplaires de son herbier, 
nommés par lui C. reclusa, de la Dole et d’ailleurs, sont du C. leucantha.

Par sa taille exiguë et ses feuilles insérées transversalement, il a plutôt 
l’aspecl d’un Cephaloziella et sa place est restée incertaine jusqu’au moment où 
Douin, dans ses études si fécondes sur le pédicelle des hépatiques à feuilles, a 
reconnu que son pédicelle était formé, comme celui des Cephalozia, de 4 files 
internes de cellules et 8 externes, plus grandes.

Genre OdontOSChÎSITia Du mortier.
1 Munies de grandeur variable, en touffes généralement brunâtres, 

ou pourprées, plus rarement vertes ; noirâtres chez O. clongala. 
Tiges simples ou dressées, portant de nombreux stolons partant de 
la face ventrale, "figes et stolons sont radiculeux. Feuilles incombantes, 
suborbiculaires, entières, insérées très obliquement (sauf chez O. 
Mucoimi), un peu concaves. Cellules à parois généralement très for
tement épaissies aux angles et formant de grands trigones. Ain- 
phigastres petits, présents chez quelques espèces. Périanthe situé à 
l’extrémité d’un court rameau ventral ou latéral. Feuilles périché- 
tiales bi- ou trilobées. Capsule ovale portée par un pédicelle constitué 
comme celui des Cephalozia. Paroi capsulaire formée de 2 couches 
de cellules, dont les internes seules sont pourvues d’arcs transver
saux. A la maturité, cette paroi se divise comme chez toutes les 
Trigonanthées en 4 valves jusqu’à la base. Propagules elliptiques 
ou piriformes, connus chez quelques espèces.

Les Odontoschisma sont tous hygro- ou hydrophiles. Bien que leurs feuilles 
orbiculaires, entières, leur donnent plutôt l’aspect des Haplozia, Jamesoniella, 
etc., ils sont fort voisins des Cephalozia, ainsi que le montre la structure de 
leur pédicelle formé de 4 files internes et 8 externes plus grandes, la position 
du périanthe et les feuilles involúcrales divisées.

T aule analytiq ue  d es  espèces
I. Parois cellulaires formant des trigones très apparents, mais non

noduleux, ne rendant pas le lumen étoilé. Amphigastres 
caulinaires nuis. O. sphaejni.

II. Parois cellulaires formant des trigones très grands, noduleux
et rendant le lumen étoilé. Amphigastres caulinaires 
toujours présents, quoique petits et peu visibles.



218

A. Plantes vertes ou brunes, de 1 à 4 cm., de longueur. Feuilles
de 0,8 à 1 mm., peu concaves, à cuticule papilleuse. Propa- 
gules fréquents à l’extrémité des tiges. O. dcnudatum.

B. Plantes ordinairement dépourvues de propagules. Cuticule
lisse. Touffes généralement noirâtres. O. clongatum.

C. Plantes d’un vert pâle et même blanchâtre, de 1 à 1,5 cm.
de longueur. Feuilles de 0,4 à 0,7 mm., très concaves, 
insérées presque transversalement. Trigones fort grands, 
globuleux. Cuticule lisse. O. Macouni.

O . s p h a g n i  (Dicks.) Dum. — Espèce hygro et même hydrophile, 
croissant dans les marais, parmi les sphaignes et autres muscinées 
palustres, au bord des mares ou dans les dépressions humides. Elle 
forme rarement de grandes touffes, mais se trouve plus généralement 
mélangées à d’autres muscinées. Dans les pays voisins, elle se ren
contre surtout dans la 
zone inférieure et paraît 
être remplacée dans les 
montagnes par la sous- 
espèce O. denudatum.
Elle est très rarement 
fertile et paraît, d’autre 
part, être devenue très ra
re chez nous, sans doute 
par suite du dessèche
ment des tourbières.

Localités suisses 
Ju ra  Tourbière de la 
Vraconnaz, 1100 m.
(Meylan).

Le O. sphagni offre une 
grande ressemblance exté
rieure avec Jamesioniella 
autumnalis var. undulifolia, et j’ai vu dans les herbiers plusieurs confusions 
avec cette espèce. Le Jamesoniella en diffère par son manque de stolons, 
ses cellules de 25 à 35 à trigones toujours petits ou moyens. Si les plantes 
portent des fleurs £ ou $, la distinction est alors beaucoup plus facile. Certaines 
formes de petite taille de Leptoscyphus anomalus offrent parfois aussi une 
ressemblance assez grande avec O. sphagni. Leurs cellules de 40 à 50 n, 
les en différencient facilement.

O . d e n u d a t u m  (Mart.) Dum. — Dans les marais tourbeux, 
surtout sur les troncs pourris, plus rarement sur les blocs siliceux

Fig. 151. Odonloschisma sphagni.
A. Fxlrémité supérieure d’une lige, 8/1. — B. Feuille, 15/1. C. et I). Deux aspects du tissu cellulaire pris sur deux feuilles d’une même tige, 350/1.
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et l’humus qui les recouvre. Dans les tourbières, le 0. denudatum 
croît dans des stations moins constamment humides que le O. spha- 
gni, du moins dans sa forme typique, car si l’humidité est constante, 
il dévient semblable à ce dernier. Il paraît être toujours stérile chez

Fig. 152. Odonioschisma denudatum.
A. Tige vue de côté, 10/1. -  B. Tige propagulil'ère par la face dorsale, 10/1. — C. Tissu cellulaire, 550/1. —- D. Fragment de tige avec un amphigastre, 60/1.F.. Feuille propagulil’ère, 100/1.

nous, bien qu’il soit parfois très abondant. Quoique répandu de la 
plaine jusque dans la zone alpine, il semble préférer la zone monta
gneuse, soit de 800 à 1500 m.

L ocalités su isse s  .Jura Dans presque toutes les tourbières 
et parfois très abondant, par exemple dans celles des Pontins et de 
Champ-Meusel, où il a déjà été signalé par .J. Rome (Meylan). Sur 
bois pourrissant dans les forêts Granges de Ste-Croix; Côte-aux- 
Fées ; La Vaux, 1060 à 1300 m. (Meylan).

Vaud Prantin (Dutoit et Meylan).
Z urich Pfanncnstiel, 700 m. sur bois pourri ; Hüttneregg, 

Hohe Rohne, 1100 m., sur bois pourri ; Kruzelen, sur le bois pourri 
et les sphaignes, 600 m. ; Hagenmoos, près de Næfenhâuser, 600 m .
c. fl. 6 (Culmann).

Uri Gœschenenthal, 1800 m. (Culmann).
B erne Près de Reutigen, 600-650 m. ; Kohlengrubemvald, 

près de Dàrligen, 660 m. ; Kienthal, 670 m. (Culmann). Bremgarten- 
wald, bei Bern et Engewald gegenüber Bremgarten (L. Fischer).

G risons Maienfeld (M. v. Guggelberg). Muottas de Celerina 
(Knight).

Si beaucoup d’hépaticologues, allemands surtout, considèrent le O. denu
datum comme une espèce autonome, j'avoue ne pas être de leur avis, car les 
caractères différentiels sur lesquels ils se basent ne sont point constants.
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W a r p s l o r f  et K a r l  M i l l i e r ,  par exemple, disent que le O. s p h a g n i  ne présente 
jamais de trigones noduleux et, par conséquent, de lumen étoilé ; or, tel n’est 
point le cas, car dans tous les exemplaires de O. s p h a g n i ,  d’Allemagne et de 
France, d’Angleterre et d’ailleurs, que j ’ai examinés, j’ai toujours rencontré 

des tiges, des parties de tiges ou simplement des feuilles présentant des tri
foliés très noduleux, rendant le lumen nettement étoilé. Le O .  d e n u l a d u m ,  
d’autre part, est fort variable à ce point de vue ses trigones sont fréquem
ment petits et non noduleux, surtout dans les tourbières. La marge foliaire, 
([ue les auteurs ci-dessus indiquent comme caractéristique pour O. s p h a g n i  
manque parfois totalement chez cette espèce, pour se retrouver chez O. 
d e n u d a l u m .  Les amphigastres que l’on rencontre fréquemment sur les tiges 
propagulifères de ce dernier, n’ont pas plus de valeur que ceux que l’on trouve 
dans les mêmes conditions chez les C e p h a l o z i e l l a .  D’autre part, dans certaines 
tourbières du Jura, dans celle de la Vraconnaz, par exemple, le O .  d e n n d a t n m  
devient du O. s p h a g n i  et cela insensiblement, en passant des s'ations qui 
peuvent s’assécher à celles dont l’humidité est constante feuilles propagu
lifères, propagules, amphigastres, petite taille, trigones noduleux, tous ces 
caractères disparaissent ou ne sont pas plus développés que chez O .  s p h a g n i  
type. Devant ces constatations, il m’est impossible de voir dans O. d e n n d a l n m  
autre chose qu’un groupe de formes dépendant de ( J .  s p h a g n i ,  groupe xéro- 
phile représentant une espèce en voie de formation, chez laquelle se dévelop
pent peu ù peu, en devenant de plus en plus constants, tous les organes que 
la nature crée pour la lutte contre la diminution de l’humidité.

O. e lo n g a tu m  (Lindbcrg) Fv. — Plante formant des touffes 
■ brunes, pourpre foncé ou noirâtres, beaucoup plus molles que chez 
les espèces précédentes et formées de tiges plus grêles et peu stolo- 
nifères, couchées, simples ou peu ramifiées. Les cellules, de 20 à 25 g, 
laissent entre elles des trigones assez variables, mais en général très 
grands et noduleux. La cuticule est lisse, et les amphigastres, petits, 
sont tantôt entiers, tantôt érodés au bord par la chute des cellules 
marginales gonflées. Stérile. Le O. elongatum croît dans les endroits 
très humides des montagnes siliceuses, au bord des ruisselets, en 
compagnie de Alicularia compressa, Marsupella sphacelata, Eiicalgx 
■ nbovatus, etc. Il semble confiné dans la zone alpine.

L ocalités su isses  V alais Versant N de Fontanabran et du 
Luisin, 2200-2300 m. (Meylan). Sur Sorgnot, 2300 in. (Gains).

Berne Oberaaralp, 2400 m. (Frev).
Uri Au-dessous du Kehlegletscher, 1800 m. (Culmann).
Grisons Alpe cli Confine, au Bernardin, 2300 m. (M. .Jaggli).
Le O .  e l o n g a t u m  me paraît mieux caractérisé que O .  d e n u d a t u m .  .Son aspect 

est très différent de celui des autres espèces. Son système cellulaire est 
pourtant assez variable. Dans les exemplaires récoltés par Gains, par 
exemple, les trigones sont tantôt noduleux, tantôt petits et simplement 
triangulaires.
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O- M aco u n i (Ausl.)
Underw.— Sur la terre fraîche 
ou humide, tourbeuse ou sili
ceuse, des zones subalpine et 
alpine. C’est une espèce arc
tique, paraissant rare chez 
nous et sûrement très dissé
minée. Elle est reconnaissable 
à ses touffes d’un vert jaunâ
tre très pâle ou blanchâtre, 
ses grands trifoliés. Stérile 
chez nous.

L o c a l i t é s  s u i s s e s : V a u d :
Sous le Scex-Percia, 2200 m.
(Meylan).

Berne Col de la Gemmi, au-dessus de Kandersteg, sur les mousses 
et l’humus, avec h'issidens osmuiidoides eL Loplwzia grandirctis, 
1000-1000  m. ; au-dessous du Tschingelgletscher ; Hohgantsandstein 
et Barengraben sur Beatenberg, 1700-1800 m. (Culmann).

Fi .̂ 1. Odontoschisma Macouni.
A. Pnrlie supérieure d’une lige, 1<S/1. —B. Partie de lige vue par la l’ace ventrale et montrant les amphigastres, 18/1. —
C. Feuille, .V>/1. I). d'issu cellulaire.

d ô O / l .

CElM lALO/mJÆ Ai:
Genre C epH alozie lla  S pru ce.

l’rès petites plantes, généralement couchées, ramifiées-radicu- 
leuses, assez lâchement feuillées. Rameaux d’origine ventrale ou 
latérale. Feuilles très petites, ovales, insérées transversalement, 
non décurrentes, bilobées plus ou moins profondément. Amphigastres 
caulinaircs présents ou nuis, toujours très petits. Inflorescence varia
ble. Périanthe situé à l’extrémité de la tige ou d’un long rameau 
d’origine latérale ; présentant généralement 4 plis plus ou moins 
marqués, soit 2 dorso-latéraux et 2 ventro-latéraux. Feuilles péri- 
chétiales presque toujours soudées entre elles et avec l’amphigastre, 
de manière à former un involucrc fermé autour de la base du périan
the. Lobes fréquemment dentés. Capsule très petite, ovale, portée 
par un pédicelle formé de 4 files de cellules seulement, soit 4 très 
petites internes, peu différenciées, et 4 externes plus grandes. Paroi 
capsulaire formée de 2 couches de cellules, dont l’externe est pourvue 
d’épaississements noduleux et l’interne d’arcs transversaux, en 
général rudimentaires. Flatères bispiriculées. Propagules de formes 
diverses, elliptiques ou anguleux, lisses ou papilleux.
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Les C e p h a l o z i e l l a  sont très fréquents diez nous sur les sols graveleux, argi

leux et marneux, l’humus, la tourbe, les rochers siliceux et le bois pourris
sant ; mais leur petitesse, la difficulté de constater leur mode d'inflorescence, 
les variations que présentent la plupart de leurs organes, en font le genre le 
plus difficile de toutes les hépatiques. Plusieurs espèces paraissent, d’autre 
part, présenter des variations morphologiques suivant la nature du substra
tum, par exemple C. m y r i a n t h a ,  C .  H o m p e a n a .  La constance du degré d’humi
dité des stations ou l’alternance des conditions hygrométriques influent, 
d’autre part, tout autant sur nos petits C e p h a l o z i e l l a  que sur les hépatiques 
de plus grande taille, faisant varier considérablement la papillosité des feuilles, 
la profondeur de leur sinus, l’épaisseur des parois de leurs cellules et meme la 
grandeur de ces dernières, toutes causes augmentant la difficulté de distin
guer les espèces et de reconnaître, dans toutes ces formes, les espèces dignes 
de ce nom.

Pendant longtemps, et même jusqu’au commencement de ce siècle, les 
C e p h a l o z i e l l a  faisaient partie du genre C e p h a l o z i a , d’abord purement et sim
plement, puis depuis 1882, comme sous-genre. Dès lors, les recherches persé
vérantes de plusieurs de nos plus célèbres hépaticologues, de L. Douin, en 
particulier, ont montré que les C e p h a l o z i e l l a  différaient tant, par de nombreux 
points importants, des vrais C e p h a l o z i a ,  qu’il était logique d’en faire un genre 
spécial. Les C e p h a l o z i e l l a  se distinguent, en effet, des C e p h a l o z i a  par leurs 
feuilles transversales, leurs rameaux 9 d’origine latérale, leur périanthe pré
sentant en même temps le pli dorsal des Epigonanthécs et le pli ventral des 
Trigonanthées, et surtout leur pédicelle formé de 4 séries seulement de cel
lules externes. En se basant sur ces différences, Douin, puis Schiffner, ont 
fait des C e p h a l o z i e l l a ,  non plus un simple genre, mais le type d’une nouvelle 
famille qu’ils ont placée entre les E p i g o n a n t h é e s  et les T r i g o n a n t h é e s .  Ont-ils 
raison ? Mon opinion personnelle est qu’il ont peut-être exagéré l’importance 
des caractères différentiels ci-dessus et qu’il est plus logique de faire des 
C e p h a l o z i e l l a  une sous-famille, h  placer peut-être en tête des Trigonanthées, 
bien que d’autre part les C l a d o p u s  et P l e u r o c l a d a  soient beaucoup plus nette
ment et plus sûrement des anneaux reliant ensemble les deux familles. II ne 
faut pas oublier, d’ailleurs, qu’une exposition linéaire des genres rend impossi
ble un arrangement naturel d’après les caractères phlyogénétiques.

Douin a de plus divisé le nouveau genre C e p h a l o z i e l l a  en cinq autres 
genres, en se basant sur la forme des propagóles d’abord, puis sur le degré 
de coalescence des feuilles et de l’amphigastre de l’involucre ensuite ; soit

Lophozlella, à propagulcs anguleux et lobes des feuilles périchétiales entiers.
Prionolohus, à propagulcs anguleux, mais lobes des feuilles périchétiales 

dentés.
Evansia, à propagules elliptiques, papillcux.
Cephaloziella, à propagules elliptiques, mais lisses.
Protocophaloziella, à propagules pouvant présenter, à l’état jeune, les 

trois formes précédentes, mais formés à l’état parfait de 2 cellules inégales, 
la supérieure plus grosse, montrant des papilles assez nombreuses ; l’inférieure 
plus petite, généralement cubique, à 4 papilles au plus.

Dans ce travail, je considérerai ces genres nouveaux comme des sous-genres, 
le nombre de nos C e p h a l o z i e l l a  étant d’ailleurs peu considérable et n’exigeant 
pas un fractionnement, dont la nécessité n’est pas encore péremptoirement 
•démontrée.
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Quoi qu’il en soit, la science est redevable à C. Douin d’un travail très 

fouille et d’observations précises sur nos petites plantes, jusqu’alors fort mal 
connues. Si bien des points sont encore obscurs, si la délimitation des espèces 
par exemple, n’est pas encore bien nette, les recherches si minutieuses de C. 
Douin n’ont pas moins jeté une vive lumière dans les ténèbres dont étaient 
enveloppés les Cephaloziella *.

T a b l e  a n a l y t i q i  e  d e s  e s p è c e s  
I. Propagules elliptiques.

A. Propagules lisses. sub. gen. Eu-Ophaloziclla.
1. Feuilles caulinaires à bords entiers.

a. Feuilles divisées jusqu’aux deux tiers et plus. Plantes 
portant des amphigastres et croissant dans les marais 
tourbeux. Inflorescence autoïque.
a. Cellules de 20 à 30 g. Cuticule généralement lisse. 

Involucre à lobes fortement dentés-épineux ou même 
ciliés. Spores de 8 à 10 g. C. elacliista.

[3. Cellules de 15 à 20 g, à cuticule ordinairement papil- 
leuse. Feuilles divisées jusqu’aux deux tiers. Invo- 
luere à lobes fortement dentés. Spores de 7 à 9 g.

C. striatula.
b. Feuilles divisées du tiers aux trois cinquièmes, rarement 

jusqu’aux trois quarts. Amphigastres présents ou absents. 
Plantes croissant plutôt sur la terre siliceuse ou argi
leuse, les rochers siliceux, etc. (C. Curnowii dans les 
marais et C. Sullwanlii sur bois pourri).
a. Espèces à inflorescence paroïque-autoïque. Amphi

gastres présents sur les tiges stériles non propagulifères. 
* Cellules de 7 à 10 g, à parois épaisses. Lobes foliaires 

formés de 7 à 8  cellules à la base. Involucre 5 à 
6-lobé, plus ou moins fortement denté. Spores 
de 6 à 7 g. C. clegans.

** Cellules de 13 à 20 g, à parois minces. Involucre 
4- à 6-lobé, entier ou finement denté. Lobes foliaires 
formés de 4 à 6 cellules à la base. Spores de 8 à 12 g.

C. Limprichti.
*** Cellules de 10 à 12 g, à parois plus ou moins 

minces. Amphigastres présents. Involucre divisé 
en lobes nettement dentés. Périanthe court, obtus.

C. Sullivantii. 1

1 Voir C. D o uin : La famille des C e p h a lo s ie l la c é e »■
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[3. Inflorescence autoïque (non paroïque).
* Des amphigastres le long des tiges stériles non 

propagulifères. Lobes foliaires formés de 4 à 7 cellules 
à la base. Involucre 4 à 6-lobé, à lobes denticulés.

C. alpina.
* Las d’amphigastres sur les tiges stériles non 

propagulifères.
O Cellules de 10 à 15 g, à parois épaisses. Lobes 

foliaires étroits, formés de 4 à 5 cellules à la 
base. Involucre 4 à 6 -lobé, à lobes denticulés 
ou subentiers appliqué. C. rubella.

OO Cellules de 10 à 15 g, à parois moins épaissies. 
Lobes foliaires formés de 7 à 8 cellules à la 
base. Involucre 4 à 6-lobé, denté, non appliqué, 
souvent ondulé. Espèce mésophile.

C. Ilampcniia
OOO Cellules de 12 à LS g, sous-espèce hygrophile.

C. Curnowii.
OOOO Cellules de 1S à 20 g, à parois épaisses. 

Feuilles à lobes obtus formés de 5 à 10 cellules 
à la base. Involucre à lobes crénelés. .Spores 
de 12 à LS g. C. qiimsulana.

Y- Inflorescence dioïque. Cellules de 10 à 1 1 g, à parois 
minces. Feuilles à lobes aigus, formés de <S à 0 cellules 
à la base. Involucre 6 à <X-lobé, à lobes dentés. Spores 
de 7 à (S g. C. Slarkei.

2. Feuilles à bords dentés.
a. Feuilles garnies de grosses papilles sur la face ventrale, 

a. Papilles et dents du bord des feuilles spiinformes.
Parois cellulaires épaisses. C. phyllacanthn.

¡3. Papilles obtuses et dents du bord des feuilles trian
gulaires. Parois cellulaires minces. C. papillosa.

b. Feuilles dépourvues de papilles à la face ventrale.
C. Massalontjoi.

IL Propagulcs papilleux. Subg. Evansia.
A. Feuilles dentées. C. dciitata.

III. Propagules anguleux-étoilés.
A. Involucre périanthiforme-lobé. Feuilles à bords entiers.

Subg. Dieliiton.
B. Involucre lobé ; lobes dentés. Feuilles à bords dentés.

Subg. Prionololms.
C. Turneri.
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C. Involucre de 7 à 8 lobes inégaux, courts, plus ou moins arrondis, 
entiers ou portant rarement quelques dents. Feuilles à lobes 
entiers et à cellules grandes et lisses, de 15 à 20 g.

Subg. Lopliozicllu.
C. inüMjcrrimn.

IV. Propagules du sous-genre. Protoeephaloziella.
Involucre à 5 à 6 lobes égaux, courts, arrondis ou obtus, pins 
ou moins dentés. Lobes des feuilles aigus, entiers, formés à la 
base de 4 à 6 cellules de 11 à 13 g. Inflorescence autoïque. 
Tiges dépourvues d’amphigastres cauliuaires. C. olitusa.
C. o b tu sa  Culmanii. — Sur la boue glaciaire, près des glaciers, 

où il forme des gazons peu étendus, d’un vert vif ou rougeâtre, for
més de tiges très courtes de 1 à 2 mm., peu ramifiées, densément 
fouillées. Connu seulement dans un très petit nombre de localités 
des Alpes suisses et françaises, il est probablement, répandu dans les

l égions siliceuses de toutes les 
liantes Alpes, mais esL resté 
inaperçu grâce à son extrême 
ténuité.

L o c a l i t é s  s u i s s e s : Berne: 
Près du (llacier de Caiili, 
1900 in. (Culmann). Près du 
(ilacicr dT7nleraar, 1900 ni. 
(Mevlan et Frey).

C. e le g a n s  (Ilccg.) K. 
M. (C. mvrianllia Lindhg. 
p. p.). Espèce calcifuge, 
répandue sur les sols siliceux, 
rtiumus, la tourbe et même 
les rochers siliceux. Toujours 
très fertile, il forme générale
ment des tapis d’un vert foncé 
ou d’un pourpre noirâtre et 
se rencontre de la plaine jus

que dans la zone alpine où il est assez fréquent sur l’humus et la terre 
non calcaire des arêtes. Il monte à 2800 m. au Piz Plazer (Meylan). 

L ocalités su isses  très nombreuses
C. S u lliv a n t ii  (Aust.) Douin.— Sur bois pourrissant ombragé, 

frais, où cette espèce forme des gazons d’un vert foncé et d’une cer
taine étendue. Certainement rare ou du moins peu fréquent.

Fig. lô l. Cephaloziella elegans.
A. Tige fertile, 60/1. — B. Feuille, 180/1. C. Périchèze étalé, 8Ô/1. — D. Lobe d’une feuille périchétiale, 180/1.
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L ocalités su isse s  : J u r a :  Sur un 
érable renversé et pourri, dans les gorges 
de Covatannaz, 700 ni., cfr. (Meylan) 
vidit Douin.

La plante du .Jura est curieuse pour la 
rareté de ses fleurs paroïques et ses involu- 
cres $ formés généralement de 5 à 6 lobes 
seulement. Elle démontre une fois de plus, la 
grande variabilité des caractères chez les es
pèces du genre C e p h a l o z i e l l a .

C. alpirka Douin. — Sur la terre 
et les mousses recouvrant les rochers 
siliceux frais. Rare ou méconnu.

Fig. 155. C e p h a l o z i e l l a  
S u l l i v a n t i i .

A. Partie supérieure d’une tige fertile. — B. Autre forme de périanthe, 120/1. — C. Feuille,. 180/1.
L ocalités s u i s s e s : J u r a :  Sur un 

bloc erratique sur le versant S. de l’Aiguille de Baulmes, 1000 m. 
(Meylan), vidit Douin.

C . s t r i a t v i l a  (Jensen) Douin.— Espèce très fréquente dans nos 
tourbières, mais formant rarement des touffes, ce qui lui permet 
de passer facilement inaperçue. Elle se rencontre plus généralement

Fig. 156. C e p h a l o z i e l l a  s t r i a t u l a .
A. Portion de tige, 100/1. — B. Portion de tige avec périanthe et rameau 60/1. — C. Feuille, 180/1. — D. Lobe d'une feuille périchétiale, 200/1. — E. Lobe d’une feuille périchétiale de C .  e l a c h i s t a ,  200/1.

en tiges isolées ou en petits amas dans les touffes de diverses mus- 
cinées, surtout : Aulacomnium palustre, Dicranurn Bergeri, etc. 
C’est surtout à la surface des touffes de sphaignes mortes et écrasées
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qu’on rencontre des tapis purs et fertiles. Si l’humidité est constante, 
la plante perd, en partie ou en totalité, ses papilles foliaires : f. 
laevis Douin.

L o c a l it é s  s u is s e s  : J u ra  Dans toutes les tourbières, souvent 
accompagné de la f. laevis (Hétier, Meylan).

G risons Petite tourbière près d’il Fuorn, Ofenpass, 1800 m. 
(Meylan).

C. H a m p e a n a  (Nees) Schiffn.— Sur les sols argileux ou sa
blonneux, frais ou secs, le bord des sentiers, l’humus, la tourbe. 
Bien que calcifuge, c’est l’espèce du genre la plus répandue avec 
C. elegans et C. Starkei ; on la rencontre de la plaine jusqu’à plus 
de 3000 m. Elle recouvre fréquemment les endroits dénudés de ses 
tapis vert foncé ou d’un noir pourpré.

L o c a l it é s  s u is s e s  Très nombreuses.
C. r u  b e l  la  (Nees) D. emend.— Dans les mêmes stations que 

le précédent et s’élevant également assez haut dans les montagnes. 
C’est d’ailleurs une espèce si voisine de la précédente, qu’elle en est 
fort difficile à distinguer. Ce ne sont, en fait de caractères différentiels, 
que des plus ou moins. La meilleure preuve de la presque identité

Fig. 157. C e p h a lo z ie lla  ra b e lla .
A. Tige monoïque, 25/1. — B. Feuille, 180/1. — C. Tige paroïque croissant

sur bois pourrissant, 51/1. — D. Feuille périchétiale de C., 120/1.

de ces deux plantes, est le fait que Douin, dans son ouvrage sur les 
Cephaloziellacées, ne présente aucun caractère différentiel de quel
que importance permettant de les distinguer l’une de l’autre. C’est 
d’ailleurs le résultat auquel je suis arrivé par l’étude de nombreux 
exemplaires, vérifiés par Douin lui-même, de ces deux espèces.

Douin, d’autre part, rattache à C. rubella les formes de C. elegans, 
croissant sur la tourbe et l’humus, ce que je ne comprends pas très
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bien. D’autres formes, C. Curnowii, C. pulchella, etc., etc., sont 
rattachées suivant les auteurs, tantôt à C. Hampeana, tantôt à C. 
rubella. Tout ceci nous montre, une fois de plus, combien les espèces 
du genre Cephaloziella (sous-genre Eu-Cephaloziella) sont peu nette
ment délimitées et sont sensibles aux conditions physico-chimiques.

Les formes présentant d’une façon typique les caractères attribués 
à C. rubella sont ou paraissent rares chez nous et beaucoup moins 
répandues que celles pouvant être rattachées sans hésitation à (]. 
Hampeana.

L o c a l it é s  s u is s e s  Ju ra  La Chaux et La Gittaz, p rè s  Ste-Croix 
sur sols siliceux, 1100-1200 m. ; versant N. du Chasserai ; tourbière 
du Grand Cachot, dans le Vallon de la Brevine (Meylan).

C. C u r n o w ii  (Slater). — Sous-espèce hydrophile de C. 
Hampeana, d’après Douin, de C. rubella d’après d’autres hépatico- 
logues, ce qui revient au même, et formant des tapis d’un beau verl 
à la surface des sphaignes, mais toujours dans les endroits à humidité 
constante, les dépressions, par exemple le bord des petites mares, 
etc. Fertile du printemps à l’automne.

L o c a l it é s  s i  is s e s  Ju ra  Tourbières de la Vraconnaz, 1100 
m., et de Praz-Bodet, dans la Vallée de Joux, 1050 m. (Meylan).

C. L im p r ic h t i Warnst,. —- Fspèee plutôt hygro ou inéso- 
phile formant des gazons généralement verts sur les sols argileux ou 
siliceux frais, au bord des chemins et des sentiers, les endroits dénudé, 
des forêts, etc. File paraît un peu moins 
calcifuge que les espèces voisines. File 
est probablement répandue dans toute 
la Suisse, mais comme les autres espèces 
du genre, elle a passé inaperçue, grâce 
à sa petitesse et à la confusion qui 
régnait au siècle passé dans ce do
maine.

L o c a l it é s  s u is s e s  Ju ra  Près de
Prangins (J. Muller). La Vraconnaz ; Fig- 158. C e p h a lo z ie lla
Bullet ; Agiez ; versant N. de Pouillerel, u r h’ < 0 A. Feuille, 180/1. — B. Lobede 700 à 1200 m. (Meylan). d’une feuille périchctiale, 180/1.

C. e la c h is ta  (Jack) Schiffn. — Fndroits très humides des 
tourbières, par exemple, au bord des petites mares, dans les touffes 
de diverses muscinées; tantôt en tapis assez purs, tantôt en tiges
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isolées ou eu petits amas fort peu visibles sans le secours de la loupe. 
Fertile tout l’été, mais surtout eu juin.

L o c a l it é s  s u is s e s  Ju ra  Tourbières de la Vraeouuaz et de 
La Chaux, près de Ste-Croix ; de la Châtagne, dans le Vallon de la 
Bréviue ; de Praz-Rodet, dans la Vallée de doux (Meylan).

Zurich Robenhausen (Culmann).
Le C. elachista paraît beaucoup moins répandu que C. striatula, avec lequel 

il a été fréquemment confondu, même par son créateur. Il s’en distingue fa
cilement à ses cellules beaucoup plus grandes, à ses feuilles périchétiales 
dentées-ciliées, ses spores un peu plus grosses. Toutefois, il faut remarquer 
que ces caractères ne sont pas toujours aussi nets cpie ne l’indiquent les Flores 
et que certains exemplaires stériles flottent plus ou moins entre deux. Pour 
Douin, les C. elachista et C. striatula, sont deux types complètement diffé
rents et n’appartiennent pas au même groupe. Il considère le C. elachista 
comme espèce hydrophile, très voisine de C. Limprichti, le C. striatula se rap
prochant plutôt de C. Starkei. Si certains arguments étayent cette manière 
de voir, d’autres, par exemple la présence d’amphigastres chez l’hydrophile 
C. elachista, parlent pour une opinion contraire.

C. g r im su la n a  (Jack) K. M. — Espèce alpine croissant en 
tapis bruns on noirâtres, sur les rochers siliceux humides ou en tiges 
isolées dans les touffes d’autres musciuées. Considéré autrefois 
comme dioïque et comme variété de C. Slarkci, le C. grimsulana 
en est, au contraire, très dicfinct par son inflorescence, la grandeur 
de ses cellules, la forme même de ses feuilles, ses spores plus grosses. 
Il paraît stérile chez nous.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Ju ra  (Jiasscrou, 1000 m. (Meylan).
\lp e s  (irimsel, loc. orig. (Jack) Col d'Emaney et Foutanabran 

2200 m. (Meylan). Malien, Fr- 
bachlhal, LStiO m. (Culmann).
Combin de Corbassière, 3050 
m. (Amann). Albula, 2200 m.
(Amann et Meylan). Eexlhal,
2120 m. Sopra Lago Bianeo 
Val Bavona, 2150 m. (Gains).
Aarboden, 1<350 m. (E. Frey).

C .S tarR ei(Funck)S ehiffn . 
— Sur la terre argileuse ou sili
ceuse, sablonneuse, les rochers 
siliceux frais, plus rarement sur 
la tourbe ou parmi d’autres 
muscinées tapissant le sol ou 
les rochers. Rarement fertile et

Fig. 15i). Ccphaloziella Starkei.
A. Fragment de tige stérile portant 
plusieurs amphigastres, 50/1. — B. Lobe 
d’une feuille, 350/1. — C. Tige $  fertile, 

70/1.
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souvent même dépourvu de périanthes, le C. Slarkei n’en n’est 
pas moins un des Cephaloziella les plus faciles à reconnaître grâce 
à ses amphigastres toujours présents et à ses cellules plutôt petites 
de 8 à 12 g et à parois peu épaissies, à son inflorescence dioï- 
que et même à sa stérilité habituelle. C’est surtout à lui que s’appli
quait autrefois le nom de J. byssacea Roth. Fréquent de la plaine 
jusqu’à 3000 m. (2850 m., Straglia Vita (Meylan), il est resté inaperçu 
sur de grands espaces, mais uniquement par suite du manque d’ob
servations. Bernet n’en indique, par exemple, pas une seule localité 
sur territoire suisse, alors que je la rencontre à chaque instant et 
parfois en abondance, soit dans le .Jura, soit dans les Alpes.

L o c a l it é s  s u is s e s  très nombreuses, à l’état stérile. Fertile ici 
et là dans le .Jura (Meylan).

Parmi les autres Cephaloziella qui pourraient être trouvés sur le territoire 
suisse, citons C. phyllacantha (Mass et Carestia), C. Massalongoi (Spruce) 
C. Baumgartneri Schifn.

Le IHchlton cnlyculatum (Dur. et Mont.) sera peut-être quelque jour dé
couvert dans le Mendrisiotto. Quant au f,. dental» (Haddi), cité par erreur 
par Bernet comme ayant été trouvé par J .  Rome, entre Veyrier et Ktrembières, 
près de la frontière du canton de Genève, il est douteux qu’on puisse le ren
contrer chez nous, car c’est une espèce nettement atlantique. L ’exemplaire 
de ./. Rome est, d’après Douin, du C. alpina sous une forme propagulifère.

CALYIMMÏEIEAE
C alypogeia  Rnddi.

Plantes de. taille moyenne ou grande (plutôt petite chez splm- 
ynicola) et formant des gazons généralement très déprimés. Tiges 
couchées, simples ou peu divisées, très radieuleuses, à feuilles in
combantes, insérées presque longitudinalement, imbriquées, ovales 
ou elliptiques, entières ou bilobées, formées de cellules à parois 
minces, à cuticule lisse ou sublisse, Amphigastres très grands, nom
breux, généralement plus larges que longs, et plus larges que la tige, 
entiers ou lobés. Heurs 9  situées d'abord à l'extrémité d’un rameau 
d’origine ventro-latérale, se transformant en un sac charnu, hvpogé, 
au fond duquel se développe l’archégone fécondé. Ce sac est garni, 
à l’intérieur, de nombreuses papilles allongées-cylindriques et à 
l'extérieur, de rhizoïdes. Feuilles périchétiales petites, formant à la 
fin un petit involucre à l’orifice du sac. Capsule cylindrique, s’ouvrant 
jusqu’à la base en 4 valves disposées en spirale. Paroi capsulaire 
formée de 2 couches de cellules, dont l’interne seule est pourvue 
d’arcs transversaux. Pédicelle de 2 à 4 cm., tordu à gauche plus ou
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moins nettement. Elatères bispiriculées. Fleurs o sur de petits ra
meaux en forme de bourgeons partant de l’aisselle d’un amphigastre 
Feuilles anthéridifères petites, trilobées. Propagules ovales ou glo
buleux.

La plupart des Calypogeia sont hygrophiles et présentent, en suite de la 
délicatesse de leurs tissus, d’assez grandes variations dans la forme des am- 
phigastres, la grandeur des cellules foliaires, la décurrence des feuilles, la for
me de l’extrémité de ces dernières, tous caractères dépendant du milieu, 
c’est-à-dire des conditions physiques des stations. Par contre, le sporo- 
phyte ne présente que fort peu de variations et n’offre que chez C. sphagni- 
cola, des caractères pouvant être utilisés pour la distinction des espèces.

Le genre Calypogeia a donné lieu à de vives discussions entre hépaticolo- 
gues, aux fins de décider lequel des trois noms : Calypogeia, Kanlia (d’abord 
Kantius) et Cincinnulus, devait être préféré. Actuellement, la majorité 
des hépaticologues ont adopté la première de ccs dénominations ; et cela, 
surtout à la suite des travaux de Levier, prouvant jusqu’à l’évidence que le 
nom proposé par Raddi, d’ailleurs le premier en date, était seul valable.

D’autre part, l’abondance des formes stationnelles, produites chez les 
diverses espèces par l’influence des conditions physiques, a conduit quelques 
hépaticologues à augmenter, plus que de raison, le nombre des espèces, en 
donnant à ces formes stationnelles une importance qu’elles n’ont pas. Warns- 
torf, par exemple, a appliqué à ce genre Calypogeia (Bryologische Zeitschrift, 
Heft 7), la méthode de morcellement à l’infini, qu’il a utilisée pour l’étude 
des sphaignes, méthode qui, à mon avis, a le gros inconvénient de se perdre 
dans des détails de nulle importance et de laisser à l’arrière-plan les choses 
essentielles. On en arrive, par ce moyen, à décrire des formes qu’il n’est plus 
possible de définir par une description et au milieu desquelles l’auteur lui- 
même finit par ne plus se reconnaître. Lette méthode a, d’autre part, le gros 
désavantage d’augmenter inutilement une synonymie déjà trop chargée.

T a u l e  a n a l y t i q i t : d e s  e s p è c e s
I. Amphigastrt's 2 à 3 fois plus larges que la lige, eu tiers ou émar-

ginés. Feuilles elliptiques largement arrondies.
C. Xeesiana.

II. Ampliigastres 1,0 à 2 fois plus larges que la Lige, bilobés jusqu'au
tiers ou aux quatre cinquièmes.

A. Ampliigastres plutôt petits, profondément bilobés, à lobes 
aigus, étroits et portant une dent sur le bord externe. 
Feuilles ovales portant à leur sommet deux lobes aigus» 
généralement divergents. Cellules de 50 à 70 p. Cuti
cule papilleuse. C. aryuta.

H. Ampliigastres plus grands, bilobés jusqu'aux trois quarts, 
à lobes obtus et portant un lobule obtus sur le côté 
externe. Feuilles atténuées vers le sommet et briève
ment bilobées. Cellules de 30 à 50 p. Cuticule lisse ou 
légèrement papilleuse. C. lissa.
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C. Amphigastres à lobes généralement entiers. Feuilles presque 
toujours entières, rarement bilobées. Cellules de 30 à 
50 (jl. Cuticule lisse.

1. Amphigastres plus ou moins décurrents, bilobés jusqu’aux
deux tiers, à lobes obtus ou aigus, entiers ou portant 
un lobule obtus sur le bord externe. Sinus aigu. Cellules 
de 25 à 35 g. Plantes de taille plutôt petite (larg. 
1-2 mm.), croissant toujours sur les troncs pourris. 
Inflorescence dioïque. Spores de 9 à 11 g. C. suecica.

2. Amphigastres non décurrents, divisés jusqu’au tiers ou
à la moitié, par un sinus obtus. Lobes obtus. Cellules 
de 30 à 40 (jl. Inflorescence monoïque.

a. Plantes de 2 à 3 mm. de largeur, croissant sur la terre
argileuse ou marneuse humide, l’humus. Paroi capsulaire 
dépourvue d’épaississements noduleux à la couche 
externe Spores de 12 à 15 g. C. trichomanis.

b. Plantes de 1 à 2 mm. de largeur, croissant parmi les
sphaignes et autres muscinées palustres, dans les 
marais tourbeux. Couche externe de la paroi capsulaire 
pourvue d’épaississements noduleux, allongés, trans
versaux, qui rendent les parois longitudinales pectinées.

C. snhaunicoln.
C. N e e s ia n a  (Mass, et Carest) K. M. Sur 

la tourbe et l’humus, plus rarement sur le bois 
pourri, la terre argileuse. Fréquent partout, mais 
surtout dans les montagnes, car c’est entre «S00 
et 1500 ni. qu’il paraît le plus abondant. Moins 
hydrophile que C. Iriclwmanis, il fructifie moins 
fréquemment. Il présente de nombreuses formes 
stalionnelles, dont les deux principaux groupes 
sont représentés par la var. repanda (K. Müller)
Mevl. Touffes denses, formées de liges courtes, 
longues de 1 cm., très densément fouillées. Feuilles 
de 5 mm., convexes, fortement imbriquées. Cel
lules de 25 à 35 g. Amphigastres imbriqués, peu 
émarginés

et la var. laxa Meylan. Tapis étendu, lâches, 
formés de tiges vigoureuses de 3 à 5 cm. de longueur, assez lâchement 
feuillées. Feuilles de 2 mm. de longueur, moins arrondies au sommet. 
Cellules de 40 à 55 g. Amphigastres tantôt émarginés, tantôt bilobés 
jusqu’au quart, proportionnellement moins larges que chez le type.

Fig. 160. C a ly p o -  
g e ia  N e e s ia n a .  

Partie supérieure 
d’une tige: face 

ventrale, 15/1.
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La var. repanda comprend les formes xérophiles et croît surtout 
en compagnie de Pohlia nutans, Cephalozia pleniceps et media, sur 
l’humus soumis à des variations physiques dans les montagnes. 
Souvent propagulifères. La var. laxa comprend, au contraire, les 
formes ltygro-hydrophiles et croît dans les stations ombragées à 

Jnimidité plutôt constante.
L o c a l it é s  s u is s e s  Type. Très nombreuses.
Var. repanda. Egalement répandue.
Var. laxa. J u ra  Dans de nombreuses localités (Meylan).
Alpes Ofenpass (Meylan).
C. su ec ic a  (Arn. et Perss.) K. M. — Espèce hygrophile, crois

sant exclusivement sur les troncs pourrissants, dans les montagnes, 
surtout dans les forêts fraîches et ombragées couvrant les versants N.

Fig. 161. C a ly p o g e ia  su ec ica .
A. Amphigastres, 50/1. — B. Feuille, 56/1.

Dans le Jura où il est 1res répandu et fertile dans toute la zone des 
forêts, il présente nue I'. éructa Meylan, en coussinets denses, formés 
de tiges dressées, de 1 à 3 cm., dont les cellules foliaires, un peu plus 
grandes, ont des parois plus minces que. chez le type.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Très nombreuses dans le Jura et les Alpes 
occidentales. Non observé dans la Suisse orientale, où il existe pour
tant très probablement. Disséminé sur le Plateau. Près Glutsch, 
620 m. ; près Ilorgen, 600 m. (Culmann).

Sa dissémination reste ainsi à étudier.
Le C. s u e c i c a , quoique assez semblable aux petites formes de C. tr ic h o m a n is , 

en diffère pourtant assez, semble-t-il, pour constituer une espèce autonome. 
La station exclusive, sur bois pourri, ne suffit pas pour expliquer suffisamment 
les caractères différentiels, car j ’ai rencontré maintes fois le vrai C. tr ic h o m a n is  
sur bois pourrissant dans des stations physiquement semblables à celles de 
C. su ec ic a , mais sans qu’il ait pris les caractères spéciaux de ce dernier. La 
petitesse de la plante, le tissu cellulaire et la grosseur des spores, me parais
sent tout aussi importants pour caractériser le C. su e c ic a  que la forme des 
amphigastres.
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C. s p h a g n ic o la  (Arn. et Perss.) Warnst. — Dans les tourbiè
res, au bord des petites mares, où il fructifie parfois abondamment, 
ou en tiges et amas isolés dans les touffes de sphaignes, mais alors 
généralement stérile. Très abondant dans le Jura où je l’ai rencontré 
dans toutes les tourbières, il existe très probablement dans celles 
de toutes les autres parties de notre pays, surtout dans les Alpes. 
Il ne m’a paru fructifier que dans les stations très humides.

Il présente une variété nettement hydrophile, soit var. submersa 
(Arnell) K. M. Tiges très molles, flottantes ou submergées, très lâ
chement feuillées. Feuilles de 1 à 1,2 mm. longuement dôcurrentes. 
Cellules atteignant de 40 à 50 p, à parois très minces. Amphigastres 
de même largeur ou guère plus larges que la tige, profondément 
bilobés. Stérile.

L o c a l it é s  s u is s e s  Ju ra  Très nombreuses et cfr.
Alpes Tourbières des Mosses et de Champex (Amann et Meylan). 

Tourbière d’il Fuorn et petits marais à sphaignes à Buffalora, 1800- 
2000 m. (Meylan).

J ’ai rencontré la var. suhinersu ici et là dans les gouilles des 
tourbières du Jura.

L’époque de la maturité des capsules dure fort peu et tombe à IKK) m.. 
entre le 15 juin et le 15 juillet, soit un mois plus tard, au moins, cpie pour 
celle de C. Irichomanis. Dans la tourbière de la Vraconnaz, où j ’observe depuis 
plusieurs années l’éclosion des capsules de C. sphagnicola, j ’ai découvert, en 
1915, une station de cette espèce, où les capsules étaient mures en septembre 
et octobre. En 1916 et 1917, j'ai surveillé attentivement cette station en juin, 
juillet et août, soit au moment de la sortie des capsules dans les autres colo
nies de la tourbière, mais je n’ai pas pu voir un seul Iruil, tandis qu’en sep
tembre, ils commençaient à se montrer au-dessus du tapis de sphaignes. 
A ce moment-là, les capsules des autres colonies avaient depuis longtemps 
disparu et il était impossible d’en découvrir aucune.

L ’examen attentif de toutes les parties de la plante ne m’a fait constater 
aucune différence avec C. sphagnicola à maturité normale, exception faite 
des spores qui mesurent en moyenne 1 à 2 ,« de moins en diamètre. Si cette 
forme à maturité automnale est bien le C. sphagnicola, ce qui est très probable, 
elle n’en représente pas moins une variété très curieuse, au* point de vue 
biologique et pourrait prendre le nom de var. autumnalis, var. nov.

Lorsque l’humidité est très variable, et surtout offre des variations de 
grande amplitude, ou lorsqu’il est étouffé par d’autres muscinées, le C. spha
gnicola devient parfois fort ténu et méconnaissable, ayant plutôt l’air d’un 
Cephalozia ou même d’un (Icphaloziella. Il présente, d’autre part, de multi
ples formes. Exception faite de sa petite taille, il ne présente, dans son gamé- 
topliyte, aucun caractère de quelque valeur, pouvant le faire distinguer des 
petites formes de C. irichomanis ; aussi étais-je disposé, avant de l’avoir 
rencontré à l’état fertile, à n’y voir qu’un groupe de petites formes de cette 
espèce d’ailleurs si variable. Actuellement, après l’avoir récolté c. fr. dans 
plusieurs localités et avoir pu constater la constance des caractères diffé
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rentiels fournis par sa capsule, je suis certain qu’il constitue au moins une 
bonne sous-espèce.

C. tr ich o m an ie  (L.) Corda. — Sur la terre argileuse, fraîche 
ou humide, les sols sablonneux frais, l’humus la tourbe, plus rare
ment sur le bois pourri. Fréquent de la zone inférieure jusqu’à plus 
de 20 0 0  m. parfois extrêmement abondant, surtout sur les sols ar- 
gilo-marneux où il forme de grands tapis en compagnie de Aneura 
multifida, Pellia epiphylla et Neesiana, Chiloscyphus, etc., etc. 
Il fructifie abondamment dans les lieux ombragés. Dans les marais, 
il devient plus vigoureux et forme des touffes plus molles et plus 
lâches c’est la f. luxurians K. Mtiller, comprenant elle-même de

Fig. 162. ('alypogeia Irichomanis.
A. Plante fertile, 6/1. P. Fragment de tige face ventrale, lâ /l. ('.. Ampliigaslrc. I). Ampliigastre de C. fissa, .")()/!.

nombreuses sous-formes sLationnelles. La f. compacta Meylan, forme 
au contraire des touffes très denses et ayant l’aspect de C. Neesiana 
var. repanda, (’/en est d’ailleurs une forme parallèle. Les tiges, de
1 à 1,5 cm., sont très densément feuillées et très radiculeuses ; les 
feuilles très convexes et imbriquées ont des cellules de 25 à 35 ¡x. 
Les amphigastres, très nombreux, imbriqués, sont brièvement 
bilobés ou même simplement émarginés près du sommet des tiges. 
Dans la f. luxurians, au contraire, les feuilles sont grandes de 1,5 à
2 mm., longuement rétrécies, décurrentes, avec cellules de 10 
à 70 [x. Les amphigastres, petits, espacés, sont profondément divisés 
et de forme très variable.

L ocalités su isse s  très nombreuses dans tou tes les régions, 
soit sous la forme typ ique, soit sous la fo. luxurians.

F. compacta. Ju ra  Chalet à Roc, dans la chaîne du Noirmont, 
1400 m. ; Creux du Van, 1300 m. ; Chasseron, etc. (Meylan).
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Cette forme compacte, représente le C. trichomanis sous sa forme la plus 

dense et la moins hygrophile. Dans la Kryptogamen Flora, de Rabenhorst, 
K. Müller a rattaché cette forme à C. Neesiana var. repanda et Warnstorf l’a 
suivi dans la Bryologische Zeitschrift, p. 102, mais complètement à tort. 
Dans la station du Chalet à Roc, le C. trichomanis typique, en passant sur un 
monticule plus sec, devenait insensiblement la forme très dense à laquelle 
j’ai donné le nom de f. compacta (var. d’abord), forme dans laquelle les amphi- 
gastres sont imbriqués, à peine bilobés et la rendent semblable, en tous

A
Fig. 163. A. Paroi externe de la capsule de Calypogcia trichomanis, 350/1. B. Paroi externe de la capsule de C. sphagnicolu, 350/1.

points, à la var. repanda de C. Neesiana, rendant très compréhensible l’erreur 
faite par K. Müller. Cette forme est intéressante en ce qu’elle montre, une 
fois de plus, combien les Calypogeia sont sensibles à l’action des facteurs 
physiques et que chez toutes les espèces, les mêmes causes produisent les 
mêmes effets, autrement dit, les mêmes formes.

Plus encore que les espèces précédentes et, d’autre part, parce qu’elle est 
la plus commune et la principale espèce du genre, le C. trichomanis est fort 
variable dans son gamétophyte. La forme des feuilles, leur décurrence, la 
grandeur de leurs cellules présentent de grandes différences. Les amphigas- 
tres, de leur côté, peuvent présenter la forme de ceux de toutes les autres 
espèces, exception faite de C. argula, ce qui rend la détermination parfois 
laborieuse, ('.’est entre C. trichomanis et C. fissa, d’une part, C. trichomanis 
et C. sphagnicola, de l’autre, que les formes transitoires sont le plus nom
breuses. Le degré d’humidité joue un rôle prépondérant dans les variations 
de C. trichomanis. Sous l’action d’une grande humidité, par exemple, les tiges 
s’allongent, les feuilles s’espacent, se rétrécissent au sommet ; leur décur
rence s’accentue, leurs cellules s’agrandissent ; les amphigastres n’ayant 
plus une fonction importante à remplir, s’amoindrissent et se divisent presque 
jusqu’à la base. Au contraire, ensuite du manque d’une humidité suffisante, 
la tige se racourcit, les feuilles deviennent suborbiculaires, largement arrondies 
au sommet, convexes et imbriquées étant très densément disposées ; les 
amphigastres augmentent de grandeur et, pour éviter la déperdition de l’eau 
d’imbibition, ne se divisent que sur une faible partie de leur longueur. Ils 
s’imbriquent en se rapprochant pour bien recouvrir la tige.
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C. lissa  (L.) Raddi. — Dans les mêmes conditions que le pré
cédent, mais seulement sur les sols argileux, marneux, ou sablonneux. 
Quoique paraissant en quelque sorte la forme vicariante de C. Iri- 
chomanis dans la région inférieure et surtout méditerranéenne, il 
s’élève assez haut, dans les montagnes, mais ne dépasse probablement 
pas 1200-1300 m.

L ocalités su isse s  Ju ra  Ici et là, de 000 à 1100 m. (Meylan).
Genève Bois de Pinchat (Reuter).
Valais Sur Finhaut (Remet).
F ribourg  Moléson (M. Bernet).
Renie Environs de la ville (L. Fischer).
Zurich Sur bois pourri, au-dessus de Horgen, 600 m. (Culmaun).
Tessin Madonna del Sasso (Jàggli). Près de Rioggio (Culmaun).
Si dans le C. fissa, les feuilles bilobées au sommet et la forme des amphi- 

gastres sont des caractères relativement constants, il ne faut pas en exagérer 
l’importance, car ces caractères ne lui sont point absolument propres, mais 
se retrouvent de même que la grandeur des cellules chez C. trichomanis. Dans 
ce dernier, ils sont, il est vrai, moins nettement coordonnés. D’autre part, 
les formes transitoires entre les deux espèces ne sont point très rares et le 
C. (issu me paraît moins nettement différencié que les trois autres espèces 
séparées du C. trichomanis, dont il peut être considéré comme une sous-espèce.

C. a rg u ta  (Montagne et Nees). Es
pèce atlantique et méditerranéenne crois
sant aussi sur les sols argilo-marneux ou 
sablonneux frais. Il est confiné chez nous 
dans les parties les plus chaudes et y de
meure stérile. Il croit en touffes lâches, 
d’un vert pâle, ayant l’aspect d’un petit 
Lophocolea cuspidala ou bidenlrtla.

L ocalités su isses  : Près de Lugano et 
Gravesano (Mari). Existe peut-être dans 
le Ras-Valais.

Fig. 161. Feuille et amplii- gastre de Calypogcia arguia, .16/1.
Far plusieurs de ses caractères, le C. fissa relie le C. argula au C. trichomanis 

ou rétrécit du moins la solution de continuité existant entre les deux types 
du genre Calypogeia.

LEPIDOZIEAE
T able  an aly tiq ue  des espèces

I. Feuilles subtriangulaires, très brièvement tri- ou bilobées. Feuilles 
périchétiales peu différentes des caulinaires et de 
même grandeur. Amphigastres subcarrés, non lobés, 
beaucoup plus petits que les feuilles. Plcuroschisma.



2 3 8

II. Feuilles très profondément divisées en plusieurs lobes, soit de 
la moitié aux cinq sixièmes. Feuilles périchétiales 
beaucoup plus grandes que les caulinaires et de forme 
très différente. Amphigastres de même forme que les 
feuilles, mais un peu plus petits. Lepidozia.

Genre Pleurosch ism a Dumortier.
Plante de taille moyenne ou grande, formant, en général, des 

tapis d’assez grande étendue. Tiges ascendantes ou dressées, portant 
des stolons flagelliformes, garnis de rhizoïdes et de petites feuilles 
en forme d’écailles disposées sur trois rangs. Feuilles incombantes, 
généralement rapprochées, convexes, imbriquées et cachant com
plètement la tige du côté dorsal ; subtriangulaires et portant, à l’ex
trémité, trois ou plus rarement deux dents courtes. Amphigastres 
nombreux, grands, subcarrés, déchiquetés sur le contour ou sub
entiers. Inflorescence dioïque. Fleurs 9 et, <5 portées par un rameau 
court partant de l’aisselle d’un amphigastre. Périanthe subcylin
drique, fortement rétréci et plissé-trigone au sommet, fendu sur un 
côté. Feuilles périchétiales plus petites que les caulinaires, bi- ou tri
lobées. Capsule ovale et s’ouvraut jusqu’à la base en quatre valves. 
Pédicelle assez long, formé de 15 à 18 cellules externes, entourant 
les cellules internes plus petites. Propagules inconnus.

T aule analytique  des  espèces
I. Plantes de 4 à 6 mm. de largeur, tapis d’un vert foncé. Feuilles

de 2 à 4 mm. de longueur, subtriangulaires, tronquées 
au sommet et portant 3 dents inégales. Cellules moyen
nes de 30 à 40 [jl, à parois peu épaissies. Amphigastres un 
peu plus larges que longs, lobulés ou déchiquetés au som
met ou sur presque tout le contour. P. trilolmtum.

II. Plantes de 1 à 2 mm. de largeur.
A. Feuilles en général trilobées, fortement convexes, arquées

en dessous, imbriquées et rendant la face dorsale de 
la plante convexe, auriculées à la base du bord dorsal. 
Cellules moyennes de 20 à 35 \i, à parois épaissies, 
surtout aux angles. Amphigastres subcarrés, entiers 
ou sinuolés sur le contour. P. tricrenatum.

B. Feuilles en général bilobées, planes et lâchement disposées,
moins élargies à la base, un peu plus petites, non 
auriculées à la base du bord dorsal.

sub. spec. P. implexum.
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P . t r i l o b a t u m  (L.) Dum. — Espèce hygrophile ou mésophile, 
sciaphile, calcifuge. Répandue de la zone inférieure jusqu’à la limite 
supérieure des forêts, elle préfère la zone comprise entre 700 et 1000 
m., les sols sablonneux, siliceux, l’humus, la tourbe. Elle fructifie

Fig. 165. Plt-uroschisma trilobatum.
A. Partie supérieure d’une tige, vue par la face dorsale, 1,5/1. — B. Face ventrale, 4,5/1. — C. Feuilles,15/1. I). Amphigastres, 15/1.

très rarement. Disséminée et sans être nulle part commune, elle est 
répandue dans toutes les parties de notre pays et forme parfois 
de vastes tapis. Le P. trilobatum ne varie guère qu’au point de la 
taille et cela suivant le degré d’humidité des stations. Dans les en
droits plutôt secs, les parois cellulaires s’épaississent, surtout aux 
angles en formant des trigones parfois noduleux ; la cuticule devient 
finement papilleuse, les amphigastres moins déchiquetés, subden- 
ticulés. Ces caractères se rencontrent surtout dans la var. depauperata
K. Müller, qui représente la forme la plus aberrante forme xérophile 
à développement imparfait.

L ocalités su isse s  .Jura Mont d’Or, 1250 m. (Millier et Mey- 
lan) Suchet ; Chasseron ; La Vaux ; Creux du Van ; Chasserai ; 
partout sur l’humus, de 1200 à 1400 m. (Meylan). Au-dessus de 
Vauinarcus, sur sol siliceux, 600 m. (Meylan).

V alais cfr. (Schleicher).
Berne Col du Susten, 1600 m. (Amaun et Meylan). Environs de 

Berne (L. Fischer).
Zurich Sihlwald ; chaîne du Zimmerberg de Wollishofen à 

Horgen (Förster). Hellbachtobel, près de Weisslingen, 650 m. ; 
partie supérieure de la Vallée de la Töss ; blocs erratiques, près de 
Fällanden ; Hohe-Rohne, sur le bois pourri et les sphaignes ; Pfan
nenstiel, 700 m. (Culmann). Près de Hombrechtikon (Weber).

S t-G all Murgthal (Culmann).
Tessin Locarno, al Sasso ; Cadenazzo ; St-Antonio del Val 

Morobbia (Franzoni).
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P. tr ic ren a tu m  (Wahlenberg) Dum. — Mêmes caractères 

et appétences que le précédent. Fréquent sur toutes nos montagnes, 
surtout de 1000  à 20 0 0  m., principalement sur l’humus, en compagnie 
de Sphenolobus minulus, Trilomaria exsecta, Lophozia quinquedentcila, 
Dicranum elongalum. Sphagmim quinquefarium, etc. On rencontre
aussi cette, espèce sur le Plateau, r 
disséminée et dans des localités 
plutôt froides et accidentées. Dans 
les Alpes, elle s’élève à plus de 
3000 m. Je n’ai pas vu d'exem
plaires fertiles de provenancesuisse, 
mais elle doit certainement fruc
tifier aussi chez nous, quoique très 
rarement.

L ocalités suisses Alpes et 
J u ra :  Très répandu.

P la teau  Fallander-Tobel, près 
Zurich, 500 m. (Culmann et Gains). 
Sihlwald et au bord de la Sild, 
540-570 m. (Culmann).

Le P. tricrenatum varie peu. Dans 
les slalions plutôt sèches, par exemple 
sur les rochers exposés au vent, la plante 
devient plus petite, plus densément 
feuillée, les touffes plus compactes, 
tandis cpie dans les stations humides, 
dans les gorges, par exemple, les touffes 
de tiges vigoureuses, atteignant 10 à 1 
P. tricrenatum sont assez frequentes, ta 
ce qui explique la stérilité habituelle de 1

aïs elle y est certainement très

Fig. 100. Pleuroschisma tricrenatum. 
A. Fragment de tige avec 2 stolons, 7,5/1. Face ventrale, 12/1. — C. Feuille étalée, 50/1.

, grandes et très molles, sont formées 
5 cm. de longueur. Les fleurs $ de 
ndis ([ue les fleurs ^ sont très rares, 
l’espèce.

P. im p le x u m  Nees) Meylan. — sub spec. nom nov. — 
Beau/oup moins épandu que le P. tricrenatum, il croît surtout sur 
les blocs si iceux ombragés frais ou humides, à la surface desquels il 
forme des tapis généralement d’un beau vert, parfois très étendus. 
Il s’élève beaucoup moins haut et ne dépasse probablement pas la 
limite des forêts. Il sera rencontré très certainement dans toutes 
nos basses montagnes.

L ocalités s u is s e s : Ju ra  : Gorges de Covatannaz; Suchet Meylan).
J o ra t  Près Montherond (Meylan).
Valais Près de Fin-Haut, 1100 m. (Meylan).
Berne Grimsel, Kunzentannlen, 1600 m. (Frey et Meylan).
Tessin Brissago (Schnyder).



Le P. implexum se rencontre clans des stations tout aussi fraîches que celles 
de P. tricrenatum, comme j’ai pu le constater dans le Jura, par exemple, dans 
les gorges de Covatannaz. Dans cette station, le P. implexum couvre un gros

bloc erratique et occupe diverses 
expositions ; il est très vigoureux 
et ses feuilles sont au moins aussi 
grandes que celle du P. tricrena- 
tum typique ; pourtant, il conserve 
tous ses caractères: foliation lâche, 
forme des feuilles etc. Dans toutes 
les stations, et elles sont fort nom
breuses, où j’ai rencontré le P. tri- 
crenalum, je ne l’ai jamais vu 
prendre des formes transitoires 
vers P. implexum. Karl Müller 
signale le fait que les formes inter
mediaires entre les espèces ne sont 
pas fréquentes (Rabenh. Krypt. 
h'1., 0 II, ]). 271). Il existe, d’autre 
part, un parallélisme de formes 
entre les P. tricrenatum et P. im- 
plexum qui parle en laveur d’une 
séparation spécifique de ces deux 
plantes. Toutes ces raisons m’ont 

engagé à accorder à P. implexum (P. tricrenatum var. implexum (Nées) sinon 
le rang d’espèce, au moins celui de sous-espèce et il le mérite autant que 
nombre de Marsupella, (lephalozicllu, ('.aliipixjcia, etc.

(i cuire. L ep id oz ia  Duinortier.
Plantes de taille moyenne ou petite. Tiges très ramifiées, fré

quemment pennées ou même bipennées, radiculeuses, non stoloni- 
fères. Hameaux généralement latéraux, fréquemment flagelliformes 
ou stoloniformes à l’extrémité. Feuilles incombantes, convexes, 
divisées profondément en 3 ou 4 lobes aigus, parfois très étroits. 
Amphigastres nombreux, grands, de forme assez semblable à celle 
des feuilles. Inflorescence monoïque ou dioïque. Fleurs 9 portées 
par un rameau court, partant de l’aisselle d’un amphigastre. Pé- 
rianthe allongé, subcylindrique, plissé-trigone au sommet. Feuilles 
périchétiales beaucoup plus grandes que les caulinaires, ovales, 
dentées ou ciliées au bord. Capsule ovale, s’ouvrant jusqu’à la base 
en 4 valves. Paroi capsulaire formée de 3 à 4 couches de cellules, 
dont l’externe porte des épaississements noduleux et les internes 
des arcs transversaux élastiques. Pédicelle formé de 8 à 12 cellules 
corticales plus grandes que les internes, soit une structure assez 
semblable à celle du pédicelle des Cephalozia. Rameaux 6 courts, 
d’origine ventrale ou pseudo-latérale. Feuilles anthéridifères très, 
concaves, moins profondément lobées.

Fig. 1()7. Plcuroschisma implexum.
A. Purin* supérieure d’une lige, 0/1. — P. Portion de Lige vue pur In face venlrale cl montrant deux amphigastres, 25/1.
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Table analytique des sous-genres
I. Feuilles divisées en 3 ou 4 lobes formés à la base de 4 séries de

cellules ou plus. Plantes larges de 1 à 2 mm. Feuilles 
périchétiales dentées au sommet, non lobées. Périanthe 
denticulé à l’orifice. Pédicelle présentant plus de 8 
cellules corticales. subgen. Eu-Lcpidoziu.

II. Feuilles divisées en lobes formés à la base de 2 séries de cellules
seulement. Plantes ténues de 0,2 à 0,4 mm. de largeur. 
Feuilles périchétiales bilobées, ciliées plus ou moins lon
guement au bord. Périanthe cilié à l’orifice. Pédicelle pré
sentant 8 cellules corticales, subgen. Microlcpidozia.

Les deux sous-genres ci-dessus sont si nettement caractérisés, qu’il serait 
peut-être plus logique d’y voir deux genres. Ils sont en tous cas tout aussi 
bien différenciés que certains genres admis par tous les hépaticologues.

Sous-genre E u -L e p id o z ia .
Lf. rep tan s  (L.) Dum. — Plante xérophile ou mésophile, cal- 

cifuge, très commune sur les troncs pourris, où elle est presque tou
jours accompagnée de Georgia peUucida, Iilepharosloma iricho- 
phi/llum, Cephalozia media, etc. On la rencontre aussi au pied des 
arbres, sur les sols sablonneux, siliceux, l’humus, la tourbe. Répandue

Fig. 1 0<S. ¡ j’piduzia reptans.
A. Tige fertile. .")/1. B. Portion de lige : faee ventrale, 

40/1 • ('.. Feuilles étalées. 60/1.

de la plaine jusqu’à la limite des forêts, elle fructifie abondamment 
tout l’été. C’est une espèce très caractéristique qui, chez nous, ne peut 
être confondue avec aucune autre. Elle varie peu et ne présente 
que deux formes de quelque importance
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f. laxa Jaap, à foliation très lâche, à rameaux longuement flagelli- 
fères, à parois non épaissies aux angles.

f. jjulacea Nees. Forme opposée à la précédente, à foliation très 
dense. Tige très ramifiée, à rameaux fasciculés, sans flagelles. Feuilles 
très concaves, imbriquées et rendant les rameaux subjulacés. Amphi- 
gastres presque aussi grands que les feuilles, mais plus profondément 
divisés.

La première de ces deux formes est très répandue, tandis que la 
seconde est, au contraire, assez rare. Je l’ai rencontrée dans quelques 
localités du Jura central et au Chasserai, partout sur troncs pourris. 
Elle offre une certaine ressemblance avec L. pinnata.

Localités siisses Très nombreuses.
Le L. pimmtu (Hooker) Duin., espèce atlantique, trouvée aussi dans le Grand 

Duché de Bade, sera peut-être rencontrée en Suisse. Elle diffère de L. reptans 
par le bord dorsal de ses feuilles très proéminent, scs cellules à parois plus 
épaisses, sa cuticule papilleuse et son inflorescence dioïque.

Sous-genre M ic ro le p id o z ia  Spruce.
Taule analytique des espèces

I. Périantlie longuement cilié. Feuilles périchétiales profondément
lacérées et longuement ciliées. Cuticule papilleuse.

L. setacca.
II. Périantlie cilié cils formés de 3 à 5 cellules seulement. Feuilles

périchétiales bilobées jusqu'au tiers, à lobes brièvement 
ciliés. Cuticule sublisse. L. silvatica.

III. Périantlie brièvement cilié cils formés de 1 à 3 cellules. Feuilles
périchétiales entières ou bilobées, denticulées ou très 
brièvement ciliées au sommet. Cuticule finement 
papilleuse. C. trichoclados.

L*. s e t a c e a  (Weber) Mitten. — Plante hydrophile, calcifuge, 
fréquente et parfois très abondante dans les marais tourbeux, surtout 
au bord des petites mares, où elle vit eu société de Aneura lalifrons, 
Lcploscyphus anomalus, Cephalozia spec., Sphagnum spec., etc. 
Elle est fréquente dans la zone inférieure comme dans les montagnes 
et ne craint pas de s'élever très haut, dès qu’elle trouve ses stations 
préférées. Lorsqu'elle croît au milieu d’autres muscinées formant 
des touffes profondes, ses tiges s’allongent, s’isolent, deviennent 
lâchement feuillées et les rameaux flagellifères c’est la f. sertu- 
larioides Nees ou flagellacea Warnst. Au contraire, dans les stations 
moins humides, ou lorsque la plante croît sur la tourbe, les rameaux
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se raccourcissent, la foliation devient très dense : c’est la f. Scliultzii 
Hübener. Le L. selacea fructifie certainement dans beaucoup de

F'ifÎ. l()i). l.cpidozia selacea.
A. Fraidiu ni de tige* el rameau l)/l. H. Fouille, 120/1. C. Feuille 
périehéliale, 2."»/l. I). Amphiiiaslre, 120/1. F. Oril'iee du périantlie, 2’>/1.

L. Iriclwcladas.
F. el (î. Feuille périeliél iule el sommet d’un lobe du périanlhe, 0 0 / 1

localités, mais ses capsules ne sortent des périanLIies et n’ont acquis 
leur maturité complète qu’en octobre.

Localités suisses Très nombreuses. Fertile Tourbières diverses 
du .Jura (Meylan). Sur l’île flottante du Liitzelsee, 510 m. et Neu- 
Turbenland bei Uerzlikon, 530 m. (Culmann).

L . t r i c h o c l a d o s  K. Millier. — Rochers siliceux ou calcaires, 
recouverts d’humus, frais et ombragés, dans les zones subalpine et 
alpine (Orny, 2550 m., Amaun et Meylan), mais le plus souvent 
stérile. Nul ou non observé dans le .Jura, il est probablement répandu 
dans toute la chaîne des Alpes. Confondu longtemps avec L. selacea, 
il en représente une race assez nettement fixée pour qu’on puisse y 
voir au moins une bonne sous-espèce. Un fait curieux tend à prouver 
que le L. trichoclados possède une autonomie déjà nettement établie : 
c’est que la papillosité de la cuticule ne marche pas de pair avec 
la réduction des organes délicats, comme c’est le cas, par exemple, 
chez Cephaloziella slrialula, mais diminue au heu d’augmenter.

Localités suisses V alais Orny, 2250 m. (Amann et Meylan).
B erne Waldegg, près de Beatenberg, 1780 m. cfr. ; Grimsel, 

100-1500 m. (Culmann). Susten (Fischer-Oster, Culmann). AVen- 
gernalp (L. Fischer)

U ri Gœschenenthal, 1200-1900 m. (Culmann, Herzog).
S t-G all Murgthal, cfr. (Gams, Herzog).
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L. slIvnlitMi Evans, qui sera certainement reneonlré quelque jour 

sur lerriloire suisse, eroît surtout sur les sols sablonneux ou siliceux frais, 
plus rarement dans les marais ou sur les rochers aehaliciques. l)e même 
taille que le L. setacca, dont il a le gamétophyte, il parait plus ou moins inter
mediaire entre cette espèce et le L. Iric/ioclados, mais me paraît beaucoup plus 
approché de ce dernier ; car, en examinant de nombreux périantbes et in- 

volucres des deux espèces, j ’ai vu les différences s’atténuer au point de ne 
laisser aucune solution de continuité. D’un autre côté, la papillosité 
de cuticule est très faible et encore moins distincte que celle de L. tricho- 
dadu.s. D’après Douin (Les Microlepidozia français, Iiull. Soc. bot. de Fr., 
1D1 ()), le L. siluatica mûrit ses capsules plus tôt que les deux autres espèces 
du groupe, soit en juin et juillet.

PTIUOIDEAE Sprucc.
Les genres qui constituent cette famille sont fort différents au 

point (le vue de l'aspect extérieur et ne présentent qu’un petit nom- 
lin de caractères communs. Plusieurs relient entre eux des groupes 
1res éloignés, par exemple le genre Chandonanlhus ; d’autres semblent 
complètement isolés, ainsi Schisma. La famille des Plilioideæ semble 
èhv composée de genres hétérogènes, dont la place est indécise 
cl (ju'on ne sait où loger. Par leur aspect général et leurs feuilles 
profondément lobées, les genres se rapprochent des Lepidozieæ; 
mais leur périanthe terminal cylindrique, lisse ou présentant de 
nombreux plis, les relie aux Epigoiumlheæ. Ce périanthe manque 
d'autre part chez Trichocolca, et sa présence est douteuse chez Ari- 
llu’lia.

Les feuilles des Plilioideæ sont insérées transversalement, montrant 
ici et là une tendance à devenir incombantes ou décombantes. 
Les amphigastres sont toujours très développés et, dans certains 
genres, par exemple Anthelia, absolument semblables aux feuilles, 
tant par leur forme que par leur grosseur, rendant ainsi la plante 
trigone. (Lest ce grand développement des amphigastres qui permet 
aux anthéridies de se développer parfois à leur aisselle, fait qui n’est 
connu que dans cette famille. l

l rn autre fait à signaler, est qu’aucun des sept genres européens de la fa
mille, ne présente en Europe plus de deux espèces et que sur ces sept genres, 
quatre sont monotypes. Plusieurs sont, par contre, richement représentés 
dans les autres continents, par exemple, le genre Schisma, riche d’environ 
quatre-vingt espèces.

Le fait confirme la faible parenté unissant ces divers genres et montre 
cpie la plupart des espèces sont de vieux types actuellement plus ou moins 
isolés et présentant, réunis, des caractères appartenant à plusieurs groupes 
autrefois moins profondément séparés.
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Table analytique des espèces

I. Feuilles et amphigastres très profondément divisés en lobes for
més, dès la base, d’une seule rangée de cellules. Un 
périanthe à orifice longuement cilié. Blepharostoma.

II. Feuilles et amphigastres profondément divisés en lobes, dont
les primaires sont formés de plusieurs rangées de cellules.

A. Pas de périanthe, mais plutôt une coiffe longuement déve
loppée, charnue, pileuse. Lobes foliaires déchiquetés 
en longues lanières ramifiées, à divisions formées d’une 
seule rangée de cellules. Trichoeolea.

B. Un périanthe. Lobes des feuilles entiers, dentés ou ciliés
(Plilidium).

1. Feuilles divisées en 3 ou 4 lobes dentés ou ciliés, rarement
entiers.

a. Feuilles divisées en lobes inégaux, longuement ciliés.
Plantes ramifiées, plus ou moins nettement pennées. 
Amphigastres plus petits que les feuilles, moins pro
fondément divisés, ou simplement plus ou moins arrondis 
mais ciliés. Périanthe lisse, non plissé. Ptilidium.

b. Feuilles divisées presque jusqu’à la base en 3 à 4 lobes
égaux, dentés ou subentiers. Amphigastres semblables 
aux feuilles, mais ne portant généralement que deux 
lobes. Périanthe plissé. Plantes simples ou peu ramifiées.

(lliaiuloiiantlius.
2. Feuilles ovales, divisées en 2 lobes égaux ou subégaux,

entiers. Amphigastres de même forme et grandeur 
que les feuilles. Plantes d’un vert pâle ou blanchâtre, 
lénues et habitant la zone alpine. Anthelia.

Genre Blepharostom a Dumortier.
B. t r i c h o p h y l l u m  (L.) I)um. — Mésophile, calcifuge, très 

commun dans toutes les régions, de la zone inférieure jusqu’à plus 
de 2500 m., le Blepharostoma croît sur tous les supports troncs 
pourris, rochers et sols siliceux ou décalcifiés, l’humus, la tourbe, 
etc., etc. Il fructifie abondamment surtout sur les troncs pourris, 
Grâce à la structure de ses feuilles, cette espèce ne peut être confondue 
avec aucune autre. Elle varie fort peu et la seule forme aberrante 
que j ’ai rencontrée, n’est caractérisée que par ses touffes profondes 
de 2 à 3 cm., spongieuses, formées de tiges ténues, raides, dressées, 
presque simples : f. strictum. Forêt de La Vaux, Jura, sur sol argileux, 
ombragé, humide, 1300 m. (Meylan).

L ocalités su isse s  Partout.
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Fig. 170. Blepharostoma trichophyllum.
A. Plante fertile, 10/1. — B. Feuille, 50/1. — G. Amphigastre, 50/1, 1). Feuilles périchétiales, 50/1.

Genre C h a n d o n a n th u s  Mitten.
C . s e t i f o r m i s  (Ehrh.) Lindbg. — Espèce calcifuge, mésophile, 

croissant sur les rochers et sols siliceux frais, le plus souvent mélangée 
à d’autres muscinées. Indiquée chez nous dans le Jura bâlois par le 
frère de Nees; et cela, j ’en suis certain, à la suite d’une erreur quel-

Fig. 171. Chandonanthus setiformis.
A. Type. 1 feuille : 2 amphigastres, 50/1.— B. var. alpina. 1 feuille ; 2 amphigastres, 50/1.

conque, le Chandonanlhas est à rechercher dans nos Alpes siliceuses, 
orientales surtout, vu qu’il a été rencontré sur plusieurs points des 
Alpes autrichiennes et italiennes. C’est une espèce arctique, abondante 
dans le Nord.
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Il présente une var. alpina (Hooker), à tiges plutôt couchées, 
dont les feuilles un peu plus petites ont les lobes moins carénés, 
non dentés-ciliés au bord. Les cellules foliaires ont leurs parois 
plus généralement épaissies aux angles.

Le Chandonanthus setiformis est une de ces anciennes espèces, actuellement 
presque toujours entièrement stériles, présentant des caractères de plusieurs 
groupes ou familles et dont la place systématique est encore incertaine. Son 
attribution aux Plilioideæ me paraît, en tous cas, fort sujette à caution et 
je crois que c’est avec Lophozia quadriloba qu’il offre le plus de caractères 
communs, si bien qu’il est parfois assez facile de les prendre l’un pour l’autre. 
La var. alpina du Chandonanthus, par exemple, presque complètement dé
pourvue de dents à la base des lobes, à feuilles moins profondément lobées, 
ne diffère du L. quadriloba que par ses feuilles plus densément disposées, à 
lobes plus nettement redressés. D’autre part, le périanthe du Chandonanthus 
est tout aussi voisin de celui des Barbilophozia que de celui des Iilepharostoma. 
Ptilidium, etc. La structure du pédicelle, que je ne connais pas, doit à son 
tour, contribuer à faire connaître la parenté de l’espèce et il est à souhaiter 
qu’elle soit étudiée.

Genre A nthe lia  Dumortier.
Petites plantes formant des touffes d’un vert blanchâtre ou bleuâ

tre, à la surface des rochers siliceux et surtout des sols graveleux 
humides, dans la zone alpine. Tiges densément feuillées. Feuilles 
lancéolées-ovales, divisées profondément en 2 lobes aigus. Amphi- 
gastres de même forme et de même grandeur, ce qui rend la plante 
julacée. Périanthe situé à l’extrémité de la tige ou des rameaux ; 
court, fortement plissé et très profondément lobé. Coiffe bien déve
loppée, adhérente à la base du périanthe. Feuilles périchétiales 
semblables aux caulinaires. Capsule ovale, portée par un pédicelle 
plutôt court et constitué par 16 cellules périphériques entourant 
des cellules internes un peu plus petites. Paroi capsulaire formée 
de 2 couches de cellules, dont l’interne seule est pourvue d’arcs 
transversaux. A la maturité, cette paroi s’ouvre jusqu'à la base en 
4 valves égales. Elatères munies de 2 à 3 spiricules. Propagules in
connus.

T a b l e : a n a l y t i q u e  d e s  e s p è c e s
I. Tiges peu ramifiées, longues de 1 à 4 cm., en touffes d’un vert

bleuâtre, pâle ou brunâtre. Cellules des lobes foliaires 
de 12 à 13 g. Elatères avec 2 spiricules. Inflorescence 
dioïque. A. julaeea.

II. Tiges couchées, ramifiées, longues de 4 à (3 g, en touffes d’un
blanc bleuâtre ou verdâtre. Cellules des lobes foliaires 
de 15 à 20 g. Elatères à 3 spiricules. Inflorescence 
monoïque. A. Juratzkana.
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A . j u l a c e a  (L.) Dum. — Sur les rochers siliceux humides, 
plus rarement sur la terre des combes à neige de la zone alpine. Rare 
au-dessous de2000m. Observé 
■ chez nous dans un nombre 
restreint de localités, il est 
sûrement beaucoup plus ré
pandu, mais est resté inob- 
servé ou confondu avec le 
suivant. Rarement fertile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  V a
lais Gd St-Rernard (Schlei
cher). Rel-Oiseau et Fonta- 
nabran, 2300 m. (Meylan).
Gorges du Vieux, 2100 m.
{!). Coquoz). Riffelalp et 
Gornergrat, jusqu’à 2900 m.,
(Camus).

R erne: Grimsel (.Jack, Culmann 1). Seeboden am Susten (Culmann, 
Meylan). Près de Guttannen (Martin).

U ri Etzlipass, 2400 m. (Meylan).
Zug Voralpenwälder bei Zug (Bamberger) Haud vidi.
Tessin Val d’Onsernone in allen Schneetälchen (Bär). Con

fondu très probablement par Bär avec le suivant. .J’ai moi-môme 
parcouru les sommets du Val d’Onsernone, mais n’ai vu que A . 
J  uralzkana.

A . J u r a t z k a n a  (Limpricht) Trevis. — Cette sous-espèce 
du précédent croît surtout sur la terre humectée par l’eau de neige, 
dans les vallécules nivales, où elle forme des tapis ayant l’aspect 
■ d’une efflorescence blanchâtre plutôt que d’une végétation. Le 
.1. Juratzkana croît dans ces stations en compagnie de Marsupella 
badensis, Gymnomitrium varians, Alicularia Breidleri, Pleuroclada 
(dbescens, etc., etc. Il fructifie fréquemment, mais rarement avec 
abondance. Très commun dans les Alpes siliceuses, au-dessus de 2000 
m., il se rencontre aussi dans les chaînes calcaires, mais seulement là 
où affleurent des lambeaux de terrains pauvres en calcaire ou sur 
les sols décalcifiés. Il n'existe pas dans le Jura, sauf peut-être dans 
le massif du Reculet.

Le A. Juratzkana est fort voisin de A. julacea et le seul caractère vraiment 
un peu sérieux qui permette de l’en distinguer, est son inflorescence paroïque. 
Tous les autres caractères invoqués pour distinguer les deux espèces grandeur 
des cellules, épaississement de leurs parois, présentent les mêmes variations

Fig. 172. Anthelia julacea.
A. Fragment de tige. « face dorsale, j* face ventrale, d â /l. — B. Feuille étalée,130/1. — C. Rameau avec périanthe et inflorescence paroïque de A. Juratzkana
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dans les deux espèces et ne peuvent nullement être pris en considération. 
Le A. julacea est généralement formé de tiges de 1 à 2 cm. et croît plutôt sur 
les rochers ; mais il croît aussi sur le sol dans les mêmes stations que A. Ju- 
ratzkana, dont il prend absolument l’aspect. D’autre part, le mode d’inflores
cence n’est pas toujours des plus facile à mettre en évidence et beaucoup 
d’exemplaires peuvent être rapportés aussi bien à l’une des espèces qu’à 
l’autre. Dans ces conditions, il est difficile de voir dans les A. julacea et A. 
Juratzkana deux espèces bien caractérisées. En considérant nos Anthelia 
comme espèce et sous-espèce, il serait beaucoup plus logique de voir dans le 
A. Juratzkana l’espèce type et cela pour les raisons suivantes : il est beaucoup 
plus répandu que A. julacea, tant chez nous que dans les régions septentrio
nales ; il fructifie beaucoup plus fréquemment ; étant monoïque, il représente 
un type plus ancien. Malencontreusement, comme dans beaucoup d’autres 
cas, la loi de priorité vient à l’encontre de la loi naturelle.

Le A. Juratzkana offre une extrême ressemblance, à l’œil nu, avec Lophozia 
décolorons et même Prasanthus, tandis que les formes vertes saxicoles de A. 
julacea ont absolument l’aspect de Gymnomitrium concinnatum.

Le Schisma Sendtneri Nees, des Alpes de Salzbourg et du Tyrol, où il cons
titue une espèce endémique inconnue ailleurs, est à rechercher dans nos Alpes

Fig. 173. Schisma Sendtneri.
A. Feuilles étalées, 30/1. —■ B. Tissu foliaire de la partie médiane (fausse nervure) d’une feuille, 350/1.

surtout dans les Grisons. En touffes profondes de 3 à 10 cm., tapissant les 
rochers siliceux frais, il rappelle par son port Anastropliylluin Reiehardli ou 
Sphenolobus minutus. Il est caractérisé par ses feuilles secondes, profon
dément bilobées, parcourues par une fausse nervure également bifurquée 
et s’engageant dans les lobes. Ses cellules foliaires ont des parois très fortement 
et irrégulièrement épaissies, rendant le lumen étoilé. Les amphigastres sont 
presque aussi grands que les feuilles.

Genre Ptilidiuill Nees.
Les Ptilidium forment des touffes molles, spongieuses, vertes, 

jaunâtres, brunes ou cuivrées, de 1 à <S cm. de profondeur. Les tiges, 
dressées ou couchées, portent des feuilles incombantes, insérées 
transversalement et divisées en 3 à 4 lobes dont le dorsal est le plus 
grand. Ces lobes sont garnis de cils formés d’une rangée de cellules, 
sauf à la base où l’on en compte parfois 2 à 3. Le périanthe terminal 
a 2 à 3 mm. de longueur il est subcylindrique et lisse, sauf tout au
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sommet, où il est marqué de plusieurs plis. L’orifice en est garni de 
lobules ciliés et incurvés. La capsule, grosse, ovale, est portée par un 
long pédicelle tordu à gauche, formé de nombreuses files de cellules 
dont les périphériques sont un peu plus étroites que les internes. La 
plante 6, plus petite, forme en général des gazons séparés.

T a b l e  a n a l y t iq u e  d e s  e s p è c e s
I. Plantes généralement dressées, en touffes profondes de 2 à <S cm.

Feuilles divisées jusqu’au tiers ou à la moitié. Sur les 
rochers siliceux, le sol, l’humus. Fruits très rares.

P. ciliare.
II. Plantes couchées, en touffes de 1 à 2 cm. Feuilles divisées jusqu’aux

trois quarts. Sur bois pourrissant ou l’écorce des arbres. 
Fructifie abondamment. P. pulcherrimum.

P . c i l i a r e  (L.) Hampe. — Plante mésophile, parfois hygro- ou 
même hydrophile, calcifuge, croissant sur les blocs et rochers siliceux, 
plus rarement sur le sol, dans la zone moyenne des Alpes jusqu’à la

Fig. 174- A. Feuille de Plilidum ciliare, 50/1. — B. Feuille de la var. ericetorum, 50/1. — C. P. pulcherrimum, 3/1. — D. Feuille, 50/1.
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base de la zone supérieure, soit 2000. m. Peut-être existe-t-elle aussi 
sur quelques points du Plateau et du Jura (je parle iei de la forme 
typique). Elle préfère les lieux ombragés.

Suivant les stations qu’il habite, le P . c ilia re  présente de nombreuses 
formes ou variations, reliées les unes aux autres par des formes transitoires 
et passant de l’une à l’autre dans une même station. Mon opinion personnelle 
est que les P . c i l ia r e  et P . p u lc h e rr im u m  constituent une seule et même es
pèce, dont le type est représenté par les formes denses et fructifères du P.  
p u lc h e rr im u m  et les formes qui en dérivent le P . c ilia re  et ses variations 
presque toujours stériles, représentant les variétés lâches et stériles de ce type. 
Si ces variétés ne fructifient jamais, la chose est facile à comprendre. Leurs 
touffes offrent peu de densité, sont très souvent pénétrées d’autres muscinées 
et, dans les stations où elles croissent, les alternatives de sécheresse et d’humi
dité sont fréquentes. La forme que je considère comme le type de l’espèce 
présente, au contraire, des touffes denses qui, bien que croissant sur un subs
tratum sec, gardent constamment l’humidité nécessaire à la formation des or
ganes de reproduction. Il est facile de constater, d’autre part, que sur les 
grandes touffes fertiles de ce type, le milieu seul, bien humide, porte de nom
breux périanthes d’où sortent autant de capsules, tandis que les bords en sont 
complètement dépourvus. De plus, les tiges de la périphérie s’allongent, 
sont moins ramifiées et portent des feuilles ayant les mêmes caractères que 
celles des variétés lâches. J’ai eu plusieurs fois l’occasion de voir le P .  c i l ia r e  
var. e r ice to ru m  passer sur le bois et s’y transformer en P . p u lc h e r r im u m  ou 
vice-versa, ou se transformer en ce dernier sur l’humus même. Sur un bloc de 
gneiss, près de Fin-Haut, j’ai vu le P . c i l ia r e  devenir du P . p u lc h e r r im u m  en 
passant sur le rocher nu. Dans ces conditions, il paraît assez, peu admissible 
de rattacher une partie de la touffe à une espèce et le reste à une autre. Pour
tant, pour éviter de subordonner trop de variétés et formes à une même 
espèce et pour rendre plus pratique leur arrangement, je préfère considérer 
le P . c i l ia re  et P . p u lc h e rr im u m  comme deux espèces distinctes.

Au P. ciliare se rattachent les variétés et formes suivantes 
var. ericetoruni Nees. Touffes très lâches, ou plantes isolées parmi 
d’autres muscinées; dorées ou cuivrées. Feuilles lobées jusqu’à la 
moitié, à cils plus courts. Sur la terre et l’humus.

F. uliginosa Mougeot. Formes hydrophiles, croissant parmi les 
sphaignes et autres muscinées palustres, surtout au bord des petites 
mares des tourbières.

Le P. ciliare présente, en outre, une forme très curieuse que j ’ai 
récoltée à Kunzentannlen (Grimsel) leg. Meylan.et E. Frey. Elle 
croît en touffes brunâtres, très déprimées, sur le sable couvrant 
des rochers frais. Les tiges couchées en sont très ténues, atteignant 
au plus 1 mm. de largeur et portent des feuilles de même forme 
que celles du type, mais beaucoup plus petite. Stérile. Cette variété 
est parallèle à la f. gracilis Iv. Müller du P. pulcherrimum, mais 
pourtant encore plus aberrante. Je l'appelerai var. tennis var. nov.
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L ocalités s u i s s e s : Type. Nombreuses dans les Alpes, cfr. Nollen, 
Grimsel, 1950 m. (Culmann).

Var. ericetorimi. Répandue dans les Alpes et le dura, sur l’humus. 
Toujours stérile.

L. uliginosa. Rare, dura  Tourbière des Regnines, dans le groupe 
du Xoirmont, 1450 m. (Meylan).

A lpes: Unteraarboden, 1850 m. (Meylan et Frcy). Petites tour
bières à (dlis et II Fuorn, près de Zernetz, 1000-1800 m. .(Meylan).

P . p t i l c h e r r i m t i m  (Web.) Hampe. — Touffes denses, spon
gieuses, généralement brunes, formées de tiges couchées, très divisées, 
densément feuillées. Abondamment fertile en mai et juin. Abondant 
dans toutes les régions montagneuses à climat océanique, surtout 
de 1000 à 2000 m. Ses stations préférées sont le tronc et les branches 
basses des Picea excelsn et Pinus monlana, surtout dans les endroits 
humides, par exemple les tourbières. Fréquent aussi sur les troncs 
pourrissants, il est rare sur les blocs siliceux et l'humus, ou du moins 
rarement observé. 11 est rare également dans les régions où l’épi- 
phylisme est peu développé ou nul. Dans la Rasse-Fngadine, par 
exemple, je ne l'ai vu que sur troncs pourris et dans un très petiL 
nombre de localités. Le P. jmlvhvrrimum paraît rare au-dessous de 
800 m. (Aengstermoos, dans le canton de Zurich, 050 m., Ieg. Cul- 
mann); mais il y a surtout manque d'observations.

Il présente deux formes principales, soiL
Fo. graeilis K. Millier. Plante plus petite dans toutes ses parties, 

soil de la taille de la plante 6 et même encore plus petite.
Fo. deiisa K. Millier. Plantes de petite taille, en touffes très denses, 

formées de Liges courtes, parfois dressées et très densément feuillées. 
Feuilles très profondément lobées et très abondamment ciliées.

L ocalités su isses  très nombreuses, sur supports ligneux ; 
rares, sur l'humus et les rochers siliceux. Sur l’humus Chasseron 
et Granges de Ste-Croix, 1100-1480 m. (Meylan).

Sur blocs siliceux Sur gneiss, près de Trachsellauenen (L. Fischer). 
Près de Fin-Haut, 1400 m. (Meylan).

Fo. graeilis et fo. ricnsa. Ju ra  Granges de Ste-Croix, 1100 m.
Meylan).

La plante 5 du P. pulcherrimum, fréquente, peut être facilement considé
rée comme une forme naine, par les débutants. Il me souvient qu’elle m’avait 
fort intrigué quand, il y a quelque trente ans, je l’ai rencontrée pour la pre
mière fois. Le fut l’abbé Boulay qui me renseigna à son sujet.
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Genre T r ic h o c o le a  Dum.
Caractères de l’espèce unique.

T. tomentella (Ehrhart) Dum. — Gazons très étendus, 
lâches et profonds, <1*1111 vert vif ou pâle, formés de tiges dressées 
de 5 à 10 cm., pennées et bipennées, densément feuillées. Feuilles 
insérées transversalement, à lobes étroits divisés à leur tour en une 
multitude de lobules ramifiés, ciliiformes, dirigés dans tous les sens, 
entrecroisés et faisant paraître la tige comme 
entourée d’une sorte de duvet ou de feutre épais.
Amphigastres assez semblables aux feuilles. Cuti
cule nettement papilleuse-striée. Inflorescence 
dioïque. Fleurs 9 au sommet de la tige. Périanthe 
nul ou douteux. Le tissu du sommet de la tige 
se développe en un faux périanthe, 11e faisant 
qu’un avec la coiffe, longuement oblong, garni 
de paraphylles ramifiées, s’ouvrant en lobes 
irréguliers. Capsule grosse, ovale, portée par un 
pédicelle de 2 à 3 cm. Fleurs situées à l’extrémité 
des rameaux sur des plantes spéciales. Maturité 
mai et juin.

Le Trichocolea est une espèce plutôt cal- 
cifuge, hygrophile, qui préfère les endroits 
humides et ombragés des forêts, des ravins, le bord des ruisseaux 
encaissés, où il forme parfois de vastes tapis.

Assez fréquent au-dessous de <S00 m., il devient fort rare au-dessus
de 1000 m. Station la 
plus élevée connue chez 
nous : Pont de Nant, 
dans les Alpes Vaudoises, 
1400 m. (Meylan et Wil- 
czek). Il fructifie ici et 
là, quoique plutôt rare
ment.

L ocalités su isse s  : 
J u ra :  très rare. Chez- 
Henri, dans le Jura ber
nois (Hétier). Indiqué 
aussi par Lesquereux, 

Fig. 176. Trichocolea tomentella. mais sans localités.
A. Lobe d’une feuille, 120/1, les papilles de la P la teau  • nombreu- cuticule sont figurées sur la branche supérieure. ,c 'B. Coiffe et capsule, 6/1. ses, stériles, cfr. Hoh-

Fig. 175. Trichocolea tomentella. 
Partie supérieure d’une tige, 5/1.
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Wiilflingen et Eschenberg, près de Winterthur (K. Forster), Brem- 
•garleiiwald et Gurten, près Berne (L. Fischer) et Ravin de la Schwarz- 
wasser (Frey et Meylan).

Alpes ici et là. Abondant dans le Tessin.
SCAPANIOIDEAE (Spruce).

Plantes de taille très variable, caractérisées par leurs tiges simples 
ou peu ramifiées, garnies de feuilles condupliquées, plus ou moins 
profondément bilobées, à lobe ventral presque toujours beaucoup 
plus grand que le dorsal, rarement de meme grosseur et jamais plus 
pelit. Ces lobes sont convexes ou concaves, tantôt entiers, tantôt 
déniés ou ciliés. La ligne de réunion des lobes est tantôt unistratc 
el peu marquée, tantôt au contraire épaissie ou même pourvue 
d'une ou deux ailes. Pas d’amphigastres. Inflorescence dioïque ou 
liés rarement paroïque. Périanthe terminal tantôt ovale, plissé ou 
faiblement comprimé, tantôt lisse, fortement comprimé, dorsi-ven- 
1 râlement et arqué en dessous du sommet. Feuilles périchétiales 
semblables aux caulinaires. Capsule ovale, portée par un long pédicelle 
charnu, formé d’un grand nombre de files de cellules, dont les in
ternes sont en général plus petites. Paroi capsulaire s’ouvrant en 4 
valves jusqu’à la base. Anthéridies situées à l’aisselle des feuilles 
supérieures. Propagules fréquents chez bon nombre d’espèces.

Les Scapanoidcæ sont représentées chez nous par de nombreuses espèces, 
dont plusieurs sont parmi nos hépatiques les plus communes et les plus abon
dantes.

T able analytiq ue  des genres
I. Périanthe court, ovale, plissé, non ou faiblement comprimé.

Feuilles à lobe ventral allongé, deux à trois fois plus 
long que large et formant avec la tige un angle de 80 
à 90o. Lobe dorsal beaucoup plus petit, linguiforme ou 
acuminé-lancéolé et formant avec la tige un angle de 
30 à 50°. Diplophyllum.

II. Périanthe, long, lisse, fortement comprimé d’avant en arrière,
aplati et généralement arqué en dessous du sommet. 
Feuilles à lobes de forme à peu près semblable, 1-2/1 
et suivant, en général, la même direction, le dorsal étant 
le plus souvent plus petit que le ventral. Scapania.

Genre D ip loph y llum  Dumortier.
Plantes de taille moyenne, croissant sur la terre et les rochers 

siliceux ou calcaires. Tiges radiculeuses, assez densément feuillées.
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Feuilles bilobées jusqu’aux deux tiers. Périanthe ovale, plissé, entier 
ou denté-cilié à l’orifice. Capsule ovale, à paroi formée de deux cou
ches de cellules, dont l’interne seule est munie d’arcs transversaux. 
Propagules chez toutes les espèces et généralement assez fréquents.

T able  analytiq ue  des  espèces
I. Lobes présentant une fausse nervure, formée de cellules allongées

et hyalines. Cuticule lisse. D. albicans.
II. Lobes dépourvus de fausse nervure. Cuticule papilleuse.

A. Inflorescence dioïque. Espèces stériles.
1. Feuilles à bords denticulés, surtout à la base du bord

dorsal. Lobes arrondis au sommet. Aspect de D. 
albicans. Espèce calcifuge. D. taxifolium.

2. Feuilles entières au bord ou dentées au sommet seulement.
Lobes acuminés. Espèce calcicole. D. (fyiimostomophiluin.

B. Inflorescence paroïque. Lobes des feuilles obtus. Espèce
calcifuge, croissant sur les sols argileux ou sablonneux, 
frais. Plante souvent fertile. I). obtusifolium.

D. a lb ic a n s  (L.) Dum. — Espèce calcifuge, mésophile, fré
quente sur les sols sablonneux frais, au bord des sentiers, sur les 
talus, surtout dans les endroits ombragés. Suivant le degré d’inten
sité lumineuse, elle prend des teintes brunes fo. fnsea Loeske ou 
pourprées : fo. purpurasccns Jensen. Souvent très abondante, elle

est généralement stérile, bien

Fig. 177 Diplophyllum albicans.
A. Plante fertile, 10/1. — B. Feuille 21/1. C. Section du périanthe 15/1

que portant de multiples pé- 
rianthes. C’est entre 800 et 
1500 m. qu’elle est le plus 
répandue, mais elle s’é ève 
jusque dans la zone supé
rieure, par exemple Luisin, 
2300 m. (Meylan et Coquoz). 
Cfr. En montant au Col du 
Jorat sur Evionnaz. 1400 m. 
(Meylan).

L ocalités su isse s  très 
nombreuses, sauf dans les ré
gions purement calcaires, par 
exemple le Jura, où elle ne se 
rencontre que sur le glaciaire 
ou certains sols siliceux ou 
décalcifiés.



D. tax iio lium  (Walilenberg) Dmn. — Fréquent sur les rochers 
siliceux secs ou frais ; au-dessus de 1000 in., mais très rarement 
fertile et portant même rarement des périanthes. Inconnu dans le 
Jura.

L ocalités si issks : Très nombreuses dans les Alpes siliceuses ; 
abondant surtout au Tessin ; plus rare dans les Grisons. Gpg. Piu- 
mogna, 1900 m. (M. Jiiggli). Suslen et Grimsel, 1000-2000 m. (Gui- 
manu).

Bien que très voisin du D. albicuns, dont il ne diffère que par son manque 
de fausse nervure, le 1). laxifolium en est spécifiquement distinct, les formes 
intermédiaires étant milles ou très rares. D’autre part, les deux espèces se 
rencontrent parfois côte il côte dans une même station et sans présenter de 
formes transitoires. Les deux espèces présentent, d’autre part, des varia
tions parallèles.

D. ob tu s ifo liu m  ( l l o o k e r )  D i i m .  S u r  l e s  s o l s  s a b l o n n e u x  
o u  a r g i l e u x  f r a i s ,  a u  b o r d  d e s  s e n t i e r s ,  s u r  l e s  l a ï u s ,  l e s  c u d r n d s  d é n u 

d é s ,  e n  c o m p a g n i e  d e  Alicula- 
ria scalaris. L’wv//;/.i: lujalinns 
llap lozia  crcuulula, Scupuuia 
curia, e t c . ,  e t c .  G o m m u n  s u r  
le  l ’ I a l e a u  et  d a n s  l e s  A l p e s ,  
j u s q u ' à  p l u s  d e  2 0 0 0  m .  Marti  
dsi l is le l l a u l - . l u r a ,  p l u s  ré -  

j  p a n d u  s u r  l e s  s o l s  s i l i c e u x  
g l a c i a i r e s  d u  p i e d  d u  ve rs ,u n i  
IL II e s t  t o u j o u r s  a b o n d a m 
m e n t  f e r t i l e  e n  j u i n .  G o m m e

R* 178. D iplopht/llum  o b iw llo liu m . in ' U v s  ,'SII,'M','S (l"
A. Tige fertile, 0/1 .  B.  Feuilles, 10/1. 11 m' p r é s e n t e  g u è r e  d evariations mor|)liologiques, 
exception faite de la couleur des touffes, lesquelles sont vertes ou 
plus ou moins fortement pourprées.

Localités si isses : nombreuses pour le Plateau et les Alpes. 
H a u t-Ju ra  Sur le glaciaire alpin, près de Mauborget, 1250 m. 
et sur l’helvétien aux Granges de Ste-Groix, 1080 m. (Meylan).

Le D. obtusifolium est de taille très inférieure à celle des précédents et scs 
touffes n’atteignent guère plus d’un demi-centimètre de hauteur. Le lobe 
dorsal est proportionnellement plus petit et n’atteint en général que le tiers 
de la longueur du ventral.

D. gym n ostom op h ilu m  Kaalaas. — Lspèce calcicole, 
hygrophile et sciaphile, rare ou méconnue. Klle croît sur les rochers
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frais, tournés au N., en compagnie de Lophozia Mülleri, Ilaplozia 
■ airovirens et riparia, Lejeunea calcarea, Gymnomitrium rupeslre, 
Trichostomum crispulum et autres muscinées calcicoles. Je suis cer
tain qu’elle sera rencontrée dans de nombreuses localité^ de notre

Fig. 179’ D ip lo p h y l lu m  g y m n o s to m o p h ilu m .
A. Plante vue par le face dorsale, 12/1. — B. Feuille, 18/1.C. Fragment de tige de D . o v a iu m , 8 1/1.

pays. Toutes les stations actuellement connues en Suisse, de cette 
•espèce, sont situées entre 800 et 1500 m., mais il est probable que 
ces limites seront notablement élargies.

Localités su isse s  J u ra  Granges de Ste-Croix, 1080 m. ; 
Côte aux Fées, 1200 m. ; Creux du Van, 1350 m. (Meylan).

Valais entre Vernayaz et Salvan, 850 m. (Meylan).
Berne Männlichen, 2340 m. (Culmann).
Tessin : presso Olivone (M. Jäggli).
Par la position des lobes de ses feuilles et par la forme de ces dernières, 

le D . g y m n o s to m o p h ilu m  pourrait être placé, d’un côté, parmi les S c a p a n ia  
et de l’autre, parmi les T r ito m a r ia . Il offre, par exemple, une assez grande 
ressemblance avec le S c a p a n ia  ca lc ic o la , qui croît dans les mêmes stations ; 
mais il s’en distingue, sous le microscope, à ses cellules plus petites, 18 à 20 m, 
celles du S . ca lc ico la  ayant 20 à 35 /*. Le D . g y m n o s to m o p h ilu m  constitue cer
tainement un anneau reliant les Scapaniées aux Epigonanthées et plus spé
cialement aux T r ito m a r ia .

Le Oyplophylluni ovaium ( D . D ic k s o n i Dum.), de l’Europe atlantique, 
et trouvé aussi en Thuringe, pourrait être rencontré chez nous sur les rochers 
siliceux et l’humus. Il est caractérisé par ses feuilles à lobes aigus, le ventral 
généralement ovale, le dorsal longuement acuminé, étroit ; son périanthe 
garni à l’orifice de cils ramifiés. Cellules foliaires 20-25 //.

Bernet l’indique entre Vernayaz et Salvan, en 1886 (Rev. bryol.), mais n’en 
parle pas dans son Catalogue de 1888. D’autre part, j’ai récolté dans cette 
gorge, le D . g y m n o s to m o p h ilu m , que Bernet ne connaissait pas, et il est très 
probable que c’est à cette espèce que se rapporte le D . o v a tu m  de Bernet.
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Genre S c t ip O - I l lC l  Dumortier.
Plantes de taille variable, caractérisées par leurs feuilles condu- 

pliquées, divisées plus ou moins profondément en 2 lobes générale
ment très inégaux, dont le dorsal est le plus souvent appliqué sur 
le ventral. Ces lobes sont tantôt entiers, tantôt dentés ou brièvement 
ciliés, généralement convexes sur la face supérieure. La ligne de su
ture de ces lobes est presque toujours épaissie et porte même fré
quemment une ou deux ailes. Amphigastres nuis. Inflorescence 
dioïque dans toutes les espèces de notre pays (rarement paroïque 
chez S. compacta). Périanthe fortement comprimé d’avant en arrière, 
aplati et arqué en dessous au sommet. Feuilles périchétiales sembla
bles aux autres, mais plus grandes. Capsule ovale, portée par un 
long pédicelle formé de nombreuses files de cellules, dont les internes 
sont plus petites. Paroi capsulaire formée de plusieurs couches de 
cellules, dont les internes sont pourvues d’arcs transversaux et l’ex
terne d’épaississements. A la maturité, cette paroi s’ouvre jusqu’à la 
base en 4 valves égales. Elatères à 2 spiricules, libres. Anthéridies 
à l’aisselle des feuilles sur des plantes distinctes. Feuilles anthéridi- 
fères plus cou î les, moins profondément lobées, ventrues à la base. 
Propagules de formes diverses, fréquents chez beaucoup d’espèces.

Le genre Scapania est représenté chez nous par une vingtaine d’espèces, 
dont quelques-unes sont des plus communes et des plus abondantes. Ces 
espèces sont, en général, mal délimitées, très polymorphes ensuite des varia
tions considérables dont elles sont susceptibles suivant les conditions phy
siques de leurs stations ; elles présentent ainsi de nombreuses formes aberran
tes, transitoires, fort difficiles à classer et à ramener sûrement au type, du 
fait surtout que les mêmes conditions physiques déterminent chez des espè
ces voisines, des formes ou variétés parallèles, convergentes, possédant les 
mêmes caractères et qu’il n’est même parfois pas possible de séparer. Après 
le genre Cephaloziella, le genre Scapania est certainement le plus difficile 
de nos hépatiques, celui dans lequel les espèces sont le moins tranchées, de 
sorte qu’il est fort malaisé d’établir pour ce genre, une clef dichotomique, 
d’une manière quelque peu succinte. Ensuite du manque presque complet 
de caractères différentiels dans le sporogone, force est de se rejeter sur le gamé- 
tophyle, soit, malheureusement, sur la partie de la plante la plus variable 
et la plus dépendante des conditions physiques des stations : aussi une con
naissance quelque peu approfondie des espèces du genre et de leurs formes 
exige-t-elle une longue étude dans la nature.

T able  analytiq ue  des  espèces 
I. Lobes des feuilles nettement inégaux (voir aussi S. æquiloba).

A. Plantes croissant en général sur le bois pourrissant, plus 
rarement sur rhumus et les blocs siliceux. Espèce de 
petite taille.
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1. Feuilles faiblement carénées, plutôt en gouttière, bilobées
jusqu’au tiers. Bord inférieur du lobe ventral marginé par 
des cellules de 10 à 25 g, à parois épaissies. Aspect d’un Diplo- 
phyllum. S. vexa ta.

2. Feuilles nettement carénées, bilobées jusqu’à la moitié.
a. Cellules marginales de 8 à 15 g .  Parois cellulaires épaissies 

Périanthe peu comprimé.
a Plantes de 1 à 4 mm. de hauteur. Lobes foliaires munis 

fréquemment de quelques dents peu marquées et espacées.
S. Massaloiujoi.

p Plantesde4à6mm. Lobes foliaires entiers. S.carintliiaca.
b. Cellules marginales (ou apicales) de 15 à 20 g.

a Lobes entiers; lobe dorsal subreelangulaire. Plante non 
non convexe, à feuilles non secondes. S. apieulala.

$ Lobe ventral fortement denté (sauf var. oblusa). Lobe 
dorsal ovale, denté. Plante fortement convexe, à feuilles 
secondes. S. iiinhrosa.

B. Plantes croissant plus fréquemment sur les rochers et sols 
siliceux ou calcaires, rarement sur bois pourrissant (S. curia, 
æquiloba, aspera, heluelica).
1. Lobe dorsal ne débordant pas nettement la tige.

a. Lobe ventral concave sur la face supérieure. Petite espèce
ressemblant à Diplophijllum gipnnoslouwphilum ou à cer
taines petites formes de S. æquiloba. Cuticule lisse. 
Cellules moyennes de 20 à 25 g. S. ealcieola.

b. Lobe ventral convexe sur la face supérieure.
a Bord des lobes denté ou brièvement cilié. Lobes non ou 

peu décurrents.
* Plantes robustes de 2 à (S cm. de longueur, générale

ment pourprées. Lobe dorsal entier. Cellules moyennes 
de 20 à 25 g, à parois épaissies aux angles. S. dentaln.

** Plantes moins robustes, de l à  1,5 cm. de longueur, 
d’un vert pâle ou jaunâtre, ayant l’aspect de S. um- 
brosa, à lobes très fortement dentés sur tout le contour. 
Lobe dorsal 3/2. Cellules moyennes de 15 à 20 g.

S. interineclia.
6 Bord des lobes entier, rarement denticulé.

* Lobe dorsal réniforme, 4/3, très fortement convexe, 
appliqué, n’atteignant guère que le tiers de la longueur 
du ventral. Lobes décurrents, entiers. Cellules moyennes 
de 15 à 25 g, à parois épaissies aux angles. Plante brune 
ou pourprée, des torrents et cascades. S. ulijjinosa.
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** Lobe dorsal ovale, arrondi, 5/1, faiblement convexe 
on même pas du tout, appliqué ou étalé.
O Lobe dorsal obtus ou arrondi. Plante robuste ; de 

2 à (S cm. de longueur ; le plus souvent d’un vert 
foncé, plus rarement pourpré; large de 1,5 à 4 mm. 
Cellules à parois minces et sans trigones. Espèce 
hydrophile. S. umlulatu.

OO Lobe dorsal subrectangulaire, aigu, apiculé ou 
subobLus.

Lobe dorsal subobtus, étalé, à cellules apicales 
présentant des parois très épaissies.

S. Iielvelica.
X Lobe dorsal plutôt appliqué, aigu, mu tique 

ou apiculé,
Lobe venlral 2/1. Cellules moyennes de 15 à 
25 g. Lobe dorsal subreetangulairc, aigu, 
denté ou obtus dans les variétés. S. curta. 
Lobe ventral 3/2. Cellules moyennes de 
20 à 30 g, à parois épaissies aux angles. 
Lobe dorsal presque ovale, largement subrec- 
Langulaire. S. irriqua.

2. Lobe dorsal débordant largement la Lige.
a. Cuticule verruqueuse.

a Cellules marginales de <S à 12 g. Propagules étoilés- 
anguleux. Feuilles secondes. S. verrucosa.

fi Cellules marginales de 12 à 20 g .  Propagules elliptiques 
ou piriformes, non anguleux. Périanthe denté-cilié.

O Plantes de 2 à 3 mm. de largeur, d’aspect crépu. 
Lobe dorsal égalant les 4/5 de la longueur du ven
tral, non convexe, plutôt étalé. Lobe ventral entier 
ou denticulé. acuminé. Cellules moyennes de 15 à 
20‘g, à parois épaissies aux angles. S. acquiloba. 

CO Plantes de 3 à 4 mm. de largeur. Lobe dorsal 
égalant la moitié du ventral, convexe, appliqué. 
Lobe ventral denté-cilié, arrondi. Cellules moyennes 
de 20 à 25 g. S. aspera.

b. Cuticule lisse, ponctuée ou striée-papilleuse.
a Bord du lobe ventral denté ou brièvement cilié. Commis

sure peu arquée.
* Lobe dorsal peu convexe, le plus souvent denticulé au 

sommet. Cellules de 20 à 25 g à trigones non noduleux. 
Espèce commune. S. nemorosa.
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** Lobe dorsal fortement convexe, appliqué, entier au 
bord. Cellules à trigones noduleux. Rare. S. erassiretis.

 ̂ Bord du lobe ventral entier ou rarement subdenticulé.
* Lobe dorsal cordiforme, subtriangulaire, à pointe 

dirigée vers le haut de la tige ; convexe, appliqué. 
Commissure très arquée.
O Cellules à parois minces et sans trigones. Sous- 

espèce calcifuge dérivée de .S. nemorosa.
S. pnludosn.

OO Cellules à parois épaissies et formant des trigones 
plus ou moins grands. Sous-espèce dérivée de 
S. irrigua. S. paludieola.

** Lobe dorsal subrectangulaire, oblique. Plante voisine 
du S. uliginosa. Commissure peu arquée. Cellules 
moyennes de 25 à 30 g. S. obliqua.

II. Lobes des feuilles égaux ou subégaux (voir aussi S. æquiloba).
A. Feuilles divisées jusqu’au tiers, à lobes égaux, à commissure 

non épaissie.
1. Feuilles à lobes étalés, obtus ou apiculés, un peu ondulés. 

Cellules moyennes de 15 à 20 g. Fspèce croissant sur le bois 
pourri, l’humus, les rochers siliceux, dans les montagnes.

S. euspicluliqern
2. Feuilles à lobes arrondis, redressés, non ondulés. Cellules 

moyennes de 20 à 25 g. Fspèce de la zone inférieure, 
croissant sur les sols sablonneux siliceux. S. compacta.

B. Feuilles divisées jusqu’à la moitié ou aux trois quarts; à lobes 
subégaux. Commissure épaissie.
1. Lobe dorsal débordant la tige. Lobes denticulés ou subentiers,

a. Cellules moyennes de 20 à 25 g, à parois peu épaissies 
aux angles; les apicales de 15 à 20 g, à parois plus 
épaissies. Lobe ventral longuement décurrent, générale
ment denticulé, le dorsal non ou faiblement convexe.

S. suhalpina.
b. Cellules moyennes de 15 à 20 g, à parois laissant des

trigones noduleux. Lobe ventral non ou faiblement décurrent. 
Lobe dorsal fortement convexe, appliqué. Commissure arquée. 
Périanthe entier à l’orifice. S. Dcqcnii.

2. Lobe dorsal ne débordant pas la tige. Petites plantes brunes, 
de 1 à 2 mm. de largeur, croissant dans la zone alpine. 
Feuilles à lobes entiers. Lobe ventral longuement décurrent. 
Cellules moyennes de 15 à 25 g. Commissure peu arquée, 
sans ailes. S. obscur».
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S. apicu.la.ta Spruce. — Espèce rare, croissant sur les troncs 
pourris humides dans les gorges et les forêts sombres des montagnes. 
Elle offre une certaine ressemblance avec S. umbrosa, mais une simple 
loupe suffit pour l’en distinguer, les feuilles des deux espèces 
étant très différentes.

L o c a l it é s  si is s e s  Ju ra  Versant N. du Chasseron, 1200 m. 
(Meylan). Combe du Midi, au Graitery, 1100 m. (Meylan et Pfaehler). 

Alpes Près du lac d’Arnon, 1540 m. (Culmann).
Les Scnpanin vexata, cartnlhiaca et Massalongoi, que j’ai intercalés dans 

la table analytique des espèces, sont à rechercher en Suisse. Ce ne sont, pro- 
pablement, que des races ou formes dérivées de S. apiculata, dont deux n’ont 
été trouvées que dans une seule station et la troisième dans trois ou quatre. 
Les caractères distinctifs, attribués à S. vexata (Massalongo, 1903), sont les 
suivants Plantes de très petite taille, à feuilles de 0,7 mm., non carénées, 
plutôt étroitement en gouttière. Cellules moyennes, 13 à 25 /x ; près des bords 
elles deviennent plus petites, 10 à 15 avec des parois très épaisses, rendant 
le lumen arrondi et formant comme une marge plus ou moins distincte, sur
tout dans le lobe ventral. Lobe dorsal acuminé, aigu. Périanthe peu comprimé, 
entier ou sinuolé à l’orifice. D’après mes observations, les cellules marginales 
sont, en général, sur 1 à 2 rangs, brusquement plus grandes, carrées, à parois 
très épaissies et hyalines. Le S. carinthiaca Jack. (Rev. bryol., 1880, p. 80), 
diffère du S. vexata par des cellules un peu plus petites, les moyennes, 15 
à 20 n, les marginales et apicales, 12 à 15 ; la commissure plus nettement
carénée, parfois épaissie ; un périanthe non rétréci au-dessus, plus comprimé. 
Les propagulcs en sont ovalcs-clliptiques ou subglobuleux, unicellulaires, 
8 à 10 sur 12 à 20 /*, soit semblables à ceux de S. Massalongoi.

Le S. Massalongoi K. Müller a pour caractères différentiels vis-à-vis de 
S. carinthiaca, des cellules à parois plus fortement épaissies aux angles, un 
périanthe un peu rétréci au sommet, ce qui le rend plus ou moins ovale, d'ail
leurs faiblement comprimé. Il forme le trait d’union entre S. carinthiaca et 
S. apiculata. K. Müller l’indique au bord du lac d’Arnon, leg. Culmann ; mais 
l’exemplaire que je possède de cette localité, com. Culmann, est sans aucun 
doute possible pour moi, du S. apiculata. Par contre, le S. apiculata du Chas
seron, leg. ipse, revu par K. Müller, se rapproche beaucoup plus du S. Mas
salongoi original par ses parois cellulaires ne formant pas de trigones nodu- 
leux, ses cellules marginales plus grandes, formant parfois une marge très 
nette. Comme le S. vexata, les S. Massalongoi, S. carinthiaca et S. apiculata 
présentent parfois une marge foliaire distincte, formée de cellules plus grandes, 
carrées, à parois fortement épaissies, et cela surtout dans les feuilles périché- 
tiales. Karl Müller indique, au contraire, une diminution de largeur chez les 
cellules marginales, ce qui montre bien que ce caractère est très variable et 
sans valeur spécifique, et l’instabilité des caractères chez les espèces ci- 
dessus. Pour juger des variations considérables que présente le tissu cellulaire 
de ces espèces peu connues, il suffit d’étudier le S. carinthiaca de la localité 
originale (leg. Jack.). A côté des caractères qui lui sont propres, il présente 
aussi tous ceux qui sont attribués, soit à S. vexata, soit à S. Massalongoi.

En résumé, après une étude attentive des S. vexata, carinthiaca et Massa
longoi, j’estime qu’ils constituent peut-être une espèce distincte ou au moins



une bonne sous-espèce de S. apiculata, mais une seulement, et non pas trois, 
■ c’est-à-dire que je les considère comme trois lormes d’une seule eL mf'ine 
espèce. D’autre part, un jugement définitif ne pourra être formulé qu’après la 
découverte d’autres localités de ces formes critiques.

S. u m b ro sa  (Schrader) Dum. — Com
mun sur les troncs pourris dans les endroits 
humides des forêts, les blocs et les sols sili
ceux, l’humus; souvent abondant. Générale
ment, très fertile, surtout sur bois pourri. F,é- 
quent de 1000 à 1500 m., il s’élève jusqu’à 
2000 m. et descend sur Je Plateau, où il est 
plus disséminé. C’est un de nos Scapania les 
mieux caractérisés. Les seules variations 
qu’il présente ont trait à la denticulation des 
feuilles. Cette denticulation devient parfois 
peu nette, le sommet des lobes étant sub
obtus. Breidler a nommé var. obtusa la forme 
extrême à lobes entiers. Cette variété esl à 

L o g a i.it k s  s t is s k s  très nombreuses.

Fig. 180.
Scapania umbrosa, 12/1. 

rechercher chez nous.

S. cu rta  (Mail.) Dum. Espèce liés polymorphe dont les 
formes aberrantes ont été réunies sous deux variétés, dont rime, var. 
rosacea, constitue peut-être une espèce autonome, vu les différences

assez sensibles et surtout assez 
constantes qui la séparent du 
type. Ce sont :

Var. rosacea (Corda), ca
ractérisée par ses gazons pour
prés, formés de plantes plus 
petites; ses lobes foliaires sou
vent dentés, à parois cellu
laires épaisses et laissant aux 
angles des trigonés plus ou 
moins noduleux. Les cellules 

sont, en général, un peu plus grandes que celles du type. La cuticule 
est papilleuse, le périanthe plus nettement denté à l’orifice ; les pro- 
pagules mesurent de 15 à 22 g au lieu de 10 à 20 g.

Var. ijenioulata (Mass.) Tapis brunâtres. Lobes foliaires entiers, 
arrondis au sommet. Le dorsal convexe, appliqué, plus rarement relevé

Cette variété présente elle-même une
fo. alpina I\. Muller, petite forme à feuilles dirigées en avant, 

à lobes entiers, à parois cellulaires faiblement épaissies aux angles.

Fig. 181. Scapania curta. 
A. <8/1. H. 21/1.



265

Espèce plutôt calcifuge, mésophik*, et hydrophile, répandue sur les 
sols siliceux, argileux ou sablonneux, plus rarement sur l'humus 
et les rochers siliceux et beaucoup plus rarement encore sur le bois 
pourri. Souvent fertile, S. ciirla est mélangé à S. irrigua, S. nemorosa 
Eucalyx hyalinus, Haplozia crenulata, Cephalozia bicuspidata et 
ambigua, Publia aiinotina, P. nulans, etc. Quoique plus fréquent 
dans les zones inférieures, il monte très haut dans les montagnes, 
mais sous des formes un peu différentes du type et se rattachant 
plutôt aux variétés, surtout à la var. geniculala. La var. rosacea 
m'a paru plus nettement calcifuge et assez rare. La var. geniculala 
offre une grande ressemblance avec S. heluetica et peut très 
facilemenl être prise pour cette espèce. Elle en diffère par le lobe 
dorsal coin exe et généralement appliqué, et surtout par les cellules 
apicales du lobe ventral à parois beaucoup moins fortement épaissies.

L o c a l it é s  s u is s e s  liés nombreuses. Monte à 3050 m. au Ses- 
veima (Meylan).

Var. rosacea. Ju ra  Granges de Ste-Croix, La GitLaz ; prés de 
Mauborget, 1080-1200 m. (Meylan).

Yaud près du Glacier des Martinets, 2200 m. (Meylan).
Z u rie h: Zürichberg, 630 m. c. fr.Ô; Pfannenstiel, 750 m., (Culmann).
Valais Grand St-Bernard (Schleicher).
Grisons Scarl, 1900 m. (Meylan).
Var. {fcniculatn. Ju ra  Sur toutes les sommités de la chaîne, 

de la Dole au Chasserai, de 1050 à 1500 m. cfr. (Meylan).
Tessin Alpe Scoutra Sopra Dalpe 1600 m. (Jaggli).
Grisons Vallon de Barcli et Buffalora, 2200 m. (Meylan).
Fo. nlpiiiii. Près du lac de Mattmark, 2300 m. (Knight et Nicholson). 

Lago Cavlaceio. Val Muretto, 1910 m. (Gams).
S. h e lv e t ic a  (Gottsche). — Plante mésophik, plutôt calci

fuge, assez fréquente dans les montagnes, de 1200 à 2000 m., sur l’ar
gile fraîche, l'hu
mus, le bois pour
rissant, mais rare
ment fertile. Pro
bablement nulle 
ou très rare au- 
dessous de 1100m., 
mais s’élève très 
haut dans la zone 
alpine. Ses compa-

Fig. 182. Scapania helvetica.
A. Feuille1. B. Htalée, 22/1. — F. Tissu au bord du sommet de la feuille 270/1.
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»gnons habituels sont Scapania subalpina, Ctenidium molluscum var., 

Stereodon callichrous, etc., etc.
Dans le Jura, où il est assez répandu, le S. helvetica m’a paru très 

variable. La plupart des formes tendent vers S. curta var. geni- 
culata, avec laquelle il est assez facile de le confondre, tandis que, 
d’autres se rapprochent de S. irrigua. Enfin, j’ai rencontré, au Suchet, 
des formes dressées de 2 à 3 cm. de longueur, qui offrent une assez 
grande ressemblance avec S. æquiloba, surtout celles qui croissaient 
sur bois pourrissant et dont la cuticule est fortement papilleuse.

L o c a l it é s  s u i s s e s : J u ra :  Dole, Mont-Tendre; Suchet; Chasse- 
ron, où il est abondant et fertile ; Creux du Van ; Mont d’Amin ; 
Chasserai ; Oberdorferberg, de 1200 à 1500 m. (Meylan).

Berne Honegg, cpg. Schattwald bei Aeschi ; Suldthal, cpg. 
(Culmann).

Zurich Hohe Rohne, 1200 m. ; IJuttkopf, 1200 m. ; Sclinee- 
belhorn, 1200 m. (Culmann).

Schwyz en montant de Klissnacht au Rigistaffel, sur 1e bois 
pourrissant, c. flor. 6 et $ et pg. (Jack).

Uri Maderanerthal, Weg zur Hüfihütte, 1800 m. (K. Müller). 
Grisons Statzeralp sur St-Moritz (M. v. Guggelberg). Val, 

Sesvenna, 2150 m. ; Praspol, dans le Parc National, 1700 m. (Meylan). 
Muottas de Celerina (Knight).

S. i r r ig u a  (Nees) Dum. — Espèce hygro- et hydrophile, ties 
fréquente dans les marais, sur les sols argilo-marneux humides ou 
simplement frais ; plus rarement sur les troncs pourris. Elle se ren
contre de la plaine jusque dans la zone alpine, mais présente son 
maximum de fréquence dans la zone sylvatique moyenne, soit de 
1000 à 1200 m. C’est certainement un des plus variables de nos
Scapania et ses variations sont si 
instables et présentent tant de 
formes transitoires, qu’il est inutile, 
sinon impossible de les décrire. Le 
lobe dorsal, de formes variées, est 
tantôt nettement convexe, tantôt 
presque plan ; tantôt appliqué, 
tantôt enfin plus étalé. Les parois 
cellulaires présentent parfois des 
trigones très grands, tandis que 
dans certains exemplaires, ces tri
gones sont nuis ou à peine mar
qués. La cuticule, généralement

Fia. 18.1. Scapania irrigua.
A. Portion de tige, 10/1. — B. Feuille, 20/1. — (’,. Tissu cellulaire, 180/1.
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lisse, devient nettement papilleuse dans les exemplaires à trigones 
dilatés. Par ces diverses formes, le S. irrigua se rapproche de plusieurs 
autres espèces, surtout de S. curia, S. helvelica, S. undulala, et cela 
à tel point que la détermination de certaines formes transitoires en 
devient fort difficile et parfois même impossible sans étude sur le 
terrain ou un matériel suffisant.

L o c a l it é s  s u is s e s  : très nombreuses dans le Jura, avec fruit 
ici et là, et sur le Plateau. Disséminé ou non observé dans les Alpes. 
Rare par exemple dans l’Oberland bernois où Culmann dit 11e l’avoir 
observé que dans la tourbière de Schwarzenegg. Plus abondant dans 
les Grisons où je l'ai recueilli dans un certain nombre de localités.

S . p a l \ i d i c o l a  Loeske et K. Millier. — Endroits très humides 
des marais et tourbières, en compagnie de divers Sphagnum, Drepa- 
nocladus, etc. Sûrement répandu, mais non observé. Il est relié au 
S. irrigua par de nombreuses formes transitoires, mais il présente 
pourtant un ensemble de formes qu’il est préférable de considérer

comme une sous-espèce. J'ai récolté dans la tourbière de la Vra- 
connaz des exemplaires se rapprochant de la var. Kaalaasii K. Müller. 
par leurs trigones très grands, sans être cependant noduleux, comme 
dans le type de cette variété. Une forme semblable a été recueillie 
aussi par Kern, près de Scarl : quellige Stellen, 2000 m.

Le S. paludicola diffère du S. paludosa par les mêmes caractères 
qui permettent de distinguer S. irrigua de S. undulala, soit, surtout 
par des parois cellulaires épaissies et formant des trigones plus ou. 
moins grands.

L o c a l it é s  s u is s e s  : J u ra  : Répandu et parfois très abondant 
dans bon nombre de tourbières, mais toujours stérile (Meylan).

Grisons : Scarlthal, 2000 m. (Kern).

Fig. 181. A. Scapania paludicola. 
B. S. paludosa, 18,5/1.



S. u n d u la ta  (L.) Dum, — Espèce hygro- et hydrophile, 
nettement calcifuge, fréquente sur les pierres et les graviers, dans les 
endroits très humides des montagnes siliceuses, le long des torrents, 
etc. Plus commune dans la zone subalpine, elle descend, ici et là,

dans les basses mon
tagnes et, d'antre 
part, s’élève jusqu’à 
plus de 2500 m.

Très variable, le S. 
undulata peut être 
facilement confondu 
avec les S. irrigua, 
denlala et uliginosa. 
Il en diffère par ses 
cellules à parois min
ces et ne formant ja
mais de trigones. 11 
se distingue eu outre 
du second par son 
lobe dorsal débordant 
la tige, toujours en

tier; et de S . uliginosa, par ce lobe dorsal plus grand moins convexe.
Ses diverses formes peuvent être ramenées à rime ou l’autre des 

deux variétés suivantes
Var. aquatiformis de Not. Plantes robustes, lâchement feuillées. 

Lobe dorsal atteignant les trois quarts du ventral et débordant 
largement la tige.

Var. (lcnsa K. Muller. Touffes denses, formées de tiges de 1 à 2 cm. 
densément feuillées. Lobe dorsal imbriqué, ne débordant que faible
ment la tige et atteignant la moitié ou les deux cinquièmes seulement 
du ventral.

L o c a l it é s  s i  is s e s  : très nombreuses dans les parties siliceuses 
des Alpes.

.Jura très rare. Chasseron, 1350 m., avec formes transitoires 
vers S. paludosa.

Var. aquatiformis. Col du Susten, 1900 m. (Culmann). Plateau 
d’Emosson (D. Coquoz). Bernhardin, 2000 m. (M. .Jàggli), sous une 
forme se rapportant à la fo. elongata K. M.

Var. densa. Grimsel, 2250 m. (Culmann).
S. pa ludosa . K. Muller. — Endroits marécageux des montagnes 

siliceuses. Bien qu’il n’ait été signalé, jusqu’à maintenant, que dans

Pig. 18.'). Scapania undulata.
A. Partie supérieure d’une tige, 9/1. H. Deux feuilles dont l’une est étalée, 12/1. (’.. Tissucellulaire au bord apical d’une feuille, 350/1.
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un petit nombre de localités, il est probablement répandu dans 
toutes nos Alpes, sans y être commun. Il est rarement fertile. Extrê
mement voisin du S. paludicola, par son aspect et la forme de ses 
lobes foliaires, il s’en distingue par ses parois cellulaires minces et 
sans trigones. Il se comporte, vis-à-vis de S. undulata, comme S. palu
dicola vis-à-vis de S. irrigua. Il offre quelques variations plus ou 
moins importantes, du fait que le lobe dorsal est plus ou moins 
décurrent, plus ou moins grand proportionnellement au ventral. 
Atteignant, en général, la moitié de la longueur de ce dernier, il 
en atteint les deux tiers dans la var. isoloha K. Muller, non encore 
signalée chez nous.

L o c a l it é s  s u is s e s  : Ju ra  : Suchet ; Chasseron, cfr. !, 1450-1500 m. 
(Meylau). (Vidit auctor).

A lpes: St-Gothard (Braun). Gemmenalphorn ; llandegg ; Engel- 
alp, dans le Kienthal; Stramenwald, au-dessus de Grindelwald, 
1765 m. ; Grimsel et Todtensee ; Seeboden au Susten (Culmann). Près 
de l'Engstelensee et de Guttannen (I)ismier).

Mu ut délia Baseglia, sur Zernetz, 2400 m. (Kern).

S . d e n t a t a  I)um. — Dans les mêmes stations que le S. undulóla 
soit sur les rochers et blocs siliceux humides ou inondés, le long 
des torrents, surtout entre 1000 et 2000 m. Répandu dans les Alpes 
siliceuses, il ne se rencontre, dans les parties calcaires et le Jura, que

sur les îlots de terrains cristallins ou sur 
les sols complètement décalcifiés. Il 
fructifie abondamment en été. Très va
riable, il présente de nombreuses formes 
constituant les variétés suivantes :

Var. speciosa (Nees). Forme robuste, 
pourprée. Lobe dorsal fortement con
vexe, entier, appliqué. Lobe ventral 
fortement denté. Cuticule très papil- 
leuse.

Var. anihiqua (de Notaris). Lobe 
dorsal proportionnellement plus grand, 
entier. Lobe ventral subentier ou den- 
ticulé.

Le S. dentata présente, en outre, des 
formes qui le relient à S. intermedia, S. 
subalpina, S. uliginosa. La var. ambi
gua ci-dessus, le relie à S. undulata et

Fig. 186. Scapania dentata. 
A. Tige fertile, 7/1.H. Feuilles, 15/1.C. Feuilles anthéridifères, 12/1.
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peut être souvent rattachée, avec autant de droit, à cette dernière 
espèce. Une dernière forme enfin nommée par K. Millier var. lietero- 
phylla, croît sur le bois pourrissant et ressemble à S. umbrosa 

L o c a l it é s  s u is s e s  Alpes très nombreuses.
P la teau  sur le grès, sur plusieurs points, à la IIohe-Holme, 

1000-1200 m. (Culmann), avec des formes que ce botaniste rapporte 
à S. inlermedia et K. Müller à C. denlala.

dura Suehet ; Chasseron, 1400-1500 m. ; Gittaz, près Ste-Croix, 
1150-1200 m. (Meylan). Au Chasseron, il est tantôt typique, tantôt 
sous des formes si voisines de S. subalpina, que la détermination 
en devient sinon impossible, du moins fort difficile (voir à ce sujet 
Rabenh. Krypt. Flora, VI, 2, p. 452).

Var. speeiosa et ambipua avec le type.
S. in te rm e d ia  Ilusnot. — Espèce mésophile, calcifuge, 

croissant sur l’humus et les rochers et sols siliceux, dans les zones 
montagneuse et subalpine, soit de 1000 à 2000 m. Certainement rare 
chez nous, comme d’ailleurs dans toute l'Europe centrale, le S. 
inlermedia est considéré par divers bryologues comme intermédiaire 
entre S. nemorosa et S. denlala, mais je crois plutôt que c’est entre 
S. denlala et 5. umbrosa qu'il doit être placé. Sou aspect est assez

semblable à celui de S. umbrosa, dont il 
diffère surtout par le soinmeL arrondi de 
ses lobes ; mais c’est certainement de S. 
denlala qu’il est le plus voisin. Il en diffère 
par sa taille plus faible, la couleur pâle de 
ses touffes, les dents plus longues de ses 
feuilles et ses parois cellulaires moins épais
sies sur les bords des lobes. Sur certains 
exemplaires, ces caractères s’atténuent 
considérablement de manière à rendre très 
indistincte la limite entre les deux espèces. 
Le S. inlermedia se distingue du S. nemo
rosa par le lobe dorsal non débordant, 

ses cellules un peu plus grandes, à parois moins épaissies, sa taille 
beaucoup plus faible. En résumé, le S. inlermedia présente des affi
nités avec les S. dentata, S. umbrosa et S. nemorosa, tout en demeurant 
beaucoup plus éloigné du dernier que des deux autres.

L o c a l it é s  s u is s e s  Berne Obersuldthal, cfr. 1150 m. ; au 
bord d'un torrent sur le versant X. du Ilonegg, 1480 m. ; Engelalp, 
dans le Kienthal, 1750 m. ; I lühnersteig, sur le grès, au bord d’un 
ruisseau (Culmann).

Fig. 100. Scapania intermedia. A. Partie supérieure •d’une tige, 15/1. — B. Feuilles dont lune est ■ étalée, 30/1.
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Vau cl : Les Martinets, sur Lausanne, 850 m. (Amann).
Tessin : Isone (Bignasci). Sessa (M. Jàggli).
S . u l i g i n o s a  (Sw.) Dum. — Rochers siliceux humides, ou inon

dés, surtout dans les cascades, de 1500 à 2500 m. Nul dans les chaînes 
calcaires, il paraît rare ou du moins disséminé chez nous, même dans 
les parties siliceuses de nos Alpes, surtout dans la Suisse occidentale.

Le S. uliginosa peut être confondu avec S. den- 
iata et S. undulala (voir aussi S. obliqua). Il 
diffère du premier par ses feuilles à lobes tou
jours entiers, déeurrents, fortement convexes, 
et du second, par le lobe dorsal n’atteignant au 
plus que la moitié de la longueur du ventral ; 
ses parois cellulaires laissant fréquemment des 
trigones très nets, bien que petits.

L o c a l it é s  s u is s e s  : Valais : Fontanabran, 
2300 m. et Luisin, 2200 m. (Meylan). St-Bernard 
(Carestia).

G risons: Sertigjoch (Kilias). Rheinwald 
(Theobald). Bei Hinterrhein (Dr Sulger-Buel). 

Alpe Confine am Bernhardin (M. Jàggli). Anf Sumpfboden am Sil- 
vrettaegg, 2300 m. (Herzog). Muottas Pontresina et Berninafall 
(Gains). Vallon de Barcli, 2600 m. (Meylan).

S t-G all : Murgthal gegen das Roththor, 2000 m. (Culmann).
La lacune de l’Oberland et du massif du Gothard, sera probable

ment comblée quelque jour.
S . o b l i q u a  (Arnell) Schiffn. — Dans les mêmes stations que 

S. uliginosa, soit rochers et blocs humides ou inondés des montagnes 
siliceuses élevées. Connu chez nous seulement dans les Grisons et 
le Gothard.

L o c a l it é s  s u is s e s  : G risons : Val Suvretta da Samaden, 2800 
m. (K. Müller). Muottas da Pontresina (Knight) Vallon de Barcli, 
sous une forme se rapprochant de S. uliginosa, 2400 m. (Meylan).

Berne : Unteraarboden, 1850 m. (Frey et Meylan).
Quelle est la valeur de S. obliqua ? Vu la rareté de cette plante, il est diffi

cile de se faire une opinion très nette de ses caractères distinctifs, d’autant 
plus que les exemplaires des diverses localités où il a été récolté, ne sont pas 
du tout identiques. Ceux de Scandinavie, paraissent se rapprocher autant de 
S. undulata que de S. uliginosa par leur tissu cellulaire à parois minces et 
sans trigones, leurs lobes foliaires entiers. Ceux des Alpes, au contraire, par 
•exemple, ceux récoltés par K. Müller, me paraissent intermédiaires entre S. 
uliginosa et S. denlata ; ils se rapprochent même davantage peut-être de ce

Fig. 188. Scapania uliginosa. Fragment de tige, 15/1.
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dernier par leur aspect, leur lobe ventral fréquemment denticulé, le dorsal 
ne débordant pas la tige ; mais le tissu cellulaire, formé entièrement de cellules 
il parois minces, souvent rouges vers le sommet des lobes, est bien celui de 
S. obliqua. Ces exemplaires de K. Müller sont reliés au S. dentata par ceux 
que j’ai recueillis sur le versant N. de Fontanabran, à 2200 m., qui présentent 
des lobes ventraux plus nettement denticulés, le lobe dorsal restant très en
tier, nettement arrondi ou réniforme, un tissu cellulaire qui est plutôt celui 
de S. dentata.

Le S. obliqua paraît être ainsi constitué par des formes intermédiaires 
entre les S. uliginosa et S. unduluta d’une part, S. uliginosa et S. dentata 
de l’autre. Il m’est difficile d’y voir une espèce autonome et la place la plus 
élevée qu’on puisse logiquement lui accorder est, me semble-t-il, celle de race 
ou sous-espèce de S. uliginosa.

S. s u b a lp in a  (Nees) Duin. — Espèce calcifuge, mais plus 
tolérante que. les précédentes, hygro- et înésophile, croissant sur 
les sols argileux, siliceux ou décalcifiés, les rochers siliceux, frais ou 
ombragés ; dans les zones subalpine et alpine, le plus ouvenl en

Fig. 180. Scapania subttlpina.
A. Face dorsale. B. Face ventrale. - C. Var. : undtilifolia.IC Feuille étalée de C. 20/1.

compagnie de S. helvetica, S. curia, Lophozia Floercki, L. alpeslris. 
Cephalozia ambigua, etc. Sûrement très rare au-dessous de 1000 m. 
elle s’élève jusqu’à plus de 2500 m. Elle est fréquemment fertile et 
varie considérablement.

Var. undulifolia Gottsche. Touffes vigoureuses, vertes. Feuilles 
à bords ondulés, généralement entiers. Parois cellulaires faiblement 
épaissies. C’est la forme hydrophile, croissant dans les petits marais, 
le long des ruisseaux, près des sources.

Var. purpuraseens Bryhn. Plante de 1 à 2 cm. de longueur sur 1,5 
mm. de largeur seulement et formant des touffes compactes, pour
prées. Lobes des feuilles entiers, ou le ventral seul denticulé. Lobe 
dorsal ne débordant que faiblement la tige. C’est la forme héliophile 
croissant dans des stations plutôt sèches ou exposées aux variations 
atmosphériques.

L ocalités su isse s  Ju ra  Mont Tendre, 1600 m. ; Aiguille 
de Baulmes, 1300 m. ; Chasseron, où il est répandu et fertile, avec
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la var. undulifolia ; Creux (lu Van, 1400 m. ; Chasserai, 1500 m. 
(Meylan).

A1 pes : dans de fort nombreuses localités, soit sous sa forme typique, 
soit sous la var. unduliïolia, et cela d’un bout à l’autre des Alpes suisses.

Var. purpuraseens. Tessin Valle di Presto (Mari). C’est à cette 
variété que je rapporte aussi le Scapania Franzoniana de Not. (Scap. 
ital. in Mem. Ace. l'or., T. XXII, p. 370), récolté par Franzoni 
luoghi aquitrisoni al St-Gottardo, et cela après examen de l’exem
plaire original dont voici la description. Plantes de petites taille, 
formant des touffes compactes, pourprées. Feuilles de 1 mm., divisées 
jusqu'à la moitié en deux lobes subarrondis, dont le dorsal, attei
gnant les trois quarts au moins de la longueur du ventral, est entier, 
peu débordant, appliqué ou un peu étalé, le ventral étant subentier 
ou de.nliculé. Commissure un peu arquée. Cellules de 20 à 25 p,, à 
parois faiblement épaissies, les apicales de 15 à 20 g laissant ici et 
là des trigones très nets.

Le S. subalpina est une espèce bien caractérisée et facilement reconnais
sable dans la plupart des cas. Cependant, connue la majorité des autres es
pèces du Relire, il présente des tonnes moins nettement individualisées et 
<Iui tendent respectivement vers S. dentata, S. Iiclvc.tica, S. irrigua, S. 
undulala, S. liartlingii. Celles de ces tonnes qui présentent le plus de diffi
cultés, sont celles qui se rapprochent de S. dentata et de S. uudulaia var. 
aijuatijonnis. C’est le tissu cellulaire qui m’a paru chez S. subalpina, présenter 
le maximum de variations. Tantôt les cellules marginales sont sur plusieurs 
rangs, assez brusquement plus petites et à parois épaissies, formant une bor
dure assez nette; tantôt, au contraire, le diamètre des cellules diminue très 
peu et d’ailleurs très insensiblement du milieu vers les bords, les cellules mar
ginales ne présentant pas des parois fortement épaissies.

S. o b sc u ra  (Arncll et .Jenscn) Scbiffn.
Espèce arctico-alpine, calcifuge, liygro- 

et hydrophile, croissant sur la terre dans 
les petits marécages des Hautes Alpes, eu 
compagnie d’autres musciuées paludicoles, 
telles que Alicularia compressa, Matsn 
pellu sphacelala, Kucalyx obovalus, Cepha- 
lozia ambigua, Scapania subalpina, Drepa- 
nocladus purpurascens, Calliergon sannen- 
losum. etc. Il est toujours stérile et ne 
porte que des fleurs 6

L ocalités su isses  Berne Sur le versant N. du Grimsel, 1700- 
1800 m. et près du Todtensee, 2000-2150 m. (Culmann) Bàchliboden, 
2000 m. (E. Frey.)

Grisons Etzlipass, 2200 m. (Meylan).

Fig. 187. Scapania obscura Feuille, 57/1.
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Le S. obscura représente un type très curieux. Au premier coup d’œil, 

il est assez facile de le confondre avec Gymnocolea inflata, qui croît dans les 
mêmes stations. Il paraît relier les Scapania aux Epigonanthées, par ses 
feuilles faiblement condupliquées et la forme de ses lobes foliaires. C’est 
d’autre part, une des espèces les mieux caractérisées du genre, car elle n’offre 
d’affinités qu’avec S. subalpina, et encore ces affinités sont-elles assez loin
taines. Signalé chez nous seulement dans le massif du Gothard, il sera cer
tainement rencontré sur nombre d’autres points. Il est vrai que c’est en vain 
que je l’ai cherché dans la chaîne du Bel-Oiseau, pourtant si riche en hépa
tiques hygrophiles haut-alpines.

S. c t isp id u lig e ra  (Nees) K. M. (Syn. S. Bartlinyii Hampe)- — 
Sur l’humus, les rochers siliceux frais, plus rarement sur le bois 
pourrissant, (le la zone silvatique inférieure jusque dans la zone 
alpine. Rarement fertile, il ne paraît très fréquent nulle part. Il offre 
une certaine ressemblance avec les formes de S. ivquiloba à lobes 
subégaux et étalés, mais il s’en distingue facilement à sa cuticule 
non verruqueuse, la faible profondeur du sinus foliaire, la commis
sure non épaissie. Il offre parfois aussi quelque ressemblance avec 
S. subalpina.

L ocalités sc isses  Ju ra  : Gorges de la Pouetta-Raisse, sur
bois pourrissant, 1000 m. ; Chasseroiï et Creux du Van, sur l’humus, 
1300-1580 m. ; Granges de Ste-Croix, 1100 m. ; Gorges de Covatan- 
naz, sur blocs erratiques siliceux, 900 m., etc. (Meylan). Dent de 
Vaulion, 1350 m. (Millier et Meylan).

Vaud Vallon de Nant, 1200-2200 m. ; Col de Chaude, 1800 m. 
(Meylan et Wilczek).

V alais près de la Cabane d’Orny, 2600-2700 m. (Bernet, Meylan). 
Sur Lousine, près Fully, 1680 m. et Dent de Mordes, 2600 m. (Gains). 
Simplon, 2000 m. (Amann et Meylan). Louèche (Amann).

Berne Gasterenthal, 1500-1600 m. ; Engelwald, dans le Kien- 
thal, cfr. 1400 m. ; Schilthorn, 2700 m. (Culmann).

Tessin sopra Rodi. cfl. Ô (M. Jaggli).
G laris in einer Felsschlucht bei Elm (.Jack).
S t-G all im Thurthal bei Xesslau (Herzog). Seeztobel, 600 m. 

(Gams).
G risons am Averserbache bei Ausser-Ferrera (Jack). Schiefer- 

felsen im Schynpass, bei Thusis, 900 m. (K. Muller). Bernhardin, 
2000 m. (Jaggli). Col de la Bernina (Knight). Murter, Murtarôl et 
Minger, dans le Parc National, 1700-2600 m. (Meylan).

S. a e q u i lo b a  (Schwgr.) Dum. — Espèce calcicole, tolérante, 
méso- ou xérophile, plutôt sciaphile, répandue de la plaine jusqu’à la 
zone alpine particulièrement commune et abondante dans les
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chaînes calcaires, par exemple dans le Jura, de 800 à 1500 m. C’est 
aussi dans cette zone moyenne qu’elle fructifie le plus fréquemment. 
Ses compagnons habituels sont : S. aspera, Lophozia Mülleri, Le-

jeunea calcarea, Pla- 
giopus Oederi, Chry- 
sohypnum Ii aller i,
Ctenidium molluscum, 
etc. Je l’ai rencontrée 
aussi maintes fois, 
dans le Jura, sur le 
bois pourri, l’humus, 
l’écorce des conifères, 
la tourbe. Croissant 
ainsi dans de mul
tiples conditions, le 
S . æquiloba présente 
de nombreuses formes 

instables, mal caractérisées, que Bernet, dans son catalogue de Ilep. 
du S. O. de la Suisse, a réparties comme suit, d’après la denticula- 
tion des lobes et la position des feuilles :

a isololm Bernet. Lobes des feuilles égaux.
P inermis Gottsche. Lobes entiers ou subentiers,
Y elongata Bernet. Tiges allongées, grêles, lâchement feuillées.
8 squarrosa Bernet. Tiges courtes, densément feuillées. Lobes 

réfléchis.
e gracilis Bernet. Plantes très grêles, à feuilles chargées de propa- 

gules à l’extrémité des lobes.
L o c a l it é s  s u is s e s  : très nombreuses dans toutes les parties de 

notre pays, surtout les régions calcaires.
Grâce à sa cuticule verruqueuse, le S. æquiloba ne peut être con

fondu qu'avec S. aspera et S. verrucosa ; mais ces deux espèces 
possèdent, d’autre part, des caractères différentiels importants 
(voir S. aspera). Les petites formes à lobes inégaux, offrent une 
grande ressemblance avec S. calcicola.

S. calcicola (Arn. et Perss.) Ingham. — Dans les mêmes sta
tions que le précédent, dont il a d’ailleurs les appétences. 11 paraît 
pourtant encore plus sciaphile. Autant qu’il est possible d’en juger, 
d’après le petit nombre des localités où il a été rencontré, le S. 
calcicola semble plutôt une espèce montagnarde et alpine, mais il 
est probable qu'il descend assez bas. Il est probablement aussi assez 
répandu, mais passe inaperçu, soit parce que confondu avec les pe-

A. Plante fertile, 7,5/1. — B. Feuilles, 15/1.G. Cuticule verruqueuse, 350/1. — D. Orifice du périanthe, 180/1.
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tites formes du pré
cédent, soit du fait 
qu’il préfère les en
droits très ombra
gés et les excava
tions. Il forme 
d’ailleurs rarement 
de grosses touffes.
Il offre une assez 
grande ressemblan
ce extérieure avec 
Diplophyllum jjijm- 
noslomophilum qui 
croît dans les mêmes conditions ; mais le système cellulaire ne per
met pas de confusion.

L ocalités su isses  : Ju ra  : Forêt des Etroits, près de Ste-Croix, 
1050 m. ; Chasseron, 1200-1600 in. ; Suchet, 1580 m. ; Creux du Van, 
1450 m. ; Mont d’Or, 1300 m. sur l’humus ; Chasserai, sur l’arête 
à 1600 m. et dans la Combe du Hex, 1200 m. (Meylan). A rechercher 
sur le Plateau et dans les Alpes.

Fig. 192. A. Scapania cuspiduligera. 
a. deux feuilles, 18/1 ; b. feuille étalée, 24/1. B. S. calcicola, fragment de tige, 37,5/1.

S. v e r r u c o s a  Heeg. -  
sur les rochers siliceux tour

Fig. 193. Scapania verrucosa.
A. Feuille étalée, 15/1.B. Propagulcs, 750/1.

cellules et ses propagules pe 
toutes les espèces voisines.

Espèce calcifuge, mésophile, croissant 
nés au N. et l’humus, dans les zones 
silvatique et subalpine. A l’état sec 
surtout, elle a un aspect très carac
téristique, grâce à ses feuilles forte
ment dirigées en arrière et qui la font 
ressembler à certaines formes du Pla- 
giochila asplenioides. Quelques auteurs, 
Karl Millier, par exemple, la rapprochent 
de S. æquiloba, mais c’est, me semble- 
t-il, avec S. aspera qu’elle offre le plus 
de caractères communs. Elle offre aussi 
des affinités avec S. gracilis. Ses petites 
rmettent de la distinguer facilement de

L ocalités su isse s  : Berne : Schmadribach, 1400 m. (Culmann). 
V alais : Simplon, 1900 m., sur le versant N. (Meylan et Amann). 
La denticulation des feuilles est assez variable chez S. verrucosa.. 

Sur une même tige, on trouve parfois des feuilles à bord subentier, 
d’autres denticulées, d’autres enfin, fortement dentées.
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S. a sp e ra  M. et II. Remet. — Calcicole, hygro- et mésophile, 
■ cette espèce est souvent très abondante sur les rochers calcaires, 
ombragés frais, de la zone inférieure jusqu’à plus de 2000 ni. L'as

sociation de S. aspera est la même que celle de 
S. æquiloba, mais ce dernier est pourtant moins 
sciaphile et plutôt xérophile. J ’ai rencontré par
fois 5. aspera sur bois pourrissant. 11 est fréquem
ment très fertile. Parmi les nombreuses formes 
qu’il présente, la plus caractérisée est une forme 
grêle, dont les tiges atteignent 4 à T) cm. de lon
gueur. Les feuilles très régulièrement disposées et 
égales entre elles, sont de petite taille : 1 à 2 mm. 
de longueur, à lobes plutôt acuminés, peu dentés 
et fortement dirigés en arrière. J ’ai rencontré cette 
forme que j ’appellerai fo. cloiicjulu f. nov., sur des 
blocs, dans la Gorge de Covalaimaz, 1000 m., et 
dans le ravin de la Baulmine, 1200 m. Les lobes 
en sont parfois propagulifèrcs. Kilo, rappelle liai
son port, le L. verruœsa.

L o c .a i .i t k s  s t i s s k s  très nombreuses. Particu
lièrement abondant dans le Jura.

Rernel, créateur du S. aspera, rapproche celle espèce de S. nemorosa, en 
l’éloignanl de S. æquiloba avec lequel, dit-il, il n’a rien de commun cpie sa 
cuticule tuberculeuse, d’estime, que dans ce cas, Remet s’est trompé, car si, 
au premier abord, S. aspera et æquiloba paraissent très différents dans leurs 
formes normales, il n’en est pas toujours ainsi. Le S. aspera conserve ses 
caractères distinctifs tant que l’humidité de la station est suffisamment 
constante, mais à mesure que l’humidité diminue, les rameaux deviennent 
plus étroits, les lobes foliaires plus égaux, le dorsal moins appliqué, même 
étalé, si bien que certains exemplaires ne peuvent être distingués qu’avec 
peine des formes typiques de S. æquiloba. J ’ai observé maintes fois cette 
transformation. J ’ai même plusieurs fois récolté le S. aspera comme S. æqui
loba, ne m’apercevant de mon erreur que par l’examen de la base des tiges 
dans l’intérieur des touffes, où les feuilles gardent mieux les caractères de 
l’espèce, étant moins influencées par le manque d’humidité et un excès de 
lumière. Il est certain, d’autre part, que le S. aspera présente quelques affi
nités avec S. nemorosa, mais cette affinité est plutôt le fait d’une ressemblance 
extérieure. Le périanthe de S. aspera, plus longuement cilié que celui de S. 
æquiloba, montre que celte espèce ne peut être regardée comme reliant les 
S. æquiloba et S. nemorosa : car, chez ce dernier, le périanthe est simplement 
dcnticulé ou brièvement cilié.

S. n e m o ro sa  (Micheli) I)um. —- Commun sur les rochers 
et sols siliceux ou décalcifiés, de la zone inférieure jusque dans la 
zone alpine. Il fait complètement défaut sur les sols et rochers cal

Fig. 194Seapania aspera. 
Partie supérieure d ’une lige fertile 7,5/L
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caires, où il est remplacé par S. aspera, dont il se distingue par sa 
cuticule non verruqueuse, la forme et la grandeur du lobe dorsal, 
l’orifice du périanthe. Il fructifie fréquemment et abondamment. 
Il présente de nombreuses 
variations, dont la principale 
est la var. alata (Kaalaas).
Gazons lâches d’un vert vif 
ou pâle. Feuilles plus lon
guement décurrentes. Lobe 
ventral 11e présentant que 
quelques dents près du som
met. Lobe dorsal subrect
angulaire, débordant à peine 
la tige, entier au bord.
Commissure fortement ar
quée, en général bi-ailée.
Dans les marais, avec Chilo- 
scyphus, etc.

La var. aconicnsis (de Not), trouvée dans les pays voisins, est à 
rechercher chez nous. Elle est caractérisée par ses tiges couchées, 
de 1 à 2 cm. de longueur sur 2 mm. seulement de largeur. Le lobe 
dorsal acuminé, les parois cellulaires minces.

L ocalités su isses  très nombreuses dans toutes les régions, 
même dans le Jura où je l’ai rencontré sur beaucoup de points, cfr. 
jusqu’à plus de 1000 m. et stérile jusqu’à 1400 m. au Chasseron.

Var. alata. Rare. Près de la tourbière de la Vraconnaz, dans une 
foret très humide, à la frontière française, à 1120 m. (Meylan).

Fig. 195.
Scapania ncmorosa.

A. Tige fertile 10/1. —B. Bord d’une feuille 120/1. — C. Tissu cellulaire moyen 150/1.

S. c ra ss ire tis  Bryhn. — Espèce plutôt calcifuge, arctico- 
alpine, croissant sur les rochers et sols humides des Hautes Alpes.
Stérile. Son système cellulaire m’

Fig. 196. Scapartin crassiretis.
A. Portion de tige, 21/1. — B. Tissu cellulaire, 350/1. — C. Propagules,350/1.

a paru assez variable, car, sur 
une même tige, on trouve par
fois des feuilles à trigones très 
grands, à côté d’autres dont 
les parois cellulaires 11e sont 
que faiblement épaissies aux 
angles. Le lobe dorsal rappelle 
beaucoup, par sa forme et sa 
convexité, celui du S. uligi
nosa. Le S. crassiretis me pa
raît relier ce dernier à S. nemo
rosa.
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'L ocalités su isse s  en montant à la Cabane Boval, dans le 
massif de la Bernina, 2300 m. (Kern).

S. D e g e n ii Sehiffner. — Sols siliceux humides de la zone alpine..
L ocalités su isses  : près de Saas-Fee, 2200m. (Knight et Nicholson).
La place de cette espèce critique et encore peu connue est encore incer

taine. Peut-être n’est-ce qu’une forme d’une espèce déjà décrite. Schiffner 
rapproche le S. Degenii de S. compacta et K. Müller de S. aspera. J’avoue 
ne pas être de leur avis et j’estime qu’il doit être placé près de S. crassiretis. 
La cuticule lisse et le périanthe entier à l’orifice parlent contre le rappro
chement avec S. aspera. Je suis, d’autre part, absolument d’accord avec 
K. Muller qu’il ne peut guère y avoir de parenté entre S. Degenii et 
S. compacta, et cela pour de multiples raisons.

S. com pacta Roth. — Espèce at- 
lantieo-méditerranéenne, mésophile, cal- 
cifuge, croissant sur les sols sablonneux 
ou argileux plutôt frais, de la zone in
férieure. Certainement disséminé chez 
nous, elle est probablement nulle ou 
très rare au-dessus de 600 m.

L ocalités su isses  Genève Bois 
des Frères (J. Rome).

V alais Follaterres (Bernet).
Il y a de grandes divergences de vue entre 

les hépaticologues, relativement à la parenté 
de cette espèce ; et la chose est assez facile à 
comprendre. Personnellement, je la rapprocherais volontiers de S. curta. C’est, 
d'autre part, la seule espèce du genre qui soit parfois paroïque, mais, chose 
curieuse, comme le dit K. Müller, surtout dans les îles Britanniques.

Le S. microscópica Culmann, n’est, d’après l’auteur, qu’une forme très 
petite et aberrante de Diplophyllum obtusifolium.

Scapania compacta. — Partie supérieure d’une tige, 7/1. — B. Feuille étalée 12/1.

RADULOIDEAE Spruce 
Caractères du seul genre Radnla.
Genre R adu la  Dumortier.

Plantes de grandeur moyenne, rampantes, formant sur l'écorce 
des arbres, les rochers achaliciques, des gazons déprimés, aplatis, 
d’un vert vif ou plus souvent jaunâtre. Tiges couchées, fixées par des 
paquets de rhizoïdes partant du lohe ventral des feuilles ; très rami
fiées, parfois pennées plus ou moins nettement, densément feuillées. 
Feuilles incombantes, appliquées, divisées en 2 lobes très inégaux ;
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le dorsal beaucoup plus grand, suborbiculaire, convexe, appliqué ; 
le ventral subcarré, beaucoup plus petit. Commissure non épaissie, 
jamais ailée. Pas d’amphigastres. Inflorescence paroïque ou dioïque. 
Périanthe terminant la tige ou les rameaux, comprimé dans le plan 
de la tige, entier à l’orifice. Feuilles périchétiales semblables aux 
caulinaires. Capsule ovale, portée par un pédicelle de 3 à <S mm. 
Paroi capsulaire bistrate et s’ouvrant jusqu’à la base en 4 valves 
égales. Couche externe seule pourvue d’épaississements le long des 
parois cellulaires. Pas d’arcs transversaux. Elatères libres, minces, 
munies de 2 spiricules étroits, ou 3 au milieu. Propagules assez fré
quents, jaunâtres, pluricellulaires, de grosseur variable, se déta
chant du bord des feuilles supérieures et de l’orifice du périanthe. 
Le genre Radula est surtout atlantique et comprend un très grand 
nombre d’espèces exotiques.

Taule analytique  des espèces
I. Inflorescence paroïque. II. complanata.

II. Inflorescence dioïque. Hameaux Ô apparents, de 3 à 8 mm.
de longueur. II. Liii<lcnhcr<|iana.

R., co m p lan ata  (L.) I)um. — Très commun dans toutes 
les régions et toutes les zones, sur les arbres, les rochers et sols siliceux,

Fig. 108.
A. Tige fertile de R a d u l a  c o m p l a n a t a .  B. Deux feuilles vues pf.r 1 i face 
ventrale. — (',. Inflorescence paroïque. — I). "l ige de R .  I . i r . d r n b e r g i a n a , por

tant un épi — B. Feuille anthéridifère vue par le côté ventral.
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plus rarement sur le calcaire. Xérophile. Toujours très fertile, surtout 
au printemps. La forme stérile propagulifère se rencontre surtout 
•sur la terre. Elle est très difficile et parfois impossible à distinguer 
de la forme parallèle du suivant.

R . L i n d e n b e r g i a n a  Gottsche. — Dans les mêmes stations 
■ que le précédent, mais plus sciaphile et nettement calcifuge ; d’ail
leurs beaucoup moins répandu.

L ocalités su isses  : .Jura : sur un bloc erratique ombragé, près 
de Couvet, 800 m., <5 (Meylan).

Vaud : Col des Essets, sur les quarzites, 2000 m. 6. (Meylan et 
Wilczek).

V alais : zigzags de Salvan, au pied des grands rochers (IL Bernet).
B erne : sur le tronc des arbres, près des sources du Fluhbach, 

près Reutigen ; Farnithal, 1480 m., 9 et Ô; Schyneggwald, Ô; sur 
un hêtre nu bord du Kienbach, 800 m., cfr. ; près du Schmadribach, 
1400 m., 6 (Culmann).

Il est impossible de distinguer sûrement, à l’état stérile, le H. Lindenbergiana 
du R. complanata, Quoi qu’en disent certains auteurs, ces deux espèces n’of
frent aucune différence sensible dans leur système cellulaire.

S’il est fertile, il est facilement reconnaissable à l’absence de feuilles ven
trues anthéridifères au-dessous du périanthe et surtout, s’ils sont présents, 
aux longs épis mâles, à feuilles imbriquées, sacciformes.
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MADOTHECOIDEAE Dumortier.
Genre M adotHeca Dumortier.

Plantes d’assez grande taille, formant des touffes d’un vert som
bre, plus rarement jaunâtre; étendues, profondes, plutôt lâches et 
molles, sur le tronc des arbres et sur les parois 
verticales des rochers, plus rarement à terre.
Tiges de 3 à 15 cm., ordinairement pennées 
et bipennées, en général densément feuillées, 
peu radiculeuses. Feuilles incombantes, divi
sées jusqu’à la base en 2 lobes très inégaux, 
et de forme très différente, entiers ou den- 
ticulés. Lobe dorsal ovale, convexe, grand, 
appliqué; lobe ventral beaucoup plus petit, 
ordinairement décurrent, ovale, fortement 
rétréci à la base et relié au ventral par une Fig. 199.
commissure très courte et très étroite. Am- Périanthe avec capsule . . , , incluse de Madothecaphigastres toujours présents, grands, nom- platyphylla, 10/ 1.
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breux, décurrents, souvent révolutés au bord. Inflorescence toujours 
dioïque. Fleur $, située à l’extrémité d’un rameau court naissant 
latéralement de la tige ou des ramifications principales. Périanthe 
ovale, suborbiculaire, comprimé dorsi-ventralement, convexe, bilabié, 
entier ou denté au bord. Coiffe très développée, mais restant incluse. 
Capsule globuleuse, portée par un pédicelle épais, mais très court, 
persistant ; à peine exserte. Paroi capsulaire, formée de 2 à 4 couches 
de cellules dépourvues d’arcs transversaux, présentant seulement des 
épaississements le long des cloisons. Déhiscence en 4 valves égales, 
séparées jusqu’à la base ou plus rarement jusqu’aux deux tiers. 
Elatères libres, munies de 1 à 3 spiricules. Anthéridies sur de courts 
rameaux en forme de bourgeons. Feuilles anthéridifères imbriquées, 
densément disposées, à lobes subégaux. Pas de propagules chez nos 
espèces indigènes.

La plupart xérophiles et héliopliiles, nus Madotheca sont organisés pour 
conserver le plus longtemps possible l’humidité qu’ils reçoivent, lin temps 
de sécheresse, le lobe dorsal s’enroule en dessous, garantissant ainsi dans son 
entier, le lobe ventral plus petit. D’autre part, plus la station est sèche, plus 
les amphigastres sont nombreux et grands.

Par suite de leur extrême ressemblance et du manque fréquent de carac
tères nettement tranchés, nos espèces de Madotheca sont difficiles à distinguer 
les unes des autres et exigent pour leur détermination une grande expérience 
et une étude approfondie de leurs variations. Elles forment trois groupes, 
dont le centre est occupé par les trois espèces suivantes : M. lævigata, M. 
platyphylla et M. porella. Entre ces trois espèces viennent se placer les espèces 
secondaires ou transitoires et les variétés les reliant les unes aux autres, ainsi 
que le montre le schéma ci-après

Genre Madotheca 
Spec. anc.

Porella 

Cordæana

L’espèce centrale du troisième groupe, M. Porella, n’a pas encore été ren
contrée chez nous et ne le sera peut-être jamais, (’.’est au Tessin qu’on aurait 
le plus de chance de la trouver. L’est une espèce de caractère strictement 
atlantique qui, vers l’I-'st, n’est connue jusqu’à maintenant, que jusqu'au 
centre de la France.
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T able  a naltyiq ue  d es  espèces
I. Lobe ventral et amphigastres (parfois aussi le dorsal) grossièrement 

dentés. Gazons d’un vert sombre, un peu brillants. M. lacvigata.
II. Lobe ventral et amphigastres entiers au bord.

A. Lobe ventral pas plus ou guère plus large que la tige, acuminé, 
incurvé ,à bords ondulés. Cellules de 25 à 30 p. Périanthe entier 
ou sinuolé. Spores de 35 à 45 g. roussâtres. M. Cordaoana.

B. Lobe ventral toujours plus large que la tige. (2 à 3 fois).
1. Cellules de 30 à 35 p, même près du bord de la feuille.

Lobe ventral aussi large que les amphigastres. Lobe dorsal 
1/1. M. Baueri.

2. Cellules de 25 à 30 p, au milieu de la feuille, 15 à 25 p au bord.
a. Lobe ventral 2 fois moins large que les amphigastres.

Lobe dorsal 4/3. Périanthe denticulé, divisé en 2 lobes. 
Spores de 40 à 50 p, d’un vert jaunâtre. Elatères à 2 
spiricules aux extrémités. M. plalyphylla.

b. Lobe ventral de même largeur que les amphigastres.
Lobe dorsal 1/1. Périanthe divisé en 2 lobes, denticulé. 
Spores de 30 à 35 p, d’un vert jaunâtre. Elatères avec 
1 ou 2 spiricules. M. platyphylloidca.

M . læ v ig a t a  (Schrader) Dum. — Xérophile, plutôt calci- 
fuge, cette espèce est répandue dans toutes les régions, sans êLre 
nulle part très abondante, sur les blocs siliceux, plus rarement cal

caires, le tronc des arbres, la 
terre. Elle paraît plus fréquente 
au-dessous de 800 m., mais s’élève 
probablement jusqu’à 2000 m. Je 
l'ai rencontrée ici, à plus de 1100 m. 
et Bernet la signale à 1700 m. au 
Reculet. Elle est toujours stérile 
dans l'Europe moyenne. Très va
riable, elle présente deux variétés 
principales, soit :

Var. obseura Xees. Forme scia- 
phile ou hygrophile, à lobules et 
amphigastres moins ciliés, souvent 
dentés ou crénelés, à parois cellu
laires faiblement épaissies aux an
gles, tandis que le type présente 
des Irigones noduleux.

Fig. 200. Madoiheca lacvigata..
A. Lobe dorsal de deux feuilles. — IL Amphigastre. — C. Lobule ventral. 21/1.
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Var. Thuya Nees. Lobe dorsal ovale et obtusément acuiriiiié. 
Lobules et amphigastres simplement subdentés ou crénelés. Trigones 
grands et noduleux. C’est la forme xérophile et thermophile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  très nombreuses.
Var. ohscura. près de Montricher, 750 m. (Meylan).
Var. Thuya.
Ces deux variétés sont certainement répandues, mais non ob

servées.
Le M. Thuya (Dicks) est à rechercher au Tessin. ('/est une espèce atlantico- 

méditerranéenne qui diffère du M . læ v ig a ta  par ses gazons ternes, scs lobules 
• et amphigastres entiers, sauf dans les feuilles périchétiales.

M. p la ty p h y lla  (L.) Dum. — Espèce xérophile, mésophile, 
liéliophile, indifférente, très commune et très abondante sur les ro
chers siliceux ou calcaires, le tronc des arbres, de la zone inférieure

Fig. 201. M a d o lh e c a  p la t y p h y l l a .
A. Fragment de tige avec chaton 5» face dorsale, 15/1. —B. Face ventrale. — C. Capsule, 10/1. — D. Feuille, 25/1. —F. Amphigastre étalé, 38/1.

jusqu’à plus de 2000 m., mais de plus en plus disséminée au-dessus 
de 1000 m. Ses compagnons habituels sont Neckera complanata, 
Anomndnn mliculosus, Homalotheciiun sericeum, Eurlujnchiiun Vaucheri 
etc., etc. Elle fructifie souvent.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  : partout. S'élève dans le Jura jusqu'à 1500 m.
A côté des Tonnes typiques, on en rencontre d’autres dont les unes tendent 

vers M .  p la l y p h y l l o i d e a  et les autres soit vers M . B a a e r i ,  soit vers .1/. C o r d æ a n a .  
Schiffner a donné le nom de var. su b s q u a r r o s a  à celles de ces Tonnes intermé
diaires qui relie M . p l a t y p h y l l a  et les deux premières espèces ci-dessus. Karl 
Millier signale cette var. au Randcn. .le l’ai rencontrée aussi dans bon nombre 
d’autres localités jurassiennes. File se rapproche, d’ailleurs, tantôt plus 
tantôt moins de l’espèce voisine.
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M. p la ty p h y llo id e a  (Schwein.) l)um. — Mêmes stations 

que le précédent, dont il ne représente probablement qu’une sous- 
espèce, mais beaucoup moins répandu. Il doit s’élever beaucoup 
moins haut et ne dépasse probablement pas 1500 m. Il se relie au 
M. plalyphylla par de nombreuses formes transitoires. Dans les 
exemplaires de diverses localités et même de localités classiques, 
on trouve à côté de lobules peu décurrents, d’autres qui le sont 
très longuement. La largeur de ces lobules est d’ailleurs assez variable 
et le diamètre des cellules n’est pas des plus constants non plus et 
varie de 20 à 30 g et même 35 g. 11 en résulte que le M. plalyphylloidea 
passe, d’un côté à M. plalyphylla et de l’autre à M. Baueri.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Ju ra  Entre Vallorbes et Jougnes ; au-dessus 
de Moul-la-Ville, de Vugelles et Grandevent ; Granges de Sle-Croix, 
de 700 à 1100 m. (Meylan).

Berne Bremgartenwald bei Bern, clï. ! (L. Fischer).
Tessin Brissngo (Schnyder).
M. B a u e r i Schil'fner. Mêmes stations que les précédents, 

mais moins xérophile, plutôt méso-hygrophile, sciaphile. Certainement 
très lïéquent du Plateau jusqu'à 1110 m., le M. Baueri devient,

d’après mes observations dans le Jura, de plus en plus rare au-dessus 
de cette altitude e t ne dépasse propablement pas 1500 m. Il fructifie 
très rarement et je ne l’ai pas encore vu cfr. de provenance suisse.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  Ju ra  très nombreuses, de la base jusqu’à. 
1300 m. (Meylan).

Fig. 202. Madothcca Baueri.
A. Fragment de tige vu par la lace ventrale, 18/1. B. Feuille (lobe dorsal), 36/1.
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J o ra t  forêt de Belmont sur Lausanne (Amann).
Alpes : entre Vernayaz et Salvan, 700 m. (Meylan).

Unterer Winterberg in den Kurfirsten, 900 m. (M. Vogt). Bad von 
Pfàffers (Neumann).

Tessin presso Lugano (Mari).
Lorsqu'il est bien caractérisé, le M. Baueri est facile à distinguer des es

pèces voisines, mais il est bien plus reconnaissable à sa taille vigoureuse, 
ses branches peu divisées, son tissu foliaire, qu’à la forme de ses lobules et 
amphigastres. Par contre, en examinant de nombreux exemplaires, on s’a
perçoit bientôt que ces caractères essentiels ne sont point d’une constance 
parfaite, mais qu’ils s’atténuent à tel point dans certains exemplaires, qu’il 
devient impossible de dire sans arrière-pensée si ces exemplaires appartiennent 
bien à M. Baueri, plutôt qu’à l’une des deux espèces voisines. Il est certain, 
d’autre part, qu’entre M. platyphylloidea et M. Baueri, il n’y a qu’une faible 
différence portant sur la grandeur des cellules. Les organes de reproduction 
n’offrent guère de différences, et ils sont si rares qu’on est obligé, 99 fois 
sur 100, de n’utiliser que le gamétophyte pour la détermination.

M. C o rd œ a n a  (Hübener) Dum. — Ilygro-mésophile, indif
férent, plutôt sciaphile ; fréquent sur le tronc des arbres, les rochers, 
le sol, dans les zones silvatiqnes moyenne et supérieure. Il paraît 
du moins rare au-dessous de 800 m. et 
s’élève à plus de 2000 m. Limites extrêmes:
Prés de Mazembroz, dans le Bas-Valais,
550 m. (Gains) et Col des Essets, 2200 m.
(Meylan et Wilczek). Très variable, il pré
sente deux variétés principales

Var. simplicior (Zetterstedt). Plus ro
buste que le type. Tiges divisées en longs 
rameaux simples. Feuilles de 2,5 mm., très 
convexes. Lobule à bords incurvés, mais 
non flexueux. Périanthe denticulé.

Var. faerôensis C. .Jensen. Petite forme 
brunâtre de 1,5 à 1,8 mm. de largeur. Lo
bule presque plan, à bords non ondulés, 
obtus au sommet.

L o c a l i t é s  s u s s e s  très nombreuses 
dans les montagnes. Cfr. ici et là dans le 
Jura (Meylan). A rechercher sur le Plateau.

Var. simplicior. .Jura: Vallon de Xoirvaux, près Ste-Croix; Suchet, 
1350 m. ; Aiguille de Baulmes, 1400 m. ; Mont d’Or, 1300 m. (Meylan).

Alpes Simplon, 1500 m. (Meylan et Amann).
Var. faerôensis. Très rare. Rochers de quarzite humides et tournés 

au N., au Col des Essets (Meylan et Wilczek).

Fig. 203. Madolheca Cor- daeana. — Fragment de tige, vu par la face ventrale, 10/1. — a. Lobule ventral étalé. 160.
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Des espèces séparées du collectif M . p l a t y p h y l l a ,  c’est certainement M. 

C o r d æ a n a  la mieux caractérisée. A côté des caractères différentiels, offerts 
par le gamétophyte, il en est d’autres tirés du sporophyte couleur et gros
seur des spores, orifice du périanthe, qu’il est souvent possible d’utiliser et 
qui paraissent très constants. J’ai, d’autre part, rencontré les M .  p l a t y p h y l l a  
■ et M . C o r d æ a n a  côte à côte et fertiles sur le même rocher, ce qui me paraît 
représenter la meilleure preuve de leur autonomie respective. Le M . C o r d æ a n a  
■ devient de plus en plus fréquent à mesure qu’on s’élève, tandis que le con
traire a lieu pour son voisin et, dans la zone subalpine, on est presque certain, 
en recueillant un M a d o th e c a ,  que ce sera du C o rd æ a n a .

JIB IL E A E  Spruce.
Plantes de grandeur moyenne ou petite. Tiges ramifiées, générale

ment couchées, fixées par des rhizoïdes naissant, soit de la tige clle- 
méme, soit plus fréquemment de la base des amphigastres ou des 
feuilles. Ces rhizoïdes sont lisses ou ponctuées. Feuilles incombantes, 
divisées très profondément en deux lobes très inégaux, de forme très 
■ différente. Amphigastres fréquents. Fleurs 9 naissant à l’extrémité 
do la tige ou des rameaux. Un périanthe plus ou moins nettement 
pentagone, parfois comprimé dorsi-ventralement. Capsule globuleuse, 
s ’ouvranl jusqu’à la moitié en 4 lobes égaux. Paroi capsulaire bistrate. 
Pédieelle relativement court, mais rendant la capsule exserte. Elatères 
on trompette et munies d’un seul spiricule, manquant même chez 
certains Lejeunea. Ces élatères sont disposées très régulièrement et 
restent fixées et dressées par leur extrémité supérieure plus étroite 
à la face interne de la partie supérieure des valves, rendant la cap
sule ouverte comme pileuse. La plupart des espèces fructifient ra
rement.

Far les caractères très constants de leur sporophyte et par le fait que ce 
sporophyte paraît simplement posé sur le sommet du gamétophyte, sans y 
pénétrer profondément par un pied très développé, les J u b u le æ  s’éloignent 
■ considérablement des autres J u n g e r m a n n ia l e s .  Certaines espèces de J u n -  
g e r m a n n ie æ ,  par exemple les Aneur.a, possèdent aussi des élatères restant 
fixées au sommet des valves, mais d’une façon très différente, et la forme 
des élatères elles-mêmes est tout autre et ne diffère pas de celle des 
élatères des autres J u n g e r m a n n ie æ .  Par leur gamétophyte, par contre, 
les .Jubuleæ  se rattachent étroitement aux M a d o th e c o id e æ  et R a d u lo id e æ  et 
n’en diffèrent par aucun caractère vraiment important, soit dans le mode 
d ’accroissement, soit dans la disposition et la forme des feuilles et des amphigastres.

Une autre différence entre les J u b u le æ  et le J u n g e r m a n n i e æ , consiste dans 
la répartition géographique et climatique. Tandis que les secondes sont fort 
nombreuses et fort bien représentées dans les zones tempérées et boréales, 
les J u b u le æ  sont spécialement tropicales, et n’envoyent que quelques rayons isolés dans les zones adjacentes.
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T A H L K  A N A L Y T I Q U E  D E S  G E N E E S
I. Plantes de couleur brun-rougeâtre ou noirâtre, rarement d'un 

vert brunâtre. Tiges appliquées ou pendantes, très ramifiées. 
Feuilles à lobe dorsal ovale-suborbiculaire ; convexe, imbriqué
à lobe ventral très petit, à peine adhérent au dorsal par une 
commissure très étroite, en forme de filament. Ce lobe est écarté 
de la tige, tantôt enroulé en bonnet, tantôt, et beaucoup plus 
rarement, lancéolé. Pédicelle formé de 8 à 10 files de cellules dont 
les cloisons ne sont pas au même niveau, les cellules étant de 
longueur variable. Fi'ullania.

II. Plantes d’un vert pâle, généralement très petites. Lobe dorsal
ovale ou lancéolé. Lobe ventral adhérent au dorsal sur Ion te 
sa longueur, comme chez Radula. Pédicelle formé de I files de 
cellules, dont les cloisons sont au même niveau, ce qui rend ce 
pédicelle annelé. Genre collectif Lrjcunrn.
A. Amphigastres présents.

1. Plantes de 0,8 mm. de largeur. Lobe ventral alleignanl 
le tiers ou la moitié du dorsal, subgen. ^lierolejeunca.

2. Plantes de 0,8 à 1 mm. de largeur. Lobe ventral alleignanl 
le cinquième ou le quart du dorsal, subgen. Fii-Lcjciinca.

IL Pas d’amphigastres. subgen. Cololojeiinon.

Genre Fru llan ia  Haddi.
Ce genre est certainement un des mieux caractérisés de nos hépa

tiques et aucun de nos Frullania indigènes ne peut être confondu 
avec une espèce d’un genre voisin. Ses caractères différentiels sont 
Plantes de taille moyenne formant des tapis d’un brun pourpré ou 
noirâtre, plus rarement verts â l’ombre. Tiges ramifiées. Khizoïdes 
naissant de la base des amphigastres. Feuilles incombantes, bilobées, 
à lobes très inégaux et de forme différente. Lobe ventral en capu
chon ou en massue dans les espèces de notre pays et permettant de 
reconnaître le genre par un simple examen â la loupe. Amphigastres 
très développés. A l’insertion du lobe ventral, se trouve en outre 
fréquemment un appendice filiforme ou étroitement lancéolé, appelé 
slylel et de petites folioles déchiquetées. Chez la plupart des espèces, 
surtout chez F. fragilifolia, on rencontre, dans le tissu cellulaire des 
feuilles, des cellules plus grandes, contenant un gros corps huileux 
sphérique, que certains auteurs considèrent comme un produit 
d’excrétion ou de déchet. Ces cellules que l’on appelle cellules 
moniliformes, sont tantôt en ligne sur la partie médiane de 
la feuille, tantôt éparses sans ordre, surtout dans la partie
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supérieure. Le lobe ventral présente aussi chez nos espèces, un tissu 
cellulaire différent de celui du lobe dorsal. Les cellules en sont plus 
petites, allongées, à parois sinueuses, ensuite d’étranglements et 
d’épaississements noduleux successifs. Ce caractère est surtout bien 
visible chez F. tamarisci. Fleurs 9 naissant à l’extrémité de la tige 
ou des rameaux. Périanthe obovale, bien développé, brusquement 
rétréci au sommet et apiculé, comprimé dorsi-ventralement et pré
sentant cinq arêtes, dont les deux latérales seules sont en général 
nettement marquées. Feuilles périchétiales de forme souvent assez 
différente de celle des feuilles caulinaires. Capsule globuleuse, s’ou
vrant jusqu’à la moitié en 4 valves égales. La paroi transparente 
en est formée de deux couches de cellules, dont l’externe, très nette
ment différenciée, porte des épaississements noduleux variables 
suivant les espèces et l’interne des épaississements sinueux, qui la 
rendent irrégulièrement réticulée. Le pédicelle, formé de 8 à 10 files 
de cellules, atteint 3 à 4 fois le diamètre de la capsule. Le pédicelle 
est résistant et les capsules ouvertes restent dressées longtemps 
après la sporose. Les spores sont globuleuses ; les élatères en trom
pe! te et mu nies d'un spiricule chez toutes nos espèces. Avant la 
déhiscence de la capsule, ces élatères sont placées verticalement. 
Anthéridies situées à l’aisselle des feuilles sur des minuscules ellip
tiques, eu forme de chatons courts, semblables à ceux de Alado- 
Iliera. Feuilles anthéridiféres imbriquées, ventrues, à lobes presque 
égaux.

Le genre Fnillania offre beaucoup de ressemblance avec le genre Mado- 
Ihcca par la disposition et la forme des feuilles, les rameaux 5 et la forme 
du périanthe mais il en diffère complètement par la constitution de la cap
side. ('.’est un genre nombreux, essentiellement exotique et plutôt tropical, 
qui n’est représenté chez nous que par un très petit nombre d’espèces, dont 
deux d’entre elles sont fort répandues et peuvent être rangées parmi nos 
hépatiques les plus communes. Le F. dilatata, par exemple, tapisse le tronc 
de tous nos arbres, le long de nos promenades, dans nos jardins et nos forêts 
et se couvre chaque hiver de multitudes de capsules.

T a u l e  a n a l y t i q c e  d e s  e s p è c e s

I. Lobe ventral 3 à 4 fois plus haut que large, subgen. Thyopsiella.
A. Amphigastres à bords révolutés. Feuilles non fragiles, à

lobe dorsal apiculé. F. tamarisci.
B. Amphigastres à bords plans. Feuilles se détachant faiblement 

de la tige. Lobe dorsal arrondi au sommet, non apiculé.
F. fraejilifolia.II. Lobe ventral aussi large que haut. subgen. Galciloba.

A. Cellules présentant aux angles des trigones noduleux.
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1. Amphigastres bilobés jusqu’au quart; deux fois plus larges 

que la tige, au moins aussi longs que larges. F. dilatata.
2. Amphigastres entiers ou simplement émarginés, plus larges 

que hauts, 3 à 4 fois plus larges que la tige. F. Jaekii.
B. Cellules présentant aux angles des trigones plus ou moins

grands mais non noduleux.
1. Inflorescence dioïque. Lobe ventral enroulé ou lancéolé.

F. ri paria.
2. Inflorescence monoïque. Lobe ventral lancéolé. F. saxieola.

Sous-genre T hyopsie lla  Spruce.
F. tam arisc i (L.) Dum. Sur les arbres, les rochers siliceux 

ou calcaires recouverts d’humus. Il forme, en général, de grosses 
touffes d’un pourpre noirâtre et paraît fructifier plus fréquemment 
en plaine qu’en montagne et 
toujours sur le tronc des ar
bres, dans les localités fraîches 
et ombragées. .le l’ai observé
c. pg. sur les rochers siliceux, 
mais jamais c. fr. Il présente, 
en Europe, plusieurs variétés 
dont une seule est signalée 
chez nous, tandis qu’une se
conde doit y exister certaine
ment. Ce sont :

Var. robusta Lindbg. Plante 
plus vigoureuse et touffes plus 
généralement vertes. Lobes 
ventraux de la tige primaire 
généralement non enroulés en 
massue, mais lancéolés.

Var. atrovirens Carrington. Gazons verts ou pourprés. Lobe dorsal 
obtus au sommet. Lobe ventral non enroulé en massue, lancéolé. 
Parois cellulaires minces.

Localités suisses partout, de la zone inférieure jusqu’à plus 
de 2000 m.

Dans ses petites formes, le F. tamarisci présente parfois des amphigastres 
à bords plans, qui peuvent facilement induire en erreur et occasionner une 
confusion avec F. fragilifolia dans ce cas, les feuilles non fragiles, à lobes 
dorsal apiculé feront reconnaître l’espèce. La grandeur des trigones présente 
aussi des variations ; vers la base des feuilles, ils deviennent parfois noduleux. 
Des variétés, seule la var. atrovirens a été trouvée par Mari, près de Lugano.

Fig. 201. Frullania tamarisci.
A. Fragment de tige avec rameau fructifère, 12/1. — B. Fragment de tige, face ventrale, 30/1.
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La var. rolmslu est à rechercher ; bien qu’atlantique, elle a été recueillie 
par Iv. Müller clans le Grand-Duché de Bade. La var. Surdon, de Not, plutôt 
méditerranéenne, sera peut-être rencontrée dans le Tessin. Elle est caracté
risée par ses amphigastres décurrents et portant de chaque côté de la base 
une grosse dent en forme de corne.

F. f r a g i l i fo l ia  Taylor. — Xérophile calcifuge, croissant sur 
l’écorcc des arbres et les rochers siliceux. Disséminé chez nous, il

fructifie très rarement et je ne l’ai pas 
vu c. fr. de provenance suisse. Il doit 
être plus répandu chez nous que 11e l’in
dique le petit nombre des localités ac
tuellement connues.

Localités suisses Ju ra  : Sur les 
blocs erratiques, près de Premier, La- 
praz, Mont-la-Ville, le Day, Vugelles, 
l’Abergcment, Bêle, Valangin, Pierrabot, 
Montagne de Boudry, de 600 à 1000 m. 
Sur arbres dans les gorges de la Pouetta- 
Raisse et près de l’Abergement (Meylan).

Berne au-dessus de Kandersteg, 1550 m. (Culmann). Les deux 
localités de Schineggwald et Hubelwald (Culmann) se rapportent, 
d’après Culmman lui-même, au F. tamarisci.

Zurich Près de Uerzlikon (Culmann).
F. d ila ta  ta (L.) Duin. -— Espèce héliophile, xérophile, plutôt 

calcifuge, extrêmement commune sur les arbres et les rochers sili-

Fig. 205. l'rullania fragilifolia.
A. Fragment de tige, face ventrale, 30/1. — B. Amphigastre, 150/1.

Fig. 206. Frullania dilatalci. — A. Fragment de tige, face ventrale, 30/1. — B. Amphigastre, 50/1. — C. Périanthe, 24/1.
ceux, de la zone inférieure jusqu’à la limite des forêts, à partir de 
laquelle elle devient de plus en plus rare. Elle fructifie toujours 
abondamment, surtout en hiver et présente quelques variations 
relatives à la grosseur du lobe ventral y maerotus Nees ; lobule
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de la moitié de la largeur du dorsal ; et 5 microphylla Nees ; feuilles 
de la moitié de la largeur de celles du type. Ces deux formes sont 
fréquentes, surtout sur les blocs siliceux.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  partout, sauf quelques points où l’épiphy- 
tisme est nul et où la silice manque, par exemple : la Basse Engadine 
où il est rare. Le F. dilatata est plus fréquent sur les arbres à écorce 
lisse que sur ceux à écorce rugueuse.

F. Jack ii Gottsche. — Espèce plutôt hygrophile, calcifuge, 
sciaphile, croissant sur les rochers et blocs siliceux frais et ombragés, 
de la zone silvatique inférieure jusqu’à plus de 2000 m. Tantôt 
elle forme des gazons étendus, tantôt elle est mélangée à d’autres 
muscinées et meme à F. lamarisci. Le F. Jackii représente certaine
ment une très ancienne espèce, ce qui 
explique sa stérilité et la constance de 
ses caractères. C’est sans aucun doute 
une de nos hépatiques les mieux carac
térisées, bien qu’à première vue, elle 
puisse être facilement confondue avec 
certaines formes de F. lamarisci. Sans 
être très rare, elle est certainement dis
séminée chez nous, comme d’ailleurs 
dans tous les pays où elle a été rencon
trée. Elle n’est pas connue à l'état 
fertile.

L o c a l i t é s  s u i s s e s  dura  Sur un 
bloc erratique au-dessus de Rochefort,
900 m. (Meylan).

Valais entre Vernayaz et Salvan,
800 m. (Bernet, Meylan). Sous Ein-IIaut, 1100 m. (Philibert, 
Meylan). Au-dessus de Monthey (Colomb-I)uplan et Meylan).

Berne ; Waldcgg bei Bcatenbcrg, 1160 m. ; Gemmenalphorn, 
2000 m. ; Gemmi, au-dessus et au-dessous de Kandersteg, 1130- 
1830 m. ; Grimsel, près de Mettlen, 930 m. (Culmann).

Tessin Madonna del Sasso (Mari).
Grisons bei Mühlen (Jack).
S t-G all Murgthal, 1160 m. (Gams).
Les Frullania riparia Hampe et F. saxieola Austin, sont à reeherclier chez 

nous. Le premier est très voisin de F . dilatata. Il en diffère par sa taille plus 
faible, ses lobules très variables, tantôt en capuehon, tantôt en cuiller ou sim
plement lancéolés. Il a été rencontré tout près de notre frontière, à C.ôme, etc. 
Le F . s a x ie o l a , très voisin de F. riparia, a tous ses lobules lancéolés, ses 
amphigastres de même largeur que la tige. Son inflorescence monoïque le

Fig. 207. F r u l l a n i a  J a c k i i .  

Fragment de lige vu par la 
face ventrale. — a. Amplii- 
gaslrcs. b. Lobules, 36/1.
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sépare de tous les autres Frullania européens. Il a été rencontré dans plu
sieurs localités du Tyrol. C’est, comme F. riparia, une espèce thcrmophile. 
Il croît sur les rochers.

Le Pbragmlcoma Mackayi (Hooker) est une espèce intermédiaire entre 
les Frullania et les Lejeunea. D’assez grande taille 2,5 mm. de largeur, il 
porte des feuilles imbriquées, à lobe dorsal suborbiculaire, à lobe ventral 
adhérent au dorsal sur toute sa longueur, denté au sommet ; des amphigastres 
suborbiculaires, 5 à 4 fois plus larges que la tige. Cette espèce ressemble à 
un Radula ou un Calypogeia, mais les touffes en sont vert sombre. Il habite 
les rochers humides et chauds et sera peut-être trouvé au Tessin.

Genre Lejeunea Libert.
Très petites espèces, ayant pour la plupart l’aspect d’algues et 

formant de petits tapis d’un vert pâle ou jaunâtre, sur les muscinées, 
à la surface des rochers ou sur l’écorce des arbres. Tiges ramifiées 
fixées par des rhizoïdes partant parfois aussi de la base des amplii- 
gastres. Feuilles incombantes, divisées en 2 lobes inégaux, dont le 
dorsal est tantôt ovale, tantôt lancéolé, aigu ou obtus et le ventral 
beaucoup plus petit, réuni au dorsal sur toute sa longueur. Amplii- 
gastres souvent présents. Fleurs ? à l’extrémité de la tige ou des 
rameaux. Périanthe non comprimé, pentagone, piriforme, brusque
ment rétréci et apiculé au sommet. Capsule globuleuse, s’ouvrant 
en 4 valves jusqu’à la moitié. Paroi capsulaire transparente, formée 
de 2 couches de cellules portant toutes deux des épaississements 
irréguliers le long des cloisons cellulaires. Pédicelle formé de 4 files 
de cellules dont les parois transversales sont toujours au meme 
niveau, ce qui donne au pédicelle un aspect annelé. Elatères en 
trompette, munies en général d’un spiricule (point chez />. calcarea) 
et restant fixées sur la partie supérieure des valves. Spores pluricellu-

Connne Frullania, le genre 
Lejeunea est tropical et si chez 
nous il n’est que faiblement 
représenté, il comprend dans 
la zone équatoriale, surtout en 
Amérique, un fort grand nom
bre d’espèces queSpruce a divi
sées en sous-genres qui, actuel
lement, sont considérées, par 
la plupart des hépaticologues, 
comme autant de genres diffé
rents. Nos espèces indigènes 
n’étant qu’aunombrede4,ilest 
plus simple de les laisser dans 
le genre collectif Lejeunea, tout 
en indiquant les sous-genres 
auxquels elles appartiennent.

laires ayant l’aspect de propagules.



294

Sous-genre £ u -L e je u n e a  Schiffner.
L. c a v ifo lia  (Ehrhart) Lindbg. — Mésophile, indifférent ou 

calcifuge tolérant, fréquent sur les blocs ombragés, le tronc des 
arbres, parmi d’autres muscinées, môme sur la terre et l’humus, de 
la plaine jusqu’à 2500 m. Il fructifie ici et là, surtout dans les loca
lités fraîches et ombragées.

Localités suisses : très nombreuses.
Sous-genre M ic ro le je u n e a  Spruce.

Lt. u lic in a  Taylor. — Méso-hygrophile, sciaphilc, certainement 
calcifuge, croissant sur l’écorce des arbres et les rochers siliceux dans 
les forêts ombreuses, où 
l’air conserve son humidité.
Fréquent surtout sur le 
tronc des jeunes Abies pcc- 
linala des plantations. Ré
pandu jusqu’à 800 m. ; je 
n’ai pu le découvrir au- 
dessus de 1000 m. Il porte 
parfois des périanthes, mais 
jamais je ne l’ai vu fertile.
Grâce à leur extrême pe
titesse, les capsules doivent 
facilement passer inaper
çues. Le L. ulicina est, j ’en 
suis certain, très fréquent 
sur le Plateau et les premières pentes des montagnes qui le bordent ; 
mais il n’a pas été observé sur de grands espaces.

Localités suisses: J u ra :  près de l’Abergement ; de Bôle ; de 
Boudry (Meylan).

Berne Hubelwald bei Thun, 780 m. (Culmann).
Zurich Au-dessus de Herrliberg, 800 m. ; de Oberrieden, 600 m; 

de Küssnacht; près du Gattikonerweiher, 550 m. (Culmann). Spitzen; 
Zollikerberg ; Rifferswilermoos (Gams).

Sous-genre C o lo le je u n e a  Spruce.
Table analytique des espèces 

I. Lobe ventral concave, lisse sur la face extérieure, non denté sur 
le bord libre. Un stylet. L. calcarea.

IL Lobe ventral plan, papilleux sur la face extérieure ; denté sur 
le bord libre. Pas de stylet. L. Rossettiana.

Fig. 209. Lejcunca ulicina (Tayl.). Fragments de tige, 170/1. — A. Face dorsale. B. Face ventrale.
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L,. c a l c a r e a  Libert. — C’est une espèce hygrophile, calcicole, 
plutôt montagnarde, très fréquente sur les rochers frais ou humides, 
ombragés où elle croît tantôt à même le rocher, tantôt sur d’autres 
muscinées, surtout: Ctenidium molluscum, Chrysohypnum Halleri, 
Orthothecium rufescens et intricatum, Lophozia Mülleri, Scapanici

Fig. 210. — Lejcunea calcarea.
A. Fragment de lige, face ventrale. — Périanthe et capsule, 50/1. — Périanthe fermé, 59/1.

æquiloba, etc. Elle se rencontre aussi, quoique rarement, sur le bois 
pourri ou l’écorce des arbres. Elle fructifie abondamment au prin
temps. Elle présente dans la région alpine de la plupart des sommets 
élevés du Jura, une forme privée presque complètement des grosses 
papilles du lobe dorsal et que j ’ai nommée fo. sublaevis.

L ocalités su isse s  : très nombreuses du Plateau : 600 m., jusque 
dans la zone alpine.

Sur a rb re  : Col des Etroits, près Ste-Croix avec Radula com
plánalai, 1080 m. (Meylan).

Le L. Itossetliana Massalongo, existe certainement chez nous, car il a été 
rencontré près de nos frontières, sur plusieurs points. C’est en vain, pourtant, 
que je l’ai cherché dans le Jura suisse, bien qu’il ait été trouvé par Hillier 
dans les Fosses de Saône, près de Besançon. Outre les caractères différentiels 
fournis par le gainétophyte, il en est un fourni par le sporophyte, soit : les 
épaississements mieux marqués, parfois noduleux, de la paroi capsulaire 
interne.

Anthocerotales
Genre A a t h o c e r o s  Micheli.

Tige thalliforme, formant à la surface du sol de petites rosettes 
de 1 à 2, rarement 3 à 5 cm. de diamètre, à tissu non différencié, 
sans nervure, pluristrate jusqu’au bord. Toutes les cellules en sont 
identiques et toutes chlorophylleuses. Chacune de ces cellules cou-
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tient un gros corps granuleux, elliptique, vert (Chloroplastide). 
Les cloisons cellulaires sont toutes très minces et sans aucun épais
sissement. Ce thalle est fixé au support par des rhizoïdes incolores, 
lisses ou papilleuses. Fleurs 9 et 6 , naissant à l'intérieur du thalle. 
Sporogone en forme de corne, s’élevant de 2 à 10 cm. au-dessus de 
la surface du thalle, entouré à sa base par un involucre tubuleux, 
généralement appliqué. Ce sporogone, privé de pédieelle, et fixé 
directement sur le pied, noircit à la maturité et se divise à partir 
du sommet en 2 valves libres ou restant soudées par le sommet et 
laissant libre une columelle tétragone, persistante, formée de 16 files 
de cellules. L’espace compris entre les valves et la columelle est 
rempli par les spores et par des élatères rudimentaires, de forme 
irrégulière, coudées, pluricellulaires et dépourvues de spiricules. 
La paroi capsulaire est formée de 3 à 5 couches de cellules, dont l'ex
terne, à cellules beaucoup plus petites, à parois épaisses et formant 
un épiderme nettement différencié, est percée de stomates. Les spores 
subglobuleuses sont réunies en tétrades. La maturité de ces spores 
n’a pas lieu au même moment ; elle s’effectue lentement, de haut en 
bas de la capsule et les spores du sommet sont déjà mures que celles 
de. la partie inférieure sont encore vertes. La séparation des valves 
de la capsule s’effectue avec lenteur, en corrélation avec la matura
tion des spores. Anthéridies incluses dans le tissu du thalle, à pro
ximité des fleurs 9. A la maturité, les cellules sus-jacentes, se ré
sorbent et livrent passage aux anthérozoïdes. Ftant annuelles, les 
espèces d’Anlhoceros sont fugaces. Nos espèces indigènes ne produi
sent pas de propagules, mais parfois des sortes de bulbilles souterrains 
réunis à la face inférieure du thalle par un pédieelle plus ou moins 
long. Ces bulbilles garnis de rhizoïdes, peuvent reproduire la plante, 
comme le. propagules. Assez fréquents chez A. dichotomas, ils ont 
été observés chez A. levis et existent probablement aussi chez A. 
punctatus et ses sous-espèces.

Le genre Anthoceros est absolument isolé et n’offre aucune parenté avec 
les autres genres d’hépatiques, exception faite du genre voisin Xothotylas. 
Il représente certainement un groupe de formes très ancien et demeuré isolé 
par la disparition des rayons voisins. Il présente un contraste frappant 
par la réunion d'un gamétophyte des plus simple, et d’un sporophyte plus 
développé et plus différencié que celui de tous les autres genres d’hépatiques. 
Cette constitution des Anthoceros fait qu’il est difficile de les placer ration
nellement dans une série linéaire, surtout du fait que, par leur gamétophyte, 
ils devraient être placés au commencement de cette série, soit avant les Riccia, 
tandis que, par leur sporophyte, ils devraient occuper le rang le plus élevé, 
soit directement avant les Mousses, près des Andreæa. Nombre de botanistes 
regardent d’ailleurs les Anthocerotales comme constituant une classe spéciale.
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Le IVotliotylns orbicular!* Sullivant (svn. A\ fertilis Milde), récolté en Au
triche jusque près de nos frontières et en Allemagne, sera peut-être aussi 
rencontré chez nous. Il a l’aspect d’un très petit Anthoceros, mais la capsule 
reste incluse dans l’involucre. Elle est, de plus, privée de stomates et de 
columelle.

Le genre Nolhotylas comble en partie la solution de continuité entre les 
Anthoceros et les autres hépatiques thalloïdes.

TABU: ANALYTIQl'E DES ESPÈCES
I. Thalle à surface lisse. Spores jaunes, sublisses ou spinuleuses.

A. Thalle eu rosette, arrondi, lobule, non épaissi. A levis.
B. Thalle non en rosette, bifurqué, épaissi sur la partie médiane

comme par une nervure. A. dieholomus.
JI. Thalle à surface papilleuse-verruqueuse. Spores noires, fortement 

hérissées d’épines simples ou bifurquées.
A. Thalle dépourvu de lamelles proéminentes et anastoinotosées 

en réseau irrégulier. Sporogone de 3 à 10 cm.
1. 'Thalle <S à l()-strate. Sporogone de 2 à 3 cm. Klaléres de

30 à JO g, formées de 3 à 1 cellules. A. punetatus.
2. d’halle 15 à 20-strale. Sporogone de 5 à 10 cm. Klaléres 

de 70 à 100 g, formées de 1 à 0 cellules. A. Husnoli.
B. Thalle à surface garnie de laines proéminentes, anastomosées

Sporogone de 1 à 1,5 cm. A. crispulus.
A . le v is  L. — Sur la terre dénudée fraîche, dans les champs, 

les jardins, les pâturages, au bord des sentiers de la zone inférieure 
jusqu’à plus de 1000 m., mais certainement rare au-dessus de 800 in. 
Ses compagnons habituels sont les Hieda glauca, sorocarpa, etc., les 
Pallia, etc.

L ocalités s u s s e s  Ju ra  Granges de Ste-Croix. 1080 m. (Mev- 
lan).

Vaud prés de Páyeme (P. Cruchet).
Genève environs de Meyrin (M. Bernet et J. Rome).
Berne Schonbühl ; Gumlingenberg ob Rufenach ; Burgdorf- 

holzchen, an lehmigen Ackern (L. Fischer).
Argovie Laufenburg (Koch).
Zurich Neu-Affoltern (Gams).
Zug Blickenstorferalmend (C. Hegetschweiler).
Tessin Vegia (Daldini). Valletta di St-Biagio presso Locarno 

(Franzoni).
Le A. dichotomus Raddi est à rechercher au Tessin. Il diffère encore de A. 

levis par les bulbilles souterrains dont son thalle est pourvu et la forme 
canaliculée de ses thalles stériles.



A. punctatus L. — Dans les mêmes conditions que A. 
levis avec lequel on le rencontre souvent. Il paraît, d’autre part,

Fig. 211. A. Anthoceros punctatus.
A. Thalle, 3/1 ; b. stomate de la capsule, 180/1 ; c. spore 270/1 ; d. pseudo- élatères, 225/1. — B. Pseudo-élatères de A. Husnoti, 225/1. — C. Sporesde .1. leois, 270/1.

plus fréquent et doit être très répandu sur le Plateau. Comme les 
autres Anthoceros, il est calcifuge et mûrit ses spores à la fin de l’été.

L ocalités su isses  : Vaud : environs de Payerne (P. Cruchet) ; 
de Crassier (Reuter).

B erne: Burgdorfholzchen et in der Enge, près Berne; près de 
Schüpfen ; Schônbühl ; Gumlingenberg oh Rufenach ; Koniz 
(L. Fischer).

A rgovie: entre Mœhlin et Wallbach ; Laufenburg (Koch).
Zurich : Neu-Affoltern (Koch, Gains).
Tessin : nombreuses (Franzoni, Mari et M. Jàggli).
A . H u s n o t i  Stephani. — Mêmes stations que les précédents, 

mais plus thermophile et exigeant probablement aussi une humidité 
plus constante.

L ocalités su isse s  : Tessin : Tegna (M. Jaggli).
Le A. Husnoti ne différant de A. punctatus par aucun caractère spécifique 

important, mais seulement par le développement plus vigoureux de toutes 
ses parties, j ’estime qu’il n’est guère possible d’y voir une espèce autonome, 
mais une race ou variété robuste. Ce qui tendrait d’ailleurs à le prouver, 
c’est, le fait qu’entre les deux espèces prises dans leurs formes typiques, vien
nent se placer de nombreuses formes intermédiaires et transitoires.

A . c r i s p x i l t i s  (Montagne) Douin. — Mêmes stations et mêmes 
associations que celles de A. punctatus.
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Localités suisses Ju ra  Granges de Ste-Croix, 1080 m., sur 
l’helvétien ou burdigalien siliceux et humifère ; associé à 4̂. levis, 
Ricci a glauca, R. bifurcci, R. crystallina.

La première fois que j’ai rencontré cette espèce, j’ai rapporte à A. punclatus 
les rares exemplaires que j’avais récoltés. En ayant trouvé plus tard, en plus 
grand nombre et ayant pu les étudier de plus près, j’ai pu m’assurer que tous 
appartenaient à A. crispulus.



3 0 0

Additions et corrections.

Les nombres indiquant Les grossissements des figures étant les 
nombres originaux, ils doivent, dans l’esprit du leeleur, être diminués 
de leur tiers, les dites figures avant été réduites aux deux tiers.

Fx. Fig. 20 ; thalle 12 1 doit être lu <S/1.
Ajouter au bas de la page 12
....dans lesquelles serpentent aussi fréquemment divers Ceplm- 

lozid, Crpluiloziella, Lcpidoziu, Lcplosci/phus, Lnplwzia, Cahjpoyeia, 
etc., etc.

Transformer comme suit le premier alinéa du chapitre Appétence 
chimique ou édaphique, page 10

Sur les 210 espèces habitant le territoire' suisse, une vingtaine 
seulement paraissent Liés nettement calci phi les, soit le 10° environ; 
170 (approx.) sont nettement calcifnges ou du moins ne tolèrent 
le carbonate de calcium qu'à faible dose, soit le 70%; une cin
quantaine sont plus ou moins indifférentes ou très tolérantes, soit 
le 20%.

R iccia  BiscHoffi lliibener var. ciliviera (Link). Au-dessus 
de Zermatt, sept. 1022 (K. Wilczek).

R,, lig u la  Steph. Délia délia Maggia (M. .làggli). Kspèce 
méditerranéenne voisine de Ii. Warnstor/ii. File en diffère par son 
thalle de 2 à 5 mm. sur 0,7) à 1 mm., élargi à l'extrémité et à bords 
nettement arrondis 2 à 2 fois plus larges que haut. Xov pro Ilelvet.

C o rs in ia  m a rc h a n tio id e s  Haddi. Le thalle de cette 
espèce, d'un vert jaunâtre, de 1 à 2 cm. de long sur 5 à 7 mm. de large, à 
bords ondulés, est généralement lacuneux à la surface ensuite de la 
résorption des parois cellulaires épidermiques autour des stomates, 
lesquels sont simples et entourés de 2 à (S cellules plus petites que 
les externes. La capsule, portée par un stipe très court, est entourée 
d’une enveloppe portant de longues papilles ramifiées et résultant 
du développement de la coiffe.

C le v e a  h y a lin a  (Somm.). Fréquent dans la Dasse-Knga-
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dine, de 2000 à 2500 m., par exemple dans le Parc National ; plus 
abondant dans les parties calcaires dolomie, raibl, que sur le gneiss, 
verrncano, etc.

F. o pilosa fo. nov. Ecaillés très longues, tant celles du thalle que 
celles du stipe.

Mot del Gaier dans le Scarltbal, 2450 m., sur le gneiss (Meylan).
G r im a ld ia  c o n tro v e rsa  Meylan. Val Tantermozza, 

dans le Parc National, 2400 m. (Meylan).
Di agnose 'Thalle linéaire, simple ou bifurqué, vert foncé à la 

surface, rougeâtre à la face inférieure canaliculé. Ecailles pourprées, 
portant ici et là quelques appendices blanchâtres. Conformation du 
thalle, de l'épiderme et des stomates comme chez G. diclwloma. 
I il fl. dioïque. Fleurs? inconnues. Stipe 1 à 1 >'1 cm., rougeâtre, portant 
des écailles piliformes à ses deux extrémités. Capitule petit, semblable 
à celui de G. diclwloma. Spores d’une jaune fauve, réticulées et pré
sentant 7 à <X mailles en diamètre. Maturité juillet-août.

F im b r ia r ia  L in d e n b e r g ia n a  Corda. Val Tanlcr- 
mozza, Parc National, 2400 m. (Meylan).

M a rc h a n t ia  p a le a c e a  Bertoloni. Brissago (II. Schiuz). 
Nov. pro. I lelv.

Par son aspect extérieur, cette espèce offre une beaucoup plus 
grande ressemblance avec Prcissia qu'avec Marchantia polipnorplnt 
et, à l’état stérile, une confusion esl facile, d'autant plus que la 
conformation des stomates offre peu de différences.

G y m n o m itr iu m  ad u stu m  Nces. Il diffère du G. 
varians par ses tiges plus courtes et surtout par ses cellules de 
10 à 12 u un peu plus fortement épaissies aux angles. Ces carac
tères sont, pour moi, de faible valeur vu leur inconstance.

G . v a r ia n s  (Eindbg.). — Abondant à Macun dans l'Engadine 
2500 à 2700 m. (Meylan).

G- re v o lu tu m  (Nees). -  Val Zeznina, 2000 à 2300 m., 
(Meylan).

11 est curieux de constater que cette espèce, bien qu'elle soit une 
des plus caractéristiques, ne soit connue chez nous que depuis une 
vingtaine d'années, vu qu'elle paraît y être assez fréquente.
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M a rs u p e lla  sp a rs ifo lia  (Lindbg.) — Col de Chaude, sur 
sol siliceux, cfr. 1900 m. (Meylan et Wilczek). Très curieuse localité. 
Piz d’Arpigiia, 3000 m. (Meylan).

M. S p ru c e i (IJmpr.). — Plan de Jupiter, 2450 m. (Rhodes).
E u c a ly x  su b e llip t ic u s  (Lindbg.). Straglia-Vita, dans 

rEngadine, 2600 m. (Meylan).
H a p lo z ia  sp h a e ro c a rp a  ( I look) var. (¡oulanli (1 lusnot), 

Etzlipass, 2350 in. (Meylan).
Cette variété (//. Goulardi I lusnot) est caractérisée par sa petite 

taille, son périanthe trilobé.
S p h e n o lo b u s  H e lle r ia n u s  (Nees). Dans les forêts de 

Platuns et Sensa-Hôn, prés de Zernetz, 1800 m. (Meylan). Nouveau 
pour la Suisse orientale.

T r ito m a r ia  sc itu la  (Tayl.). Col de Mûrier, 2100 in. et 
Val Zeznina, 2000-2300 m. (Meylan).

L o p b o z ia  q u in q u e d e n ta ta  (Huds.) var. aquutiea 
Pears. Mont Mort, au St-Beruard, 24(30 ni. (Rhodes). Au-dessous 
du glacier de Sesvenna, 2600 m. Val Zeznina, 2400 m. (Meylan).

I-'ii*. 212. /.o p h t r . ia  q u in i/ u e d e n t a t a  
ir : ( iQ iia lin i IVnrson. Feuilles

'1
/

Cette variété très curieuse 
rappelle beaucoup le Trito- 
maria scitula et montre 
bien la grande parenté 
existant entre les Trilo- 
marin et les Lophozia. Elle 
est caractérisée par sa pe
tite taille: l à 2 cm.; ses 
feuilles à lobes subégaux, 
dirigées du côté dorsal et 
rendant la face ventrale 
bombée. PJle diffère de T. 
scitula par le système cel
lulaire et le manque com
plet de propagules.

var: a q u a t i c a  IVnrson. 
étalées 2l/l Var. tenera Jensen. Val 

Cluozza, ISOOm. (Meylan).
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Lt. ly c o p o d io id e s  (Walbr.) var. parvifolia Schffn. — Val 
Hardi, 2700 m.; Ofenpass, ici et là; Col de Murter, 2600 m. (Meylan).

Sous Alesse, <S00 m. (Meylan et Wilczek).
La plante de cette dernière localité présente de longues tiges 

dressées, dont les feuilles sont exactement intermédiaires entre les 
L. Ilatcheri et lycopodioides, tant par leur forme que par leur taille. 
Les lobes en sont parfois mntiques.

Lt. q u a d r i lo b a  (Lindbg.). — Fréquent dans le Parc 
National, entre 2000 et 2600 m., surtout dans les parties dolomitiques.

Var. hctcropliylla Bryhn et Kaal. Val Minger, 2000 m. (Meylan).

L. a tlan tica  (Kaalaas) K. M. — Kunzentannlen, sur 
la route du Grimsel (Frey et Meylan). Première station européenne 
bois de Scandinavie et Finlande. (Videunt Arnell et Culmann).
Le L. (dlantica diffère du L. yracilis par ses amphigastres plus fré
quents, mais également simples ou peu ramifiés, linéaires ; ses cellules 
un peu plus grandes, 2<S à 35 g (20 à 25 chez L. yracilis).

Il diffère de L. Floerkei par sa taille plus faible, ses cellules plus 
grandes, (15 à 25 p chez L. Floerkei) ; ses amphigastres plus petits, 
non bifides ; l'absence de cils an bord ventral des feuilles.

Le L. allanlica paraît aussi transitoire à certains égards entre les 
deux espèces. Il s’éloigne de toutes deux par ses cellules et la fréquence 
assez grande de feuilles bilobées. Le L. allanlica, distribué par Schiff- 
ner dans ses exsiccata, n'est qu’une forme de L. Floerkei ne différant 
du type que par sa petite taille.

Lt. lo n g id e n s  (Lindbg.). Oublié dans la table analy
tique des Dilophozia, le L. longidens diffère du L. venlricosa par ses 
feuilles plus elliptiques, à lobes longs et écartés, portant presque 
toujours des propagules d'un rouge brun foncé.

Lt. a lp e s tr is  (Schleich.) — Il diffère surtout de L. confer- 
lifolia par ses tiges moins couchées, ses cellules de 20 fx, à parois 
minces et sans trigones on à trigones petits, celles de L. confertifolia 
ayant 25 p, et des trigones grands et nets

Lt. o p a c ifo lia  Culmann. Certainement répandu dans 
toute la chaîne des Alpes, mais pins spécialement, si ce n'est exclusi
vement, dans les parties siliceuses. Dans les parties calcaires, il ne 
pourrait être rencontré que sur l’humus.
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Abondant dans le Val Zeznina, 2000 à 2500 ni. (Mevlan).
A n a s t re p ta  o rc a d e n s is  (llooker). — Gelmerboden, au 

Grimsel, 1800 in., parmi d’autres museinées paludieoles, sur le sol 
marécageux. (K. du Rietz).

C e p b a lo z ia  b icu sp id a ta  (L.) Dimi.— Monte à 2250 ni. 
dans la (amibe des Morts, au Grand Saint-Bernard. (Rhodes).

Le C. bieuspidala présente parfois, dans les stations plutôt sèelies, 
une forme à feuilles imbriquées, en chaînettes, rappelant le G. reclusa. 
Les cellules foliaires en sont plus petites et ne mesurent que 20 à 
30 (jl. Gette forme rentre certainement dans le •»'roupe xérophile, 
désigné par Nees sous le nom de var. eonferla.

G. am b ig tia  L. Mass. V;illon de Rarcli Ofenpass
et Val Seswenna (Mevlan).

Sur un tronc pourri au Chasseron, mêlé à C. media, 1250 m.,. 
(Mevlan).

C. p le n ic e p s  (Aust.). Celte espèce si abondante, présente 
de nombreuses formes. Outre celles déjà décrites, j'en signalerai deux.

La première, de petite taille, ne paraît différer de media que 
par sa monoïcité et la position des feuilles. Tous les autres caractères 
sont identiques. Gette forme ne diffère, d’autre part, de C. affinis 
que par son périanthe bistrate. de l'ai rencontrée dans la tourbière 
de la Vraconnaz.

La seconde, que j ’ai recueillie à Maranqun, dans le Val Sesvenna. 
ne diffère par contre de G. bieuspidala que par les deux couches 
cellulaires de son périanthe.

C. L o it le s b e r g e r i  Schffn. Tourbière de Siqneronde. 
près de celle de la Vraconnaz, 1100 m. (Mevlan).

C e p h a lo z ie l la  L im p r ich t i Warnst. — La Gittaz et 
Mont de Ranimes, près Sainte-Groix, 1200 m. (Mevlan).

C- b i f id o id e s  Douin. Rrise-Bornand, près Sainte-Groi.x 
Sur la terre décalcifiée, 1150 m. (Mevlan).

Nov. pro I Ielv.
Gette espèce, très voisine de (.. Ihmipeana, n'en diffère que par
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l’involucre non divisé, semblable à celui de C. inlegerrima, soit, pé-

P leu ro B ch ism a  t r ilo b a tu m  (L.) Duni. l'o nov. elon- 
<|:iI a .
l'on I les denses, profondes de. 10 à 20 cm., formées de tiges dressées, 
simples, plutôt grêles, ne portant que un à deux stolons ; à feuilles 
plutôt petites, fortement secondes. Stérile.

Creux du Van, sur l’humus, eu masse, 1200 m. (Meylan.)
Cette, forme dilfère des formes voisines de la var. grandis par la 

rareté des stolons, les tiges pi us grêles, à feuilles plus petites et plus 
fortement secondes.

A n th e l ia  ju la c e a  (J>.) Duni. Bernhardin (M. .Liggli).
S ca p a n ia  v ex a ta  C. Mass. — Versant N. du Chasseron, 

1200 à 1300 m. (Meylan). Nouveau pour la Suisse. La plante croît 
comme S. apiculata sur les troncs pourris, humides, le long des tor
rents.

Les observations que j’ai pu faire n'ont tait que confirmer, pour 
moi, ce que j ’ai déjà dit sur cette espèce. .le suis toujours plus persuadé 
qu'elle rentre dans le cycle des formes du S. apiculata. D'ailleurs,
K. Millier a rapporté, après moi, à cette dernière espèce, le premier 
exemplaire de S. vexala que j’avais recueilli au Chasseron, il y a 
quelques années déjà (Rabenh. Krvpt-FI. Il, p. 100). Au premier

rianthiforme, non lobé 
ou en portant que des 
proéminences arrondies 
ou obtuses et non aiguës.

Ce caractère n’est mal
heureusement pas des 
plus constant, et les 
formes transitoires vers 
rinvolucre à lobes aigus 
de C. Ilampcana rendent 
parfois fort difficile l’at
tribution de certains 
exemplaires à telle ou 
telle de ces espèces.

Fig. 21J. CephalozieMa hifidoides Douin 2 involunvs, 50/1 (F.x. du Jura lcg. Meylan)

Douin a fait du C. 
bifioides le type d'un 
nouveau sous-genre
Discvplms.
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abord, le S. vexala paraît très bien caractérisé par sa petitesse, sou 
aspect rappelant un petit Diplophyllum, ses feuilles marginées, tout 
ou partie, par une ou deux rangées de cellules carrées ou rectangu
laires, à parois épaisses, de 20 à 25 g, alors que les intérieures voisines 
n’ont que 15 à 20 jx ; son manque d’épaississement sur le carène ; 
mais ces caractères perdent beaucoup de leur valeur lorsqu’on étudie 
de nombreuses plantes. Ils s’atténuent particulièrement et disparais
sent même parfois complètement sur les tiges vigoureuses, bien 
développées, de sorte que le S. vexala ne me semble être que la forme 
jeune et incomplètement développée du S. apiculala.

('.es espèces sont malheureusement fort rares et cette rareté est 
un obstacle à leur étude.

S. cu rta  (Mart.). — Sur bois pourrissant, au Sucliet, 1300 m., 
sous une forme transitoire vers S. helvetiva (août 1923, Mevlan).

S* h e lv e tic a  Gottsche. — Mont Mort, Grand Saint-Bernard, 
2480 m. (Rhodes).

Après étude et comparaison de fort nombreux exemplaires de A. 
helvetica, S. curta, S. irrigua, je suis arrivé à la conviction que le 
A. helvetica n’est pas une espèce, mais un ensemble de formes conver
gentes de diverses espèces, de S. curta et S. irrigua surtout.

Les exemplaires qui réalisent la diagnose typique de S. helvetica 
sont fort rares et, d’autre part, sur ces exemplaires même, les carac
tères indiqués ne sont point constants. La plupart de ces exemplaires 
sont plus ou moins transitoires vers l’iine ou l'autre des espèces 
voisines ; et de S. curta à S. helvetica, comme de ce dernier à S. 
irrigua, la chaîne est ininterrompue, et il n’y manque pas un seul 
anneau. Le S. helvetica représente plus ou moins entre les S, curta 
et irrigua ce qu’est le S. dentala var. amhigua entre les A. dentata 
et undulata.

Ce que je viens de dire de S. helvetica s'applique exactement aussi 
à S. obligua qui paraît constitué par un ensemble de formes conver
gentes des S. undulata, S. dentata et S. paludosa et se rapproche 
tantôt de l’une, tantôt de l’autre de ces espèces.

S. p a lt id o sa  K. M. — Granges de Sainte-Croix. 1100 m., sous une forme très verte, dans une dépression très humide sur un 
sol décalcifié Chaîne du Noirmont, 1400 m. (Meylan).

Fo. voejesiaea K. M. — Combe des Morts, au Grand Saint-Bernard 
(Rhodes). — Cette variété est caractérisée par ses lobes longuement 
décurrents.
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S. c u s p id u lig e ra  (Nees) K. M. — .J’ai rencontré celte 
espèce dans de nombreuses autres localités, et je la considère comme 
assez fréquente.

S. v e r ru c o sa  lleei>. — (’liàtelard, près Trient (Kni^lit).
S. p a lu d ic o la  Loeske et K. M. var. Kaalaasi K. M. —

Tourbières de la Vraconnaz et des Ponts, avec formes transitoires 
vers le type.
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anomalus (Hook)............... 100
Taylori (Hook.).................  100

Liochlacua Nees..................... 150
lanceolata (Schrad)........... 150

Loplioeolea Du in...................  101
bidentata (L.) .................  102
cuspidata Limpr................ 108
lieterophylla (Schrad.)... . 105
Honkeriana Nees -= Lo-

coloea bidenlata var.
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latil'olia (N ees).............  192 .
lati folia Nees. =  L. bi- 

deiilata var. latil'olia
(Nees)..............................  lt>2

minor N ee s .......................  194
Laplio/la Dum.......................  1">9

alpeslris (Selil.).................. 180
atlantiea K aalaas............  302
altenuata Dum. ~  L. gra

cilis .................................  165
hadensis (GolL.)...............  18.)
Ilanlryensis (Hook) — L.

I lornsdnichiana............  162
barbaln (Selim.)................  16")
Hauc.riiuut Schffn. — I..

I laleheri.........................  162
bierenala (Selim.)............. 172
confcrlil'olia Schffn........... 178
■ rylindracea Dum. Lo- 

pho/.ia excisa var. cy-
liudraeea (Dum.)..........  171

dccolorans (Limpr )..........  173
•clónenla (Lindbg.)............  172
excisa (Dicks.)...................  171
■ rxsccla (Selim.) Tri-

lomaria e x s ...................  137
■ cxsccli fonnis (Breidl.)

Trilomaria exs............... 161
Floerkei (W. el .M.)......... 161
gracilis (Selil.) .................  163
grandirelis (Lindbg.)........  174
gutlulata (Lindbg. et A.)

L. porphyroleiica
var.................................... 176

Halclieri L vans................ 162
Hclleriana (Nees) =

Sphenolobus.................  133
Iieterocolpos ('Hied.).......  161
Hornschucliiana (Nees) . 162
incisa (Sclirad.)..................  173
ínflala (Huds.) -- Gym-

nocolea............................  163
jurensis Meylan.................  170
Kaurini (Limpr.).............. 164
Kunzeana (Hiib.) ........... 166
/Amprirhtii SI. =  L. ex

cisa ................................  171
longidens (L indbg.)......... 173
longiflora (N ees)............... 177
lycopodioides (Wallr.).. . . 161

Lyoni (Tavl.) =  L. quin-
quedentata......................... 160

marchica (Nees).....................  170
Mildeaua (Gott.)................ 170
Mülleri (Nees) ......................  161
obtusa (Lindbg.).................... 167
opacifolia Culm......................  171
porpliyroleuca (Nees). . . .  176
([uadriloba (Lindbg.)........  163
quincpiedentata (Huds.).. 160
Scluillzii N ees........................ 163
turbinata (Haddi)............. 163
ventricosa (Dicks).................. 173
Wenzeli (N ees)..............  170

Loplioziella D ou in ...............  222
Luimluriu Mich......................  02

m ídala (L.).......................  02
mil gar is Midi. C. cru

cial a   02
Miiriolliem Dum....................  261

Baueri Scliffn.....................  263
Conbcana (lliib .)..............  266
dcnlala Mass. M. Cor-

daeana................................... 266
hevigala Dum....................  263
obscura Warusl. M.

hevigala var................. 263
plalypliylla D u m ........  261

plaly|)liylloidea Scliw. . . .  283
porella (D icks.)................. 262
rimilaris Nees - M. Cor-

d;eana..............................  266
Thuya Dum........................ 281

Msirelianlisi 1........................... 03
paleacea Bert...................... 03
polymorpha L....................  04

Marsupellu Dum....................  120
H’liuila (Limpr.) =  Mar-

supella condensata . . . .  131
alpina (Gott.) Gym-

nomitrium ...................  127
apiculata Schffn................  131
aquatica (Lindbg.) ......... 136
hadensis Schffn.................. 133
Boeckii (Aust.)................... 132
commutata (Limpr.) =  

Gymnomitrium comniu-
latum .. . ........................  127

condénsala (A ngst.)........  131
dcnsi folia (Nees) --- M.
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emnrginntn vnr................. 135 Spliagni (Dicks.)......... 218
cmarginata (Fhrli.) ......... 135 Oxymilra Bisch. — Tessellina
ergthrorhiza Sch l'l n. - M. Dum.......................... 77

sphacclata .................... 134 pgramidalu Gorda = T.
Funckii (\Y. et M.)........... 133 pyramidata.............. 77
nevicensis (Garr.).............. 132 l'nllavfcinin Carr. =  Moer-
pygimea (Ginipr.) ........... 130 ekia Gott.................. 107
ramosa (K. M..................... 133 l’edinopliylliini 1 .i nd bg. 189
sparsifolia (Lindbg.)......... 131 interruptum (Nces) ... 189
sphacelata (G ies)............. 131 pgrenaicum (Spr.) Lindbg.
Sprucei (Spr.)..................... 132 =  P. interruptum vor.
Snllivantii Fv.  ̂ M. splia- pyrenaica (Spr.).. . . 189

la ta ................................. 13 1 I'ellia R addi.................... 110
uslulala (Hüb.)................. 131 calgcina Nces =  P. Fab-Martiiiclliu — Scnpniiia . . . . 259 broniana ................. 1 1 1

i\l uni lyobry ii in Weuros- e|)iphylla ( L .) ............. I 1 1
clilmnu................................. 238 Fnhhroninnn Baddi 1 1 1

Mesophylla p. p. Mar- Neesiana (G ott.)........ 1 1 1
mipelln. p. ]). Yliciilarln, I’ellolepis L indbg........... 83
p. p. Fucnlvx................. grandis Lindbg............ 83

Met/pcrla Raddi................... 103 I'hrupmlcoiiiu Dum........ 293
conjugata (Lindbg.)........ 10« Mackayi Dum.............. 293
irnticidosa (l)icks)............ 105 IMapioehasma L............... 85
lurcala (L.)......................... 105 rupestre (borst.) . . . . 85
pubcscens (Sehr.).............. 105 I'lapioeliila Dum.. 187

Mlerolejeimca Spr................. 291 asplenioides (L.) . . . . 187
Mlerolopidozla Spr................ 213 intcrrnpta Dum. — IV-
M«rekln Gott.......................... 107 dinophy llum............ 189

Blvttii (Moerch.)............... 109 spinulosa (Dicks.)....... 188
Flotowiana (X ees)........... 108 I’leiiroeladn Spr............... 202
hibernica (H ook)............. 108 albescens (H ook)....... 202
norvegica Gott. = M. islándico (Xees) -- p. al-

B lyttii.............................. 109 bescens var. islandu a... 202
Mylia Gray =  Leptnseyplms l'lcuroeliisiiia Dum......... 238

Dum................................. 190 deflexión Dum. — P. tri-
\ardin Lindbg. — Gymno- crenatum ............... 210

mitrium et Marsupella. implexum (X ees)....... 210
Xeeslella Scliffn...................... 88 trilobatum Dum......... 239

pilosa (Horn.)..................... 89 tricrenatum Dum. . . . 240
rupestris (Xees)................. 89 l’orelln Dill. — Madolheea

\ototliylas Süll....................... 297 Dum.......................... 289
fertilis Milde =- N. orbi- I'ra.santhiis (Gott.).......... 136297 suecicus (Gott.) ........... 13(3

297 l’reissln Gorda................ 93
204 commufala Xees____ 93

curvifolia (Dicks.)............. 204 quadrala Scop. — P. com-
Odouloschismn Dum............. 217 m utala ..................... 93

denudatum D u m ............. 218 I'rioiiololuis Spr. ........... 224
elongatum (l.indbg.) . . . . 220 Turneri (Hook). = Ge-
Macouni (Ausl.)................. 221 phalo/.iella 'I'lirneri.. 221



lMotoecphaloziella Douin. . .  22.')
obtiisa (Gulm.)  ̂ Geplia- 

loziella oblusa Gulm.. . . 22.')
1*1 ilitliiiin W es............................  270

ciliare ( L.)................................ 2.')1
pulcherrimum 1 lampe ..  2.V2

Hnriuln Dum...............................  27i)
commulala Gott. - H.

Lindcnbcrgianu.................  281
enmplanntn Dum...................  280
germana .lack. R. Lin-

dcnhcrgiana........................ 281
1 Jndcnbcrgiana (io tl.......  281

Hehoiilin Raddi...........................  8 1
hcmispluvricu (L.)..................  8 1

Hiccunlia Darr. Aueiini
Dum......................................  II!)

major Lindhg. A. si-
miala (I)ieks.)....................  102

Hierin Midi..................................  00
bilurea l lol lm.......................... 72
RiseholTii Hübn....................... 71
Rreidleri Jur............................. 77
nmaliculala HolTm. R. 

fluilans var. canalicula-
la (Hoffm.)........................... 7.')

eiliata Hol'l'm...........................  72
eommulata Jack.....................  71
crystallina ( L .) ....................... 76
fluilans (L.).............................. 72
Froslii Austin ....................... 76
flauen (L.)................................  78
Gougetiana Mont....................  72
Hübneriana Lindenbg. ... 76
lamellosa Raddi......................  7.7
Lescuriana Ausl...................... 72
ligula St....................................  7.7
Michelii R addi.......................  7.7
nalan.s -- Rieeioearpus

natans...................................  76
nigrella D. G............................. 77
pedemontana St. -= R. Bi- 

schoffii var. ei Mi fera
(Link.)...................................  7t

pusilla Warnst......................... 7.7
pseudo-Frostii Schlfn. . . .  76
sorocarpa Bisch.......................  71
subbifurca Warnst............ 71
Warnslorlii Limpr..................  7.7

Hiccirlln A. Br.............................  71

Hicciocnrpiis ('.orda...................  76
natans (L.)...............................  76

Hielln M ont.................................  06
Reuteri Mont...........................  06
gallica Bal................................. 08

Snrcoscyplius Gorda - \lnr-
supciln Dum...................  120

capillaris Limpr. =  M.
nevicensis (Carr.)..............  1.72
commutalas Limpr.

Gymnomilrium.............. 127
conferías Limpr. =  Gym-

nomilrium varians. . . .  126
Ehrahrlii ('.orda — M.

emarginata ...................  177
slgriacas M. spnrsi-

Iblia.....................................  121
Simlerin N e e s .............................  82

alpina Nees............................... 82
hgalina Limlbg. — Glevea

hyalina..................................  80
Senlin (Gray) - lliiplo-

mll rimii...........................  117
S. Ilookeri U. Ilookeri

Nees.................................  117
Senpnnin Dum........................ 220

¡cquiloba Dum...................  271
apiculata Spr.....................  26.7
aspera Bernet..................... 277
Hartlingii Gott. =  S.
cuspiduligera.....................  271
calcieola (Arn. et I’ers.). . 277
carinthiaca .Jack................ 262
compacta Dum..................  270
crassiretis Brylin...............  278
curta (Mart.) Dum............ 261
cuspiduligera N ees........... 271
Degeni Schffn....................  270
dentata Dum...................... 260
Franzoniana de Not.........  272
g eniculata Mass. =  S. 

curta var. geniculata
(Mass.).............................  262

helvética G oll....................  262
irrigua Dum.......................  266
intermedia Husnot...........  270
Massalongoi K. M.............  262
microcopica Gulin.............  270
nemorosa Dum..................  277
obliqua (A rn.)................... 271
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obscura (Arn. et Rers.) . . 278
paludicola Loeske el K.

M..................................... 267
paludosa K. M..................  268
r e s u p in a ta  Dum. =  S.

dentata..........................  269
rosacea  Carr. =  S. curta

Mart. var. rosacea (Carr.) 265
subalpina Dum.................  272
uliginosa Dum................... 271
umbrosa Dum...................  264
undulata Dum..................  268
verrucosa Heeg.................  276
vexata Mass......................  268

Schisma Dum........................  250
Sendlneri Nees.................. 250
s íra m in e u m  Dum. =- S.
Scndtneri...............   250

Sohmosloma St. — Haplozin
Dum...............................  118

Soiifhhya Spr........................  187
nigrella (De N o t)............  187
slillicidiorum (R.)............  187

Spliacrocarpus Midi.............  95
c a lifo rn ic u s  Ausl. S.

I ex anus.........................  96
terrestris (Midi.)..............  96
lexanus Aust..................... 96

Spliapnoccetis Xees Odon-

loHcliisnia Dum.............. 217
communis Xees =  O.

sphagni (Dicks.)............  218
Spheiiolohus Lindbg.............  153

exsectiformis (Breidl.) =
Tritomaria exsectiform. 157 

exsectus (Schm.) =  Trito-
naria exsecta ...............  157

Hellerianus Xees...............  155
Kunzeanus (Hüb.) =  Lo-

pliozia Kunzeana..........  166
Michauxi (Web.)...............  155
minutus (Cr.).....................  154
poiiius (Xees) — Junger-

mannia p........................  158
saxicolus (Sehr.) ............. 155
scitulus (Tayl.) Trito-

maria scilula . . . . . . . . .  158
Tarpionla I........... ...............  78

hypopliylla C.....................  78
TchscIIIiui Dum......................  77

pyramidata Dum..............  77
Trlehooolen Xees...................  251

lomentdla (Rlirli.) ......... 251
Tritomaria Loeske .............. 156

exsecla Sclim.....................  157
exseclil'ormis (Breidl.).. . . 157
scilula (T ay l.) .....................  158
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